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LA PREMIÈRE ÉDITION. 


J "AIME mieux me tromper avec Platon, dit 
Cicéron , que de penser juste avec certains phi- 
losophes. Quel est donc cet homme dont les er- 
reurs valent mieux que des vérités ? 

Les anciennes tradactions l’ont-elles fait con- 
naître aux lecteurs de ce siècle? On cite à peine 
quelques traits de la République, l’A pologie, les 
derniers discours de Socrate; et Platon est une 
divinité voilée pour un grand nombre de ceux qui 
l'appellent encore le divin Platon. 

C’est qu’il ne fallait pas le traduire tout entier. 
Dans ses longs entretiens, la raison humaine pa- 
rait souvent incertaine et chancelante ; elle ἃ 
marché d’un pas plus ferme depuis ce dieu de 
l’ancienne philosophie. On a perfectionné plu- 
sieurs de ses preuves, mieux établi ses principes, 
analysé ses ouvrages. De belles pensées , que tant 
d’autres ont prises , n’étonnent plus ; de grandes 
images nous sont devenues familières ; l’argu- 
mentation Socratique , si admirable et si simple, 
est trop lente pour notre impatience; le dirai-je ? 
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cette naïveté même du dialogue , qui avait tant 
d’attraits pour ces peuples , mais qui s’accorde 81 
mal avec nos usages, cst peut-être ce qu’on a le 
moins goûté parmi nous. 

J'ai donc essayé de choisir ; j’ai voulu traduire 
ce qui fait de Platon un homme de génie, comme 
théologien , moraliste, législateur ; ces mysté- 
rieuses pages , qui ressemblent aux feuilles des 
oracles, et que Saint-Justin croyait inspirées. 
Platon, inégal, hardi, sans autre règle qu’une 
imagination sublime, gagnc à être lu par extraits; 
Aristote , logicien grave et froid , chez qui tout 
s’enchaîne et se tient , a besoin d’être étudié de 
suite pour être compris. Nous n'avons presque 
rien détaché des dialogues contre les sophistes, 
où les raisonnemens, très-souvent sophistiques , 
forment un tissu plus brillant que solide , mais 
qu'il faut respecter. ᾿ 

1] était indispensable d’éviter aussi cette mono- 
tonie des demandes et des réponses. Qu'on ne 
juge pas de tous les dialogues de Platon par ceux 
de Cicéron, de Lucien ct des modernes. Sous le 
nom de Socrate , de Timée, de l’Athénien, 1] 
développe en liberté ses propres opinions , rare- 
ment contredites ; et ceux qui l’écoutent ne parlent 
guère que pour l’approuver. S’il y a ici quelques 
exceptions , on reconnaitra sans peine aux mOouve- 
mens du style les traces du dialogue. 

Ce serait un amour-propre inutile de vouloir 
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disserter encore’ sur Platon après ce qu’en ont dit 
Clément d'Alexandrie, Origène , Eusèbe ; Plotin, 
Porphyre, lamblique , Proclus ; Denys d’Halicar- 
nasse et Maxime de Tyr; Cicéron, Sénèque et 
Apulée; Dacier, Voltaire, Arnaud, quelques 
écrivains plus récens, et les derniers éditeurs 
étrangers. On a trop parlé de Platon: j'ai mis 
plus de huit années de travaux et de soins à le 
faire parler lui-même. Comme rien n’est si pé- 
nible que des compilations où il faut tout redire 
sans paraître copier, je traduis la Vie de Platon, 
par Diogène Laërce, dont j'ai conservé les détails 
et les précieux monumens sans les discuter. Mais 
je retranche le sommeire incomplet et obscur de 
la philosophie Platonicienne ; c'est dans le philo- 
sophe même qu’on doit en chercher les secrets. 

Ajoutons seulement qu’il est temps de revenir 
à ces nobles pensées qui jadis ont élevé si haut le 
disciple de Socrate, à ces inspirations du génie, à 
ces révélations du cœur, que les merveilles de l’es- 
prit ont fait oublier. Nous avons tout approfondi, 
tout divisé, tout expliqué dans notre nature ; 
VPentendement a sans cesse multiplié ses décou- 
vertes: mais Ja raison paraît s'être enfermée elle- 
même dans cet ingénieux labyrinthe; moins té- 
méraire, elle est moins céleste, et l’homme, à 
force d'analyser un point, n’a plus pensé à l'im- 
mensité. Que sont devenues les belles et grandes 
conceptions des sages de l'Orient? Aimez-vous 
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mieux les subtiles conjectures , ‘les abstractions 
savantes, les obscurités impénétrables, enfin les 
systèmes ? Bossuct, Malebranche et Platon par- 
lent à l’âme : laissez vos docteurs qui raisonnent, 
et livrez-vous aux prophètes sacrés qui font con- 
verser la terre avec les cieux. Nos philosophes 
regardent en pitié ce qu'ils appellent les rêveries 
de Platon; mais qui nous donnera des songeurs 
comme lui? où trouverons-nous ce charme, cette 
illusion, qui nous entrainent dans le monde en- 
chanté dont il s’environnet O ‘sophistes raison- 
nables, que ne nous ënchantez-vous? 

J'ignore si mes faibles essais donneront quelque 
idée de cette âme noble, sensible, religieuse. 
Mais je répète qu’il me serait impossible de faire 
dignement le portrait de Platon. Devais-je même 
parler de lui? ce n'est pas moi quil faut en- 
tendre. ᾿ 


AVIS. 


= Nous avons sjonté à cette seconde édition , revue et éor- 
rigée soigneusement , une Histoire abrégée du Platonisme, 
page 21, un commentaire philologique sur Le texte, page 407, 
et quelques nouvelles notes sur la traduction. 
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VIE DE PLATON, 


PAR 


DIOGÈNE LAËRCE. 


Praror naquit à Athènes d’Ariston et de Périctione, 
La famille de sa mère remontait jusqu’à Solon : Dro- 
pide, frère du législateur , eut pour fils Critias, père 
de Calleschrus ; Calleschrus eut deux fils, Critias, 
un des trente tyrans, et Glaucon; de celui-ci naqui- 
rent Charmide et Périctione, mère de Platon, qui 
descendait de Solon au sixième degré. Or Solon tirait 
son origine de Nélée, fils de Neptune. On ajoute 
qu'Ariston rappertait la sienne au même dieu par 
Codrus, fils de Mélanthe , à qui Thrasyle donne ce 
dieu pour ancêtre. 

Speusippe dans le Souper de Platon, Cléarque 
dans son Eloge, et Anauxilide au second livre des 
Philosopkhes , nous transmettent un bruit qui aourait 
à Athènes. Périctione , disent-ils, dont la beauté 
enflammait son nouvel époux , lui refusa obstinément 
le prix de son amour ; mais il vit en songe Apollon 
qui, jusqu’au jour de l'accouchement, lui ordonnait 
de respecter ses refus. Et cependant Platon naquit, 
suivant les Chroniques d’Apollodore , dans la quatre- 
vingt-huitième Olympiade, le ; du mois Thargélion, 
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le jour même où les Déliens placent la naissance 
d’Apollon. Il mourut, dit Hermippe, la première 
année de la cent-huitième Olympiade , assistant à 
un repas de noces, à l’âge de quatre-vingt-un ans ; 
Néanthe dit quatre-vingt-quatre, 

11 est donc de six ans moins ancien qu'Isocrate : 
car Isocrate est né sous l’archontat de Lysimaque, 
et Platon, sous celui d’Aminias, l'année de la mort 
de Périclès. 

Il était du bourg de Collyte , s’il faut s'en tenir à 
la Chronologie d'Antiléon ; d'autres, comme Favori- 
nus, Mélanges historiques , le font naître à Egine, 
dans la maison de Phidiadas, fils de Thalès. Ils pré- 
tendent que son père , envoyé dans cette Île avec 
d’autres Athéniens pour y former une colonie, ne 
revint à Athènes qu'au moment où ils furent chassés 
par les Lacédémoniens, protecteurs des Eginètes. 
Mais Platon fut Chorège à Athènes, et Dion fit les 
frais, au rapport d'Athénodore, huitième livre des 
Promenades. 

Platon eut deux frères, Adimante et Glaucon, et 
une sœur nommée Potone, mère de Speusippe. 

On lui donna pour maîtres, dans ses études litté- 
raires, le grammairien Denys, qu'il cite au dialogue 
des Rivaux , et dans la gymnastique , Ariston d'Ar- 
gos, qui le nomma Platon à cause de ses larges 
épaules : car on l'avait appelé jusque-là du nom de 
son aïeul, Aristoclès. Telle est du moins l'opinion 
d'Alexandre, Successions des philosophes ; d'autres 
voient l'origine de ce nom dans la largeur de son 
style, d'autres dans celle de son front, et c’est l'avis 
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de Néanthe. Quelques-uns disent même , comme 
Dicéarqne , premier livre des Vies , qu'il disputa le 
prix de la lutte aux jeux Isthmiques. Il s’occupa de 
peinture ; il fit aussi quelques poëmes, d'abord des 
dithyrambes , ensuite des odes et des tragédies, Sa 
voix était grêle , disent les Vies de Timothée l’Athe- 
nien. 

On raconte un songe de Socrate : il croyait tenir 
sur ses genoux un jeune cygne ; tout-à-coup les ailes 
lüi naissent , il vole , et fait entendre les plus doux 
accens. Le lendemain, on amène le jeune Platon 
au philosophe. Voilà , dit Socrate, le cygne de cette 
auil. 

Il avait suivi ses premières leçons philosophiques 
dans l'Académie , puis dans un jardin près de Co- 
lone. (Alexandre, histoire des Successeurs d'Héra- 
clite.) Il n'en voulait pas moins se présenter au 
concours de la tragédie sur le théâtre de Bacchus. 
Mais à peine eut-il entendu Socrate, qu'il brüla ses 
vers en s'écriant: 


Viens, dieu du feu! Platon réclame ton secours. 


1] avait vingt ans, et il ne quitta plus Socrate. 

Privé de son maître, il écouta ensuite Cratyle , dis- 

_eiple d'Héraclite, et Hermogène, sectateur de Par. 
ménide. 

À trente-deux ans, dit Hermodore, il vint ἃ Mé- 
gare entendre Euclide avec plusieurs disciples de 
Socrate ; de là il se rendit à Cyrène, où il vit le 
mathématicien Théodore ; de Cyrène, il alla trouver 
en Italie les Pythagoriciens Philolaüs et Euryte ; il 
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les quitta pour l'Egypte, où il interrogea les prêtres. 
11 y fut, dit-on, accompagné par Euripide, et 
comme ce poëte y tomba malade, les prêtres le gué- 
rirent avec des bains de mer ; d’où ce vers d’Iphi- 
génie en Tauride : | 


Neptune peut laver tous les maux des mortels. 


11 disait encore , d’après l'Odyssée , qu'en Egypte 
tous les hommes sont médecins. Platon, sur le point 
de visiter aussi les Mages , en fut détourné par les 
guerres d'Asie. De retour à Athènes, il se fixa dans 
l'Académie, gymnase orné d'arbres, non loin de la 
ville, ancien séjour du héros Académus. Eupolis ; 
comédie des Amis de la paix : 


Sous l’ombrage sacré des bosquets d’Acadème. 


Et Timon, dans ses vers contre Platon : 


A leur tête marchait le plus large de tous, 
Orateur doucereux, dont l'éloquence égale 
Des bois d'Hécadémus la jalouse cigale. 


Car c’est ainsi que ce mot s'écrivait autrefois. Là, 
Platon recevait Isocrate son ami ; et Praxiphane a 
transcrit une conversation sur les poëles, qui se 
tint à la campagne de Platon entre Isocrate et le 
philosophe. | 
‘Platon, suivant Aristoxène, porta trois fois les 
armes , dans l'expédition de Tanagre , dans celle de 
Corinthe, et à Délium, où il se distingua par son 
courage. ᾿ 

. Ses leçons offraient un mélange des opinions 


DE PLATON. 5 
d'Héraclite , de Pythagore et de Socrate ; il suivait le 
premier pour la théorie des choses sensibles , le se- 
cond peur celle des idées, et Socrate pour la poli- 
tique et la morale. Des auteurs rapportent, Satyrus 
par exemple, qu'il écrivit en Sicile à Dion.de lui 
acheter de Philolaüs trois livres pythagoriques pour 
cent mines. Mais il pouvait faire cette dépense, s’il 
est vrai qu'il reçut de Denysau-delà de quatre-vingts 
talens, comme l’assure Onétor dans son traité, Le 
sage doit-il étre riche ? 

Epicharme l’auteur comique , si nous en croyons 
Alcime dans ses quatre livres ἃ Amyntas, four- 
nissait encore beaucoup de pensées à Platon... Il 
n'ignorait pas lui-même quel profit on pourrait 
urer de ses œuvres, à en juger par ces vers pro- 


phétiques : 


Non, je ne mourrai point; déja même je voi 

Les premiers écrivains s’abaisser jusqu'à moi, 
Et de mes vers moraux détruisant la mesure, 

D'un style ingénieux leur prêter la parure. 


Enfin , les mimes de Sophron , que Platon apporta 
le premier à Athènes où ils étaient inconnus, lui 
servirent à peindre les caractères ; et on les tronva 
sous son chevet après sa mort. 

Platon fit trois fois le voyage de Sicile. La pre- 
mière , il allait visiter l’île et son volcan. C’est alors 
que Denys le tyran , fils d'Hermocrate , voulut l’en- 
tretenir. Le discours tomba sur la tyrannie, et Pla- 
ton soutint que l’homme ne peut trouver le bonheur 
dans son intérêt propre, s’il n’y joint pas la vertu. 
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Le prince irrité lui dit: Vous parlez comme un 
radoteur. Et vous, comme un tyran, répondit le 
philosophe. Indigné de tant d'audace, le tyran vou- 
lait d'abord le faire mourir ; mais fléchi par Dion 
et Aristomène , il lui laissa la vie, et le livra seu- 
lement à Pollis, envoyé de Sparte à sa cour, pour 
le vendre le prix d’un esclave. On le conduisit à 
Egine, où il fut vendu. Là , Charmander, fils de 
“ _ Charmandride, l’accusa de crime capital aux termes 
d’une loi du pays , qui condamnait à mort sans juge- 
ment le premier Athénien qui débarquerait dans 
cette île: Favorinus, Mélanges historiques , pré- 
tend que c'était une loi de Charmander lui-même. 
Le coupable est philosophe, dit un plaisant ; et 
l'esclave fut absous. D’autres racontent que le tri- 
bunal, le voyant silencieux et prêt à subir coura- 
geusement son sort, changea la peine, et le fit 
vendre comme prisonnier de guerre. Aussitôt Anni- 
céris de Cyrène, qui se trouvait là par hasard ,. 
l'achète vingt ou trente mines, et lui fait rejoindre 
ses amis d'Athènes. Ceux-ci voulurent lui rendre 
l'argent ; mais il refusa de le recevoir, en disant 
qu'ils n'étaient pas les seuls dignes d’honorer Pla- 
ton. On rapporte aussi que Dion envoya la somme , - 
qu'on n'essaya plus de la faire accepter, et que 
Platon en acheta son petit jardin de l'Académie. 
Pollis, vaincu par Chabrias , fut englouti dans la 
mer près d'Hélice ; et la divinité , selon Favorinus, 
Icr livre des Mémoires , vengea ainsi le philosophe. 
Denys ne fut pas tranquille ; informé de tout, il 
écrivit à Platon de l’épargner dans ses discours. Il 
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ne reçut de lui que cette réponse: Je n'ai pas assez " 
de loisir pour me souvenir de Denys. 

Dans son second voyage en Sicile , il venait de- 
mander à Denys le jeune des terres et des hommes, 
pour réaliser son plan de république. On lui avait 
fait des promesses qu’on ne tint pes. Il courut même, 
diton, de grands dangers, sous prétexte d'avoir 
persuadé à Dion et à Théotas d’affranchir la Sicile. 
Mais Archytas le Pythagoricien , dans une lettre au 
tyran , défendit Platon , et lui ménagea son retour 
dans sa patrie, Voici la lettre : 


ARCHYTAS A Denys, salut. 


« Tousles amis de Platon vous envoient Lamisens 
et Photidas pour le ramener , comme vos traités 
avec lui nous en donnent l'espérance. Ah ! que l'é- 
quité vous rappelle +votre ancienne admiration , ces 
temps où vous nous recommandiez avec tant de zèle 
de vaincre ses refus, de hâter son départ , et ces 
promesses généreuses qui ne devaient lui laisser au- 
cune inquiétnde sur sa liberté. Rappelez-vous de 
quels honneurs $on arrivée fut suivie, quelle fut 
alors votre amitié pour l’homme que vous avez le 
plus aimé. S'il est survenu quelque mécontentement, 
il faut de la clémence dans le cœur de l’homme, 
rendez-nous Platon sans vous être vengé. En vous 
conduisant ainsi, vous aurez fait le bien ; nous se- 
rons consolés. » 

Platon entreprit son troisième voyage pour réeon- 
cilier Denys avec Dion : il revint après des efforts 
inutiles. 


δ. VIE 

Ses ouvrages prouvent qu'il aurait pu alors se 
mêler aux affaires de sa patrie ; mais il ne voulait 
pas gouverner un peuple accoutumé à d’autres lois. 
Il est vrai qu'au rapport de Parmphila, vingt-cin- 
quième livre de ses Mémoires , les Arcadiens et les 
Thébains, ayant bâti Mégalopolis , linvitèrent à en 
être le législateur. Il refusa, quand il sut qu’on 
n’adopterait pas l'égalité des biens. ἕ 

Vers le même temps , il prit la défense de Cha- 
brias, accusé de crime capital, lorsqu'aucun citoyen 
n’osait le faire ; et comme il montait à la citadelle 

- avec lui, le délateur Crobyle lui dit en face : O τοὶ 
qui viens parler pour un autre, ignores-tu que la 
coupe de Socrate est là qui t’attend ? Quand j'ai 
combattu pour ma patrie , répliqua-t-il, je n'ai pas 
craint les dangers ; quand c’est à un ami que je me 
dois, je ne les craindrai pas. 

Le premier , dit Favorinus, livre VIII des Mé- 
langes , il introduisit le genre du dialogue; le pre- 
mier , il enseigna la méthode analytique à Laodamas 
de Thasos ; le premier , il fit connaître à la philo- 
sophie les mots, antipodes , élén®nt, dialectique , 
qualité, étendue dans le nombre, surface plane, 
providence divine ; le premier, il réfuta les rai- 
sonnemens de Lysias, fils de Céphale, qu'il cite 
mot pour .mot dans son Phèdre ; le premier enfin, 
11 vit et prouva l'utilité de la Grammaire: mais 
on demande comment un auteur qui ἃ critiqué 
presque tous ses devanciers, n’a jamais nommé Dé- 
mocrite. 

Lorsqu'il parut aux Jeux Olympiques, dit Néanthe 
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le Cyzicénien, les yeux de la Grèce entière se tour. 
nèrent sur lui. Il y rencontra Dion, qui se dispo- 
sait à faire la guerre au tyran. 

Mithridate , si l’on en croit le premier livre des 
Mémoires de Favorinus, fit élever à Platon une 
statue dans l’Académie, avec cette inscription : 
Mithridate , Perse, fils de Rhodobate , élève à 
Platon cette statue, ouvrage de Silanion, et la 
consacre aux Muses. | 

Dans sa jeunesse , dit Héraclide , il était si mo- 
deste et si retenu, qu’on ne le surprit jamais riant 
aux éclats. Malgré ses qualités et son génie, les 
comiques ne l’épargnèrent pas plus que les autres 
philosophes. 


Un n'est pas un, vous dis-je, 
Et deux font à peine un, Platon l'a démontré. 


THéoPomrE, Autocharès. 


On aurait dit Platon dévorant ses olives. 


ANAxANDRIDE, T'hésée. 


Vous avez lu Platon, ses contes, ses merveilles ? 
Timox. 
Tu viens fort à propos: car je suis fatiguée ; 


En bas, en haut, partout, sans trouver rien de bon, 
J'ai cherché, j'ai couru, j'ai fait comme Platon. 


Arexis, Méropis. 


Laisse , nouveau Platon, tes secrets, tes grands mots. 
O prodige ! il connaît les sels... et les poireaux ! 


Le même, Ancylion. 


10 
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Ma foi , je n'entemis rien à ce bonheur si grand, 
C'est le souverain hien de Platon. — L'ignorant ! 


Awrms, Amphicrate. 


Α tes rides, Platon, à ce sourcil froncé, 
Je crois voir l’escargot dans sa coque enfoncé. 


Le même , Dexidémide. 


Vous êtes homme enfin , ét vous avez une âme. — 
Platon ne le dit pas, il le croit... 


Caarinus, le Faux-enfant-supposé. 


Mon corps de ses débris épouvante vos yeux ; 
Mais mon soufile immortel est rentré dans les cieux. — 
Oh! oh! c’est du Platon. 


ÂLEXxIS , Olympiodore. 


Et dans Le Parasite : 


Il faut, comme Platon, babiller entre nous. 


Anaxilas l'attaque aussi dans le Botrylion, la Circé, 
δὲ les Femmes riches. Enfin Aristippe, de l'An- 
cienne volupté, livre IV, l’accuse d’une folle amitié 
pour le jeune Aster, un de ses disciples en astro- 
nomie, et pour Dion, l’illustre Sicilien : d’autres y 
joignent Phèdre. Il cite même en preuve quelques 
vers du philosophe : 


Tandis que de la nuit ton œil percçant les voiles 
Observe les feux de l’éther, 

O si j'étais le ciel, combien j'aurais d'étoiles 
Pour contempler le jeune Aster ! 


v 


DE PLATO N. 11 . 
Et après là mort de son disciple : 


Comme un astre du soir tu vas briller encore, « 
Bel Aster ; mais hélas! le éiel n’a plus d’aurore. 


Voici les vers sur Dion: , 


+ Ces dieux vengeurs, ces dieux cruels, 
Qui de Troie et d’Hécube épuisèrent les larmes, 
En vain donnaient toujours la victoire à tes armes; 
En vain de tes présens tu chargeais leurs autels, 
Dion! quel noble espoir Syracuse déplore ! 
Elle égalait pour toi l'amour des immortels, 
Et moi, je t’aimais plus encore. 


Aristippe dit que ces vers sont gravés sur le tom- . 
beau de Dion à Syracuse. Ceux qui font aussi un 
crime à Platon de son attachement pour Alesis et 
pour Phèdre, lui attribuent ce quatrain: 


De te plaire, Alexis, chacun fait son étude; 
Seul , de ton amitié négligeant la douceur, 
J'hésite, quand déjà par mon incertitude, 

O Phèdre, j'ai perdu ton cœur! 


Une autre pièce, si elle était de lui, prouverait 
qu’il aima la courtisane Archéanasse de Colophon: 


Charmante Archéanasse, en vam l’âge s’avance; 
L'amour s'assied encor sur ton front adoré. 
O de quels feux dut périr dévoré 
Celui qui le premier reconnut la puissance 
De ces yeux qui m'ont égaré! 


s On lui prète ailleurs Jes vers qui mivent : 


Mon âme en ce baiser sur mes s Qvres errante 
S'échappe..….. recois-la fugitive et mourante. 


La 
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Et ceux-ci: 


Prends cette pomme d'or, qui roule devant toi: 
Que ce gage amoureux te rende moins cruelle... 
Et si tes yeux encor se détournent de moi, 

Songe que tes beaux jours se flétriront comme elle. 


Ou en faisant parler le fruit même : 


L'Amour m’envoie ; écoute enfin l'Amour. 
Je suis de tes attraits une image fidelle ; 
Tu brilles comme moi d’une beauté nouvelle, 
Et moi, je ne brille qu'un jour. 


Joignez-y l'épitaphe pour les Erétriens prisonniers : 


Suse est notre tombeau; citoyens d’Erétrie, 
Devions-nous expirer si loin de la patrie ? 


Ces vers: 


Muses , disait Cypris, adorez ma puissance, 
Ou j’arme mon fils contre vous. 

Va, répond Uranie, on craint peu sa vengeance; 
Ses ailes tombent devant nous. 


Et l'épigramme : 


Un homme en se pendant fait tomber un trésor, 
Laisse la corde, et va le prendre; 

L’avare à son retour ne trouvant plus son or, 

= Trouve la corde, et va se pendre. 


1] est étrange , disait Molon, autre ennemi du 
philosophe, non de voir Denys à Corinthe, mais 
d'avoir vu Platon en Sicile. Nous pouvons troire  * 
que Xénophon ne aimait pas non plus ; et cette 
rivalité leur a fait composer à tous deux un Ban- 
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quet , une Apologie de Socrate, des Mémoires de 
morale ; à l’un la République, à l’autre la Cyropé- 
die. Platon , dans ses Lois , traite cg dernier ouvrage 
de fiction, et n’y reconnait point Cyrus. Enfin, 
quoiqu’ils s'occupent l’un et l’autre de Socrate , ils 
ne se citent nulle part, excepté Xénophon qui 
nomme une fois son rival au troisième livre de ses 
Mémoires. 

Antisthène , qui devait lire un ouvrage , invite 
Platon à cette lecture. Quel en est le sujet, deman- 
de-t-il? — Je prouve qu’il n’y a point de contradic- 
tion. — Pourquoi donc le prouvez-vous? — Antis- 
thène vit bien qu’on pouvait contredire, et il écrivit 
contre Platon un dialogue, intitulé Sathon : depuis 
ce jour, ils ne cessèrent int d'être enne 

Lorsque Platon lut à Socrate son Lysis, Bons 
dieux, s’écria Socrate, que de choses ce jeune 
homme me fait dire! On n'ignore pas, en eflet, 
qu'il prête à son maître bien des discours qu'iln'a 
jamais tenus. . 

11 n'aimait pas Aristippe , et il semble lui repro- 
cher dans son traité de l’4me de ne s'être pas 
trouvé à la mort de Socrate, quoiqu'il fât à Egine , 
si proche d'Athènes. 1] conservait aussi quelque ja- 
lousie contre Eschine, qui avait obtenu , dit-on , la 
faveur de Denys : lorsque la pauvreté le força de se 
rendre en Sicile, il fut mal vu de Platon, et protégé 
d’Aristippe. Suivant Idoménée, les conseils de Cri- 
ton, qui offre à Socrate dans, sa prison les moyens 
de s'échapper, lui furent donnés par Eschine ; mais 

* Platon en fait honneur à un autre , et son inimitié 
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le rend injuste. Il ne rappelle même le souvenir 
d’Eschine que dans le Phédon et dans l’4pologie. 

Le style de Platon , dit Aristote, tient le milieu 
entre la prose et la poésie. Aristote, au rapport de 

_ Favorinus, le jour où Platon lut son dialogue sur 
P Ame , resta seul à l'écouter, quand tous les autres 
. étaient déjà parus. 

On dit que Philippe l’Opontien transcrivit le livre 

des Lois , qui n'était encore que sur la cire ; c’est à 
lui qu'on attribue l’Epinomis. 
. Euphorion et Panétius rapportent que l’exorde 
de la République a été plusieurs fois changé ; et 
Aristoxène , qu'on retrouve l'ouvrage presque entier 
dans le Pour et le Contre de Protagoras. 

On croit que Platon a &ommencé par le Phèdre ; 
le sujet.même est d’un jeune homme , et Dicéarque 
trouve de la prétention dans le style. 

Platon faisait des reproches à un joueur de dés ; 

. eomme celui-ci disait que c'était pour peu de chose : 
Est-ce donc, reprit-il, peu de chose que l'habitude ὃ 
— Croyez-vous, lui demandait-on, que votre nom 
doive être immortel comme ceux de vos prédéces- 
seurs ? Il faut d’abord avoir un nom, répondit-il, 
et nous verrons le reste. — Il dit une fois à Xéno- 
crate qui venait le voir: Je vous prie de fustiger 
cet esclave; je ne le puis, car je suis en colère. 
Et une autre fois, à un esclave: Va, sans ma co- 
lère , je t’aurais déjà châtié. — 11 descendit un jour 
de cheval en s’écriant : J'ai vraiment peur d'être 
trop fier. — Il conseillait aux gens ivres de se 
regarder daïis un miroir, pour se guérir de cette 
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hideuse faiblesse ; et al ne tolérait l'ivresse que dans 
les fêtes où l’on célèbre le dieu du vin. — Il n’ap- 
‘Fprouvait pas le long sommeil ; aussi dit-il dans ses 
Lois : Un dormeur m'est. bon à rien. — La vérité, 
répétait-il souvent, est pour moi ce qu'il y a de 
plus agréable à entendre ; ou bien aussi, de plus 
agréable à dire. Et dans ses Lois : La vérité, ὃ mon 
ami, est une beauté qui ne se flétrit j jamais ; com 
ment ne peut-on la faire aimer ? 

H eut toujours le désir de vivre après sa mort, on 
dans ses écrits, ou dans le cœur des hommes; et 
l'on prétend qu'il voyagea beaucoup pour être plus 
connu. 

Nous avons parlé de sa mort: elle arriva, dit 
Favorinus , livre IL de ses Mémoires , la treizième 
année du règne de ®hilippe, qui, suivant Théo- 
pompe, lui avait déjà fait des menaces. Myronis- 
nus, livre des Semblables , cite un proverbe de 
Philon, qui donnerait à croire que Platon meurut 
de la maladie pédiculaire. 11 fut enseveli dans l’Aca- 
 démie, où depuis long-temps ses diseiples venaient 
l'entendre, et d’où sa secte prit le nom d’Acadé- 
mique. Tous les Athéniens suivirent ses funérailles. 


TESTAMENT DE PLATON. 


Platon laisse et lègue ce qui suit: La métairie 
des Héphestiades . bornée au nord par le chemin 
qui vient du temple et de la bourgade du Céphise, 
au midi par le temple d'Hexcule des Héphestiades: 
à lorient far les terres d’Archestrate de Phréar, à 
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l'occident par celles de Philippe de Chollides ; je 
défends de la vendre ou de l’aliéner, mais je la 
donne en toute propriété au fils de mon frère Adi- 
mante , ainsi que la métairie des Erœades , que j'ai 
᾿ achetée de Callimaque., et qui a pour voisins, au 
nord, Eurymédon de Myrrhinonte, au midi, Dé- 
mostrate de Xypété , à l’orient , le même Eurymé- 
don , et à l'occident, le Céphise ; trois mines en 
argent ; un vase d'argent qui pèse cent soixante- 
cinq drachmes, une coupe qui en pèse quarante- 
cinq ; une bague d'or, et des pendants d'oreille 
d'or, pesant ensemble quatre drachmes et trois 
oboles. Euclide, le tailleur de pierres, me doit 
trois mines. J’aflranchis Diane ; je laisse quatre 
esclaves, Tychon, Bictas, Apolloniade , Denys ; 
enfin, le‘:mobilier dont l'infentaire est entre les 
mains de Démétrius. Je ne dois rien à personne. 
Curateurs, Sosthène, Speusippe, Démétrius, Hé- 
gias  Eurymédon , Callimaque, Thrasippe. 

Tel fut son testament. Je finis par des vers ins- 
crits sur sa tombe. | 


‘Dans cette urne repose un mortel inspiré, 

Dont la vertu brûlante échauffa le génie’; 

C'est le fils d’Ariston , qui du monde admiré 
Devant sa gloire a fait taire l'envie. 


Ou bien, 
Ici dorment en paix les restes de Platon, 
Son âme est dans l'Olympe ; aux plus lointains rivages 
Του les cœurs vertueux ont honoré son nqm : 
Le dieu sourit à leurs hommages. 


D 
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L'épitaphe suivante est plus moderne : 


Aigle , qui viens couvrir cette urne de ton aile, 

Où vas-tu diriger ton vol audacieux ? — 

Etranger, de Platon je suis l’âme immortelle ; 

Son corps est dans la tombe , et moi, je vole aux cieux. 


J'ai voulu aussi célébrer ce grand homme : 


L’art de guérir le corps , don sacré d’Apollon, 
Laissait notre âme en proie aux souffrances du vice; 
Le père d'Esculape a fait naître Platon, 

1 est pour l’âme un dieu propice. 


Ou en rappelant sa mort : 


Le médecin du cœur, le guide de la vie, 

Le rival d'Esculape est monté vers les cieux ; 

Et dans la cité sainte , œuvre de son génie, 
. Il afiste au banquet des dieux. 


On nomme parmi ses disciples Speusippe d’A- 
thènes, Xénocrate de Cbhalcédoine, Aristote de 
Stagire, Philippe d’Oponte , Hestiée de Périnthe, 
Dion de Syracuse, Amyclus d'Héraclée, Eraste et 
Corisque de Scepsis , Timolaüs de Cyzique , Evæon 
de Lampsaque, Python et Héraclide d'Ænia, Hip- 
pothale‘et Callippe d'Athènes, Démétrius d'Am- 
phipolis, Héraclide de Pont, et beaucoup d’autres; 
sans oublier deux femmes, Lasthénie de Manti- 
née , et Axiothée de Phlionte, qui, ad rapport 
de Dicéarque , s’habillait en homme pour fréquen- 
ter l’Académie. On met aussi Théophraste au rang 
de ses auditeurs; Chaméléon y joint les orateurs 

PENSÉES DE PLATON. 2 
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Hypéride et Lycurgue; et Polémon , Démosthène, 
Enfin Sabinus, livre IV de ses Exercices, cite 
encore, non sans vraisemblance, Mnésistrate de 
Thasos....… 
4 

Les ouvrages de Platon peuvent être rangés 
quatre par quatre , et ils forment alors neuf té- 
tralogies, comme celles des auteurs tragiques. 
Chaque dialogue porte un double titre ; l’un est 
presque toujours le nom d’un interlcuteur, l’autre 
est pris du sujet. 


I. Euthyphron , ou de Ja sainteté, du genre 
délibératif ; l’Apologie de Socrate, Criton ou du. 
devoir, Phédon ou de l’âme, dialogues moraux. 


II. Cratyle, ou de la justesse des noms, logi- 
que ; Théétète, ou de la science , délibératif ; le 
Sophiste ou de l’être , et le Politique ou du gou- 
vernement , logiques. 


NT. Parménide, ou des idées, logique; Philèbe 
ou de la volupté, le Banquet ou de l'amour, 
Phèdre ou de la beauté, moraux. 


. IV. Alcibiade, ou de la nature de l'homme, 
dialogue par induction ; le second Alcibiade, ou 
de la prière, du même genre ; Hipparque ou de 
l'amour du gain, et les Rivaux ou de la philoso- 
phie, genre moral. 


V. Théagès, ou de la sagesse, par induction ; 
Charmide, ou de la modération , délibératif; La- 
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chès on du courage , et Lysis, de l’amitié , même 
genre que Théagès. 


VI. Euthydème, ou le disputeur, réfutation ; 
Protagoras , ou les sophistes , satyrique ; Gorgias, 
ou de la rhétorique , pour réfuter ; Ménon, de 
Ja vertu, délibératif. 


VII. Le premier Hippias ou du beau, le second 
Hippias ou du mensonge, tous deux réfutatifs ; 
Ion, ou de lIliade, délibératif ; Ménexène, ou le 
discours funèbre, moral. 


VIIL. Clitophon , ou l’exhortation, moral ; les 
dix livres de la République, ou du juste, poli- 
tique ; Timée , ou de la nature , physique; Critias, 
ou l'Atlantique, moral. 


IX. Minos, ou de la loi: les douze livres des 
Lois, ou de la législation ; l'Epinomis, ou le phi- 
losophe , tous dialogues politiques ; et les treize 
lettres morales, dont une est adressée à Aristo- 
dème, deux à Archytas, quatre à Denys, une à 
Hermias , Eraste et Corisque, une à Laodamas, 
une à Dion, une à Perdiccas, deux à la famille 
de Dion et à ses amis. 


Voilà l'ordre que Thrasyle adopte, et que plu- 
sieurs ont suivi. Cette division a quelquefois va- 
τὶέ 5... mais on s'accorde à regarder comme 
apocryphes les dialogues intitulés Midon, Eryxias, 
VAlcyon, l’Acéphale ou Sisyphe, Axiochus, les 
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Phéaciens, Démodocus, Chélidon, les Sept jours, 
Epiménide ss... 


La Grèce a eu d'autres personnages nommés 
Platon : un philosophe Rhodien, disciple de Pa- 
nétius , suivant Séleucus le grammairien, premier 
livre de sa Philosophie ; un disciple d’Aristote ; un 
autre de Praxiphane ; enfin, le poëte de l’ancienne 
Comédie. 


HISTOIRE 


ABRÉGÉE 
DU PLATONISME. 
he DS 


Cuar. I. L'Orient, Pythagore, Platon. 


I. est peu de sectes philosophiques dont il soit permis 
d'écrire l’histoire comme celle d’un peuple. On demande, 
pour s'intéresser aux révolutions d’une seule doctrine qui 
porte le nom d’un seul homme, que cet homme ait exercé 
une longue puissance sur les esprits, et qne cette puis- 
sance vive encore. Platon, Aristote, Zénon, dans l’anti- 
quité profane , ont ainsi régné par la pensée; on les 
prendrait pour les fondateurs d’une religion, et jusqu’à 
présent la religion de Mahomet a vécu moins long-temps 
que le Platonisme. Mais il y a quelque chose de singulier 
dans cette admirable école de Socrate : elle a fondé le 
Lycée, le Portique, et nous la voyons aujourd’hui re- 
naître dans presque toute l’Europe savante , tandis que 
la raison des siècles a renversé la plupart des systèmes 
qui l'ont précédée ou suivie , que la fortune d’Aristote 
semble finie pour toujours, et que le stoicisme n’a jamais 
eu que des momens de triomphe et d'éclat. 1] faut que 
cette philosophie, qui encourage l’âme, et qui la nourrit 
d'amour et d'espérance, soit bien propre à notre nature. 
Les hommes, en y restant fidéles, s’en sont montrés dignes, 
et ils se sont fait honneur en eroyant à ses promesses. 
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Cette lumière est partie de l’Orient ; et déjà Thalés, 
d’origine phénieienne, et Pythagore, le père de la phi- 
losophie merveilleuse, avaient éclairé de la lumière de 
l'Orient quelques nations occidentales. Socrate fut d’a- 
bord le disciple de la secte Ionique, formée par Thales, 
et qui s’appliquait surtout aux sciences naturelles ; mais 
il s’éleva ensuite bien plus haut, puisqu'il s'occupa de 
l'homme même. Platon apprit de Socrate cette philoso- 
phie morale, et les principes d’une théologie pue et su- 
blime. Ce n’était pas assez pour lui. Socrate n'était jamais 
sorti de la Grèce : Platon voulait savoir s’il ne trouverait 
pas ailleurs les leçons de quelque autre instituteur des 
hommes, quelques vérités secrètes , inspirées par un 
autre Génie. Son séjour en Italie, auprès des Pythagori- 
ciens Euryte, Philolaüs , Archytas, lui fit connaître les 
dogmes du philosophe de Samos ; il recueillit les ouvrages 
des disciples , Timée, Ocellus; à Tarente , à Crotone , il 
trouva la mémoire encore récente des entretiens du maître 
avec les prophètes de l'Egypte, les mages de la Chaldée 
et les gymnosophistes de l'Inde. Bientôt, comme Pytha- 
gore , aux connaissances géométriques des sages de Ba- 
bylone , aux traditions religieuses des brachmanes, il 
joignit, dans son voyage d'Egypte, les enseignemens et 
les archives des prêtres de 8415. Il leur dut son Atlantide 
et une partie de ses Lois. Nous distinguons moins 168 
traces des récits asiatiques ; mais il n’est guère possible 
de méconnaître Zoroastre dans cet Arménien qui ressus- 
cite après douze jours, ct la métempsycose, dans la des- 
eription des récompenses et des peines de l'autre vie. On 
doit regretter qu'il n'ait pu traverser la Perse, agitée 
alors par la guerre, et s’entretenir avec ces brachmanes 
qui instruisirent tour à tour Pythagore, Démocrite, 
Anaxerque, Pyrrhon, Apollonius; mais s'il ne pénétra 
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pos jusqu’à l'Inde, il en connut du moins la cosmogonie 
et les principales croyances , comme le prouvent les nom- 
breux rappports de ses livres avec le Védam et le Shastah. 
L'Orient, cette source mystérieuse, qui est encore si 
féconde aujourd'hui , nourrit et charma son imagination 
toujours jeune et puissante; il crut y voir le berceau du 
monde ; il crut entendre dans les fables de l'Assyrien, 
dans ces traditions qu'il appelle les anciens discours, un 
bruit lointain, un souvenir confus des premières vérités; 
ilremonta par la pensée jusqu'à la naissance de l'homme 
et des peuples, et ce que les sages ne pouvaient lui ap- 
prendre lui fut révélé par son âme pieuse, toute remplie 
de la grandeur de Dieu, par sa raison et sa conscience, 
par ce Verbe éternel qui parle au cœur de tous les hommes. 

Connut-il les livres hébreux ? D. Calmet, dans la dis- 
sertation qui précède son commentaire sur les Proverbes, 
décide que les philosophes grecs n'ont jamais connu ces 
livres. Le P. Mourgues, fier d'avoir pour lui les plus 
respectables témoignages de l'Eglise grecqne etde l'Eglisë 
latine, avait soutenu le contraire dans son Plan théo- 
logique du Pythagorisme. L'opinion de D. Calmet a 
prévalu (1). 

Les Pères, dont l'autorité unanime n’a pas été respectée 
sur ce point par ceux même qu’elle pouvait enchaîner , 
devaient au moins être crus εἰ suivis dans leur admiration 
sincère pour le Platonisme : ici, la plus sévère critique 
permeitait de penser comme eux. Il semble, au contraire, 
que les historiens des opinions philosophiques, et Bracker 
à leur tête, aient pris à tâche de ne voir, dans lesanciens 


(ὦ) J'aurais pu, sur cette question comme sur tout Le reste, con- 
vrir les pages d'autorités anciennes εἰ modernes ; mais je n’en ci= 
terai que sur les choses pen discutées ou peu counues. J'aime mieux 
qu'on ne s’aperçoive pas du travail que cet ouvrage m'a coûté, 
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sages, que des spinosistes, des matérialistes, des hommes 
qui ne concevaient ni l'unité de Dieu, ni la création da 
monde, ni la spiritualité de l'âme, ni les récompenses et 
les peines , ni la moindre croyance vraiment religieuse ; 
et cela, pour ne leur laisser aucune ressemblance avec 
les premiers chrétiens. Ce préjugé opiniâtre ἃ naï jusqu’à 
présent à la vérité historique , qu'il fallait chercher dans 
le texte seul des philosophes Ainsi, les prétentions des 
Néo-Platoniciens, que les jages du chef de l’école n’ont 
pas assez oubliées , les ont rendus injustes ; ils se sont 
vengés sur Platon de l'ambition d’Ammonius. Une si pe- 
tite précaution est indigne du christianisme. Prenons de 
_meiHeurs guides, des guides plus hardis et plus sûrs, et 
ne craignons pas de voir dans Platon ce que Saint Justin, 
Saint Clément, Origène, Eusèbe y ont trouvé. 

Nous ne pouvons donner une analyse complète: il est 
difficile de réunir en corps de doctrine toutes ces idées 
éparses , toutes ces opinions soit publiques, soit se- 
crètes (1), suivant l’ancienne division des écrits philo- 
sophiques, et dont quelques-unes sont soutenues et atta- 
quées dans le même ouvrage. La forme dramatique, le 
ton de poëte et d’inspiré , les apologues, l'ironie, l'usage 
de réfuter les définitions des autres sans définir soi-même, 
le nombre et la discorde des interprètes , augmentent la 
difficulté. Enfin, noug#l’avouerons, le mélange des sys- 
tèmes ou le syncrétisme , dont Platon a donné l'exemple 
aux Alexandrins, répand quelques nuages sur ses véri- 
tables pensées. Il était beau, sans doute , d’élever le pre- 
mier tout l'édifice de la philosophie, et de présenter dans 


(1) Numénius, cité par Eusèbe, Prépar. Evang. XIII, 5, avait 
fait un livre, Περὶ τῶν παρὰ Πλάτανι ἀποῤῥήτων. Voy. aussi 1᾽7η- 
troduction d’Alcinoüs, et Brucker, Hisc. Philos. τ. 1.) p. 659, 
édit. de 1542. 
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16 même ensemble la métaphysique de Pythagore et de 
Parménide ; la physique de Thalès, d'Héraclite, de Phi- 
lolaüs , la dialectique d’Euclide, la morale de Socrate ; 
mais cette alliance est quelquefois confuse , et des termes 
‘vagues, des contradictions nous arrêtent. C'est peut-être 
à cette incertitude, qui naît presque toujours des dia- 
Jogues da maître, qu'il faut attribuer le doute universel 
de la seconde Académie. Cependant ; si j'ose soustraire 
quelque chose au redoutable que sais-je ? de Socrate et 
de ses disciples, il me semble que plusieurs dogmes 
sortent triomphans du combat des opinions théologiques, 
morales, politiques. 

Le Platonisme enseigne un seul Dieu, NE: pur, 
éternel, immuable , immense ; tout-puissant; Dieu de 
bonté et de justice, qui voit et prévoit tout, qui gou- 
verne en Père ce monde vivant, Fils de Dieu, créé, par 
une pensée de son Intelligence (1), d’après un monde 
idéal, seul vrai, seul incorruptible ; les causes secondes, 
anges, démons , génies; la spiritualité et l’immortalité 
de l'âme, ouvrage du moteur suprême, et qui apporte 
avec elle sur la terre les idées innées des premiers prin- 
cipes; les récompenses et les peines d’une autre vie, re- 
présentées allégoriquement dans le Phèdre, le dixième 
livre de la République, le Phédon et le Timée, par des 
fables orientales et quelques idées de Pythagore et des 
brachmanes sur la métempsycose, ou les différentes mi 


(0) Cette trinité Platonique est développée avec beaucoup de sa 
gacité par le P. Mourgues , Plan théologique du Pyihagorimme, 
2.1, pe 113. ἃ Platon , dit-il, est inintelligible d’an bout à l'autre 
“pour quiconque ne comprend rien à cela : ce sont les fondemens 
de sa morale, et les principes d'une philosaphie plus théologique 
que celle de notre temps ; c’est là sa religion, et la vraie clef de 
ses ouvrages. » V. Cudworth, System. Intellect. IV, 36, et les 
auteurs cités par Fabricius, Biblioth. Gr. τ, Il, p. 39. 
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grations de celles des âmes qui, pendant leur exil ter- 
restre, ont oublié leur céleste origine. Il commande la 
charité (1) ou l'amour de Dieu, souverain bien de l’homme, 
la foi (2), l'espérance, le culte et la prière. 

En morale, il enseigne la loi naturelle sur le juste et 
J'injuste; la prudence, la tempérance, la foree ; l'amour 
du prochain (3); le libre arbitre ; le bonheur dans la vertu, 
sans laquelle tout le reste n’est rien; la soumission du 
corps à l’âme, et du plaisir au devoir ; l'oubli des injures ; 
l'humilité, 

La politique de Socrate parait, en général, fondée sur 
la haine de la démocratie. La République, ou plutôt le 
Traité du juste et de l’injuste, n’a pour but que l'aristo- 
cratie'äans l'homme comme dans l’état, c’est-à-dire, dans 
l'homme , l'empire de la raison ; dans l’état, le gouver- 
nement des meilleurs citoyens. Socrate, pour arriver à ce 
but, cxamine tour à tour les divers caractères, ou timo- 
cratique, ou oligarchique, ou démocratique, ou tyran- 
nique, de l'homme et de la cité. Celle qu'il imagjne pour 
établir ce parallèle, dont j'écarte les digressions et les pa- 
radoxes , est formée des ministres de la loi, des guerriers 
et du peuple, ou, suivant ses propres termes, des bergers, 
des chiens et du troupeau: ainsi , dans l’homme, il trouve 
Ja raison, qui seule doit régner, et [68 deux autres parties 


(1) L'amour de Dieu , reconnu dans Platon (Banquet , disc. de 
Diotime) par St. Augustin, De Civit. Dei, VIII, 8, se trouve 
aussi dans Sénèque , Epiître 47 : « Quod Deo satis est, qui colitur 
et amatur,» Passage qu'on peut opposer à Barthélemy, not. 3 
sur Le chap. 9 d’Anacharsis. 

(2) La foi, πιστὸς évsp | De Legib. V,3; L'espérance, De Legi.* 
V, 4; De Repuëbl. VI, 10, etc. 

(3) L'amour du prochain | De Republ. WU , 1; Le libre arbitre, 
De Republ. X, τὴν De Leg. X ,12, etc.; L'humilite, De Leg. 
IV, 5. ΄ 
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de l'âme, nommées frascible et concupiscible, qui doivent 
obéir à la raison. Voilà toute la République. L'auteur ne 
peut y dissimuler son penchant pour le despotisme de la 
vertu; c’est là son aristocratie. Mais il rejette comme in- 
digues d’une nation et comme injustes, la tyrannie d’un 
seul, et celle des®rands, et celle du peuple; il veut que 
son aristocratie, qu’il appelle souvent gouvernement 
royal, nous garantisse à jamais de ces trois fléaux de la 
liberté. Quel est donc, enfin, ce régime salutaire, le seul 
raisonnable, le seul légitime ? Ici, nous devons tout dire: 
dans Le Politique, la monarchie absolue paraît lui plaire, 
etil fait du monarque le ministre des dieux, l'image de 
la raison et de la justice même. Mais, partout ailleurs , il 
recommande aux hommes une constitution mixte, com- 
posée des trois membres du corps social, maintenus dans 
cet équilibre , seul garant du juste contre l’injuste, et il 
n’accorde le droit divin sur la terre qu’à la loi : la loi, née 
du consentement du prince ou des princes, du séuat et du 
peuple, lui semble glors la seule raison, la véritable aris- 
tocratie ; il en fait un dieu. Les opinions du philosophe 
ont varié, comme celles de tant de publicistes nos contem- 
porains. Son incertitude eut peut-être la même cause. Il 
vit la démocratie d'Athènes, et il écrivit L Politique (1); 
il vit la tyrannie de Sicile, et il écrivit La République, 
Les Lois ; et la lettre aux Syracusains. 

Jamais il n’est dogmatique ; on peut l’affirmer contre 
l'avis et les distinctions arbitraires de quelques modernes. 
J’ai donc seulement choiffce qu’il paraît annoncer quel- 
quefois comine des vérités. Même dans le Timée, où il 
expose avec une merveilleuse sécurité [68 opinions les 
plus hardies sur la naissance da monde, il commence par 


(1) Ainsi la démocratie anglaise de 160 inspira, dit-on, à 
‘Th. Hobbes son apologie du pouvoir absolu. 
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dire : « Souvenez-vous que moi qui parle, et vous qui 
jugez, nous sommes des hommes; et si je vous donne 
des probabilités, ne demandez rien de plus (1). » La vé-* 
rité, en effet, peut-elle se trouver ailleurs que dans le 
monde intelligible , dans la pensée de Djeu ? Nous n'avons 
que la vraisemblance. De la tant d'idées fécondes, jetées 
en passant, et presque inaperçues faute d'être présentées 
avec l'appareil d’un système. Le Théétète renferme les 
principes de la physique de Descartes, et Cudworth (2) 
l'a prouvé. On n’y songeait pas avant lui. 

Pour décider cette question, il suffit d’Aristote : Aristote 
voulut être tout ce que Platon n’était pas. Les traditions 
égyptiennes, oriéntales, pythagoriques , disparaissent 
déjà de son école. Et qu’on ne croie pas qu’il se rapproëhe 
ainsi davantage des opinions et du caractère de Socrate. 
Non : quoique Platon ait souvent mélé aux sentimens de 
Socrate ceux de Pythagore, de Démocrite, d'Héraclite , 
et des philosophes qu’on appelait barbares , il ne s’est pas 
autant éloigné du vrai Socratisme que plusieurs savans 
l'ont prétendu. Il y a un milieu, je crois, entre la confiance 
religieuse que Stanley veut qu'on lui donne (3), et la 
critique soupçonneusc de Brucker. Socrate, dans Xéno- 
phou même , est-il donc si timide ? 1] parle de son dé- 
mon , il se dit inspiré des dieux: n’est-ce pas là l’enthou- 
siasme de Pythasore? Xénophon, le seul qu’on veuille 
croire, a écrit des pages entières sur ce Génie : d’où vient 
qu’on les lui pardonne? Accordez ce point, et tous les 
dialogues de Platon sont vraiséhblables. Que dis-je? l'i- 


(1) Ed. Francof. Pag. 1047, D. 

(2) System. intellect. I, 7, p. 11; et De æternis justi et honesti 
ntionibus ,1. IT, c. 3 sq. p. 15. 

(3) Stanley, Hist. Philosoph. p.115; Brucker, Hist. Philosoph. 
t. 1, p. 560. 
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ronie, l'induction, toutes les autres formes du doute, 
viennent sans cesse y tempérer la hardiesse des pensées. 
Tel était Socrate. Aristote, pour être chef de secte, fut 
dogmatique ; il inventa le syllogisme, les catégories, les 
topiques ; il fit servir toute la sagacité de son esprit à 
contredire son maître. 

L'univers, dit-il, est incréé; l’âme est mortelle; les 
sens lui donnent toutes ses idées ; Dieu, sans immensité, 
sans toute-puissanæ, sans liberté, ne s'occupe pas du 
monde sublunaire ; une vie animale , passagère , sans es- 
pérance , voilà notre destinée ; la fin de l’homme n’est 
plus Dieu même, souverain bien , éternelle beauté, 
source d'amour et de joie, mais un mélange de richesse , 
de volupté , de vertu. 

Toute la philosophig est née de ces deux écoles. Féli- 
citons les hommes de s'être mieux reconnus dans le maître 
que dans le disciple! 


D __n 0 à | 


Cuar.ll. Ancienne, moyenne et nouvelle Académies. 


Csrsnoanr , à peine la Grèce eut-elle perdu Platon, 
Aristote , si sévère pour lui dans ses ouvrages, lui consa- 
cra un autel , en défendant aux méchans d'invoquer son 
nom (1). Ainsi, au temps d'Augggte, Antistius Labéo 
élevait Platon au rang de ces co qu'il avait nommés 
protecteurs des hommes, et l’honorait du culte des demi- 
dieux comme Hercule et Romulus (2). Suivons d’abord 
l'histoire de sa doctrine entre ces deux apothéoses. 


(1) Armmonius, Wie d'Arist. 
(2) St. Augusun 4 De Civ. Dei 4 Il 4 14. 
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Les victoires d’Alexandre , sans opprimer la Grèce, 

_ changèrent sa destinée : le dieu des arts’sembla quitter 

Athènes pour Alexandrie, fondée sous les auspices de la 
puissance et de la gloire. Il est vrai que, suivaut la marche 
ordinaire de l'esprit humain, peu de temps après Théo- 
crite et Callimaque, on vit succéder aux illusions de la 
poésie , aux merveilles d’une philosophie éloquente , les 
calculs des sciences exactes et les abstractions du raison- 
nement ; mais l’école Platonique, plôs durable que tant 
d’autres sectes nées des entretiens de Socrate, se perpétua 
Lien au-delà des Ptolémées. Ils la protégéèrent comme 
toutes les nobles étades , instrumens de leur politique ; 
ils ouvrirênt un asile à tous les sages persécutés. Pour 
enrichir leur célébre bibliothèque, on traduisit en grec 
les livres sacrés des Hébreux (1) #quelle nouvelle car- 
rière allait s'offrir à la croyance, aux paralléles , .aux 
disputes! 

Déjà même les malheurs dont la Grèce fut accablée 
sous la plupart des héritiers du conquérant , avaient em- 
porté les esprits loiu de la route tracée par la sagesse an- 
tique, pour les précipiter dans ces conjectures et ces 
incertitudes qui accompagnent les grandes catastrophes. 
Aussi la premiére Académie, continuée par Speusippe, 
neveu du fondateur, honorée par Xénocrate qui avait 
toutes les qualités de son maître, excepté les grâces, et 
soutenue quelque temps encore par les leçons de Polémon, 
de Cratés et de οὐ, avait bientôt fait place à une 
autre philosophie, amie du scepticisme. Athènes avait 
donné l’exemple aux Eclectiques d'Alexandrie. Arcésilas, 
de Pitane en Eolide , auteur de la moyenne Académie, 


(1) M: Champollion-Figeac , Annales des Lagides, t. I, p.22, 
nous permet de choisir entre les deux époques assignées à la version 
des Septante , 283, ou 254 avant l’ère vulgaire. 
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avait exagéré le doute de Socrate et même celui de Pyr- 
thon : l'an et l’autre disaient, Je ne sais rien ; Arvésilas 
vint et dit, Je ne puis πιά «ανοίᾳ φιε je ne sais 


rien (1). Lacyde, son disciple Ἢ successeur , était de 
Cyrène, patrie d’Aristippe. Les travaux de la pensée , les 
hautes spéculations du génie se multipliaient alors sur 
éette côte d'Alrique, aujourd’hui sauvage et barbare. 
Carnéade, originaire de la même ville, si voisine d'A- 
lexandrie, et Asdrubal ou Clitomaque, de Carthage, se 
rapprochent enfin de la doctrine primitive, et admettent 
aa moins le probabilisme que repoussait Arcésilas. 

C'était le temps des guerres Paniques. Les Romains 
n'avaient pas encore entendu de philosophe. L'éloquence 
de Carnéade, envoyé à leur sénat par les Athéniens , dé- 
platau vieux Caton, et charma le jeune Lélius. 

Tous les ouvrages de çgtte succession de philosophes 
sont perdus. Nousne les connaissons que par Les extraits 
et les analyses de Cicéron , qui entendit même Philon et 
Antiochus, les derniers chefs de l’ancien Platonisme, 
mais que d'autres (2) regardent comme les fondateurs 
d’une quatrième et d’une cinquième écoles; celle-ci, plus 
conforme à la première Académie , et que préléraient 
Lucullus , Varron, Brutus ; celle-là, plus facile, et qui 
plaisait à Cicéron. Le Traité de /a Nature des Dieux, les 
Tusculanes, les Académiques, nous apprennent combien 
Ja doctrine du maître recommençait à s’altérer par les 
contradictions , l’amonr-propre, les sophismes, et quelle 
intolérance divisait les partis. Cicéron, traducteur du 
Timée et du Protagoras, mais fidèle à l'esprit concilia- 
teur de Socrate , ne fut point exclusif dans son choix; et 


(1) Cicéron, Acad. Quest. I, τ. 
(2) Sextus Empiric. Pyrrh. Hypoth. 1,33; Euseb. Præp. Ἐν. 
XI, 9. 


32 HISTOIRE ABRÉGÉE 


lorsqu’il voulut orner des monumens de la Grèce ses 
belles maisons de plaisance, il fit construire d’un côté 
l'Académie, de l’autre le Lycée (1). Platon, sans doute, 
n'aurait pas élé essé @ cette alliance ; il eût reconnu 
sa gloire dans celle de son disciple , et il eût été fier de 
voir cette Académie, qu’il avait fondée dans les jardins 
d'Athènes au siècle de Périclès, renaître , par les ordres 
d’un grand homme non moins éloquent que lui, dans les 
bocages de Tusculum et sous les yeux de César. 


D es τριττὰ, D ne D πἰ,,.αϑ... 


Cuar. Il. Platoniciens profanes et sacrés , d’ Auguste 
à Constantin. 


" 
Ézoqus brillante et inquiète, où Phistoire de l'esprit 
humain mérite le plus d’être étudiée, où elle surprend, 
attache , instruit, toujours nouvelle, souvent inexpli- 
cable. L'importance de la matière doit ici nous arrêter 
plus lony-temps, et pour éviter la confusion, nous allons : 
distiuguer les Platoniciens qui ne furent point novateurs, 
les Pères de l'Église, les disciples d'Ammonius et de 
Plotin. 

Secr. I. L'ancien Platonisme fut d’abord respecté : les 
esprits étaient trop occupés des bouleversemens qui fon- 
dèrent la monarchie Romaine , pour examiner un systéme 
de croyance, dont les vérités sont toutes spirituelles. L'É- 
picuréisme régnait dans le Sénat ; ilsuffisait à des ambi- 
tieux, à des esclaves. Le temps des grandes révolutions 
morales n'était pas encore venu ; elles se préparaient dans 


(1) Cicér. De Divinat. 1,5; T'uscul. U,35Plin. XXXI, 2, ete. 
Ÿ 


DU PLATONISME. 


le silence; il fallait que le monde politique fût prêt à les 
recevoir. 

Cependant, à la suite des guerres civiles qui détrui- 
sirent partout les écoles des sages et en interrompirent la 
succession, Virgile, poële philosophe, doué d’un grand 
génie et d’une belle âme, faisait connaître ἃ la cour 
d’Auguste les mystères de l’autre vie, d’après le Phédon 
et l'épilogue de la République ; et Ovide chantait la mé- 
tempsycose de Pythagore et de-Platon. 

Sous les empereurs suivans, le stoïcisme , tant admiré 
par Montesquieu , donna à quelques âmes sublimes les 
vertus du malheur et de la souffrance ; mais, de loin à 
loin, les Platonicieus reparaissaient avec les bons princes. 
Sans parler encore des Eclectiques , qu'il importe de 
suivre à part dans leur histoire et leur destinée, Plu- 
tarque, dont plusieurs traités sont des commentaires de 
la philosophie de Socrate, dédia ses Apophthegmes à 
Trajan, qui, 5.1} faut en croiçe Suidas , lui décerna les 
ornemens consulaires. Favorinus d’Arles, ami de Plu- 
tarque et d’Adrien , essaya de renouveler la troisième 
Académie. Dion Chrysostome, stoïcien, mais admirateur 
enthousiaste et imitateur de Platon, fit élire Nerva, et 
obtint l’amitié de Trajan. Théon de Smyrne écrivait sans 
doute vers le même temps ses observations mathéma- 
tiques sur les Dialogues. Maxime de Tyr, élégant copiste 
da grand philosophe ; Apulée, bon interprète de sa doc- 
trine , vécurent sous les Antonins. Galien, médecin de 
Marc-Aurèle, recueillit les dogmes de Platon et d’'Hip- 
pocrate. À cette époque si heureuse pour le monde, le 
rhéteur Aristide prononçait ses Discours platoniques ; 
Diogène Laërce adressait ἃ nne Platonicienne ses J’1es 
dés Phslosophes ; Alcinous composait son Zntroduction ay 
Platonisme ; et Albinus, que Galien entendit à Smyrne, 
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publiait sous le même titre une autre analyse; plus tard, 
Longin , ministre de la reine Zénobie. admirée et chérie 
de ses peuples, commentait le Phédon et le Timée à la 
cour de Palmyre. On dirait que cette philosophie, où 
conseillère des rois sages, ou simple témoin de leur règne, 
est inséparable du bonheur des hommes. 

Secr. II. Mais c'est peu d’une gloire profane, le Plato- 
nisme est réservé à une destinée presque divine. La foi 
du phslosophe crucifié, comme on parlait alors, cette foi, 
qui n’était que d’hier , étend ses conquêtes dans tout l’a- 
venir; et les premiers Pères de l'Église, pour faire ac- 
cueillir l’heureuse nouvelle aux peuples qui résistent en- 
core, cherchent un appui dans la religion de Socrate, là 
‘plus céleste des religions humaines. 

Déjà les Juifs hellénistes et Philon à leur tête, Philon, 
‘qui a aussi sa trinité, avaient expliqué l'Ecriture ,comme 
it plus tard Synésius, par le secours de l’allégorie , qui 
@vint trop souvent le moyen de tout admettre sans rien 
croire Déjà les premiers chapitres du livre de la Sagesse, 
‘écrit sans doute à Alexandrie, et attribué à Philon lai- 
même du temps de Saint Jérôme , offraient plusieurs idées 
platoniques mèlées aux doctrines orientales. On retrouve 
aussi, bien long-temps auparavant, quelques traces de 
cette alliance , dans PEcclésiastique de Jésus, fils de Si 
rach ; mais elle se montre surtout , vers l’époque où nous 
sommes arrivés , dans le quatrième livre d'Esdras, qu’on 
prendrait pour l'ouvrage d’un catéchumène d'Alexandrie. 
Platon avait voulu que le philosophe parlât une langue 
sacrée : sa République, où Saint Clément voit l’image de 
la Cité sainte, fut traduite en Hébreu. Les Gnostiques, 
enfin, condamnés depuis par les conciles, mais qui 
compteut parmi eux d’illustres propagateürs de la foi, 
sdrtirent de cette école Aléxmdritie , si féconde ὁ en syin- 
boles et‘en mystères. 
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Mais avant leur condamnation, et celle des Valenti- 
niens et des Âriens , nés de la même origine , des hommes 
que l'Eglise révère ne dédaignèrent pas le crédit d'an 
grand nom accoutumé au respect des peuples. Les lettres 
d’Ignace, de Clément de Rome , en sont la preuve. L'au- 
teur de l'Epitre à Diognèie, ouvrage voisin des temps 
apostoliques , prend quelquefois le Théétète pour mo- 
dèle. Le Pasteur, publié sous le hom de Saint Hermas , 
livre d’emblèmes et de’ paraboles, est empreint de cette 
mysticité égyptienne et platonique , accueillie alors avec 
enthousiasme par la communauté des fidèles. 

si Papêtre Saint Paul , homme d’un génie merveilleux, 
qui, selon d’anciennes traditions, apprit ἐα sagesse 
grecque sous le docteur Gamaliel (1), ne doit pas être 
confondu avec ces écrivains dont l’authenticité est fort 
doutense, il nous prouve dn moins par son exemple (2) 
que les prédicateurs de la parole sainte n'avaient pas tous 
néprisé les études profanes. 

Que dirons-nous de Saint Justin, le premier des Pères 
grecs, né vers l'an 89, à Flavia-Néapolis ἢ 11 confirma 
ét accrut peut-être, par ses Apologétiques et son Dialogue 
avec Tryphon, l'erreur de ceux qui ne voyaient dans les 
disciples de Paul qu’une nouvelle secte de philosophes. 
Ilne faut pas, comme les Sociniens , le croire auteur de 
la trinité et du baptême ; mais quelques passages avaient 
pa les tromper. Ce philosophe, qui fut marçyr, s'était 
adressé long-temps, pour trouver la vérité, aux secta- 
teurs de Zénon , d'Aristote, de Pythagore : il lut Platon, 
et il devint chrétien. Il le compare sans cesse à Moïse, 
aux pfophètes, a tres. 11 dit: « Ce qui fut autrefois 

Ὁ Guil. Cave, Antig. Apost. Vita Pauli, c. 5, p. 331. 

(2) St. Paul cite Aratus; dans son discours à l'Aréopage ; Act. 
XVU, 28; Epiménide, ad T'it. 1, 12; Ménandre , Cor. 1, 15, 33. 
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révélé à Socrate par le Verbe, l’a été aux barbares par le 
même Verbe qui s'est fait homme , et qu’on a nommé le 
Christ (1). » 

Tatien, son disciple, à l'exemple des principaux Gnos- 
tiques, essaya de prouver, dans son Discours aux Grecs, 
que les Grecs devaient aux barbares ou aux Hébreux 
toutes leurs idées et toutes leurs croyances ; il s'égara 
souvent , et lesrêveries de l'Orient finirent par l’aveupler. 

Athénagoras l’Athénien, après avoir enseigné dans les 
musées d'Alexandrie la philosophie Socratique, présenta 
aux empereurs Marc-Aurèle et Commode son Apologie 
pour la philosophie évangélique, suivant l'expression de 
Thégdoret. « Princes, leur dit-il (2), si Platon, en re- 
connaissant un seul Dieu, créateur et conservateur du 
monde, n’est pas un impie, nous ne sommes pas non plus 
des i impies en adorant , dans un seul Dieu, le Verbe qui 
a créé èt l'Esprit qui conserve. » 

Enfin, le plus savant de tous ces défenseurs que la reli- 
gion allait chercher dans les écoles profanes, St. Clément 
d'Alexandrie , à qui Philippe de Side donne Athénagoras 
pour maître, écrivit, dans les dernières années du second 
siècle, son Exhortation aux payens, son Pédagogue et 
ses Stromates , où il conduit le catéchumène par tous les 
degrés du doute, de l'instruction, de la croyance, et, 
pour ménager sa foi, lui enseigne imprudemment à sou- 
mettre les dogmes de la théologie aux interprétations 
séduisantes, mais presqye toujours arbitraires, de notre 

faible raison. 1] se fit Platonicien, et l'Eglise s’étonna 
‘de lui voir des Chrétiens pour disciples. 

Quelques erreurs étaient inséparables de ce baggi Sys- 
téme, Origène d'Alexandrie en recula les bornes avec une 

(1) Apolog. AL, 5. 

(2) Legat. pro Chr. p. 7, À, édit. 1636. 
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incroyable liberté. Les lecons de ses maîtres, Saint Clé= 
ment et Ammonius, sont trop souvent confondues dans 
les nombreux ouvrages de cet infatigable écrivain (1). Ses 
Hexaples, recueil polyglotte des livres sacrés, vaste mo- 
nument que les modernes ont tenté de reconstruire , au- 
raient ἀϊ suffire à sa gloire ; le rôle de commentateur était 
dangereux pour lai. Séduit par l'exemple de Philon, son 
compatriote, qui avait autrefois dénaturé l’ancienne loi, 
Origène, dans ses Erégétiques , dans ses Principes , allé- 
gorise {a loi nouvelle, et le Platonicien n’est pas toujours 
orthodoxe. On croirait souvetit qu’il garde la neutralité. 
Aussi, malgré l’ütilité et la bonne foi de ses écrits, malgré 
ses livres contre Celse ; Epicurien ou plutôt Eclectique ; ; 
malgré tout ce qu’il souffrit pour la cause de l'Evangile , 
le concile de Constantinople , en 553, taxa d’hérésie dans 
ses ouvrages quelques dogmes extraits de la République 
ou du Timée. Le fougæux Ttullien s'était indigné déjà 
contre le Platonisme (2), éternel assaisonnement de 
toutes les hérésies. Peut-être, en condamnant Origène, 
le punissait-on de l'audace de Porphyre, l'ennemi de la 
foi ; car Eusébe atteste(3) que Porphyre, dans sa pre- 
miére jeunesse, vint entendre Origène. Eustbe nous ap- 
prend, au même endroit, qu'Origène, admiré, consulté, 
régnant par son génie sur tout l'Orient, passait alors pour 
Je premier ou plutôt pour le seul philosophe : le concile 
de Nicée n’avait pas encore fixé lasdoctrine. 
Cet Eusèbe , dont la Préparation et la Démonstration 
évangéliques sont des monumens précieux, n’y abuse pas 


(1) Surnommé Adamantinus , et χαλκόγτερος.) aux entrailles de 
bronze. 

(a) « Doleo bon fide Platonemomnium hæreticorum condimen 
tarium factum.» De Animu, c 23. 

(3) Hist. Ecclés. VI, το. 
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moins, il faut l'avouer, de cette érudition païenne, faible 
et inutile appui d’une religion révélée. 

Les autres Péres qui employérent les rêmes moyens de 
persuasion , Théophile d’Antioche, Irénée, Grégoire le 
Thaumaturge, Paul de Samosate, Méthodius, Pamphile, 
Athanase, ne furent pas exempts des mêmes reproches. 
Mais qui oserait aujourd'hui les accuser, quand le wiom- 
phe du Christianisme Îles absout ? 

1] est du moins permis de croire que ce saint amour du 
Platonisme, cette noble étude avouée si long-temps par 
l'Eglise, cette ambition d’imiter et de vaincre un génie 
sublime, ont contribué à former ensuite les grands apôtres 
de notre culte, Grégoire de Nazianze, théologien et poëte; 
Basile de Néo-Césarée , esprit contemplatif et doué d’une 
éloquence pure et mâle; Jean Chrysostome, dont le nom 
paraît être celui de l'éloquenge sacrée, dignes émules de 
l'orateur philosophe qui, sous les ombrages de l’Acadé- 
mie, vint réformer la croyShce des hommes, et annoncer 
un seul Dieu, commencement , milieu et fin de toutes 
choses. 

Secr. III. Voilà le Platonisme religieux, celui des 
Pères de l’Eglisæ. Les défenseurs du culte de l'Empire, à 
la nouvelle de tant de victoires qui les déshonorent, re- 
gardent autour d’eux avec effroi, et cherchent un asyle 
où ils puissent sauver leurs dieux. Ils interrogent toutes 
les sectes philosophiques ; ; ils leur demandent si elles 
n'ont pas aussi leurs livres sacrés. Platon fut seul jugé 
propre à soutenir cette lntte formidable , qui allait ou 
détraire à jamais ou faire triompher les anciens autels de 
la Grèce et de Rome. D'autres, plus hardis encore, ap- 
pelèrent à leur secours le poëte de leur Olympe, Homère, 
que tant de philosophes avaient condamné. Mais le gé- 
nie d'Homère fut défiguré par des allésories , et celui de 
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Platon par des impostures. Les allésoristes prétendirent 
expliquer lIliade et l'Odyssée du poëte, comme Philon 
et quelques hérétiques ont expliqué la Genèse ; les cory- 
phées de la théurgie osèrent prèter aux belles conceptions 
morales du philosophe l'appui de leurs fausses merveilles. 

Gardons-nous cependant d’une injuste prévention, plus 
à craindre que l'enthousiasme , parce qu’elle est plus 
commune. Bracker dont l’esprit, accoutumé aux entraves 
d'Aristote, concevait peu les inspirations et les témérités 
d'une âme religieuse, a fort mal jugé Platon, et plus 
mal encore ses nouveaux disciples. Depuis, on ne les a 
guère jugés que d’après lui : nous parlerons d’après leurs 
textes mêmes. 

L'Egypte et l'Orient furent aussi le théâtre où se mon- 
trérent la plupart de ces chefs de doctrine, qui tous, avec 
plus ou moins de droit, prenaient le titre de Platoniciens. 
L’'Eclectisme (1) de Potamon, que Suidas fait naître à 
Alexandrie vers le temps d’Auguste, l'Eclectisme , c’est- 
à-dire le choix des vérités, philosophie tolérante, per- 
fectionnée par Ammonius au commencement du troisième 
siècle , avait enfanté ces nouvelles écoles, qui paraissent, 
en plusieurs points, si différentes de celle de Socrate. 
Ammonius d'Alexandrie, disciple d’Athénagoras et de 
Saint Clément, fut Chrétien ; et s'il cessa de l'être, 
comme l’a prétendu Porphyre, ce fut sans doute dans l’es- 


(1) Voy. Histoire critique de l'Eclectisme, 1726, par Malle- 
ville, contre Brucker et l’Encyclopédie. Brucker se trompe son- 
vent, t. Il, p. 189 sq. , et toutes les fois qu’il parle des Eclectiques; 
quais il fallait peut-être le réfuter autrement. Quoique Buhle, dans 
la seconde partie de son {nu'oduction, soit un peu moins injuste, 
on n’a pas encore bien écrit l’histoire philosophique des quatre pre- 
miers siècles. Nous la connaîtrons mieux enfin, quand nous pour- 
rons étudier l’ouvrage dont M. V. Cousin s’est tracé le plan dansla 
Préface de son édition de Proclus. 
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poir de résister avec succès au triomphe d'une croyance 
dont il enviait la gloire, et de fonder lui-même une reli- 
gion qui fût embrassée de tous les peuples. En effet, il 
essaya , dit-on, de mêler et de concilier ensemble les 
dogmes des Eyyptiens, des Mages, des Gymnosophistes, 
des Hébreux , des Ghrétiens même ; il espérait que cette 
sorte de syncrétisme rapprocherait toutes les opinions, 
vaincrait toutes les dissidences, et, grâces au système de 
l'alléscorie , accorderait , par une convention secrète, les 
prêtres de tous les autels. Ce plan ne pouvait être exécuté 
par un homme ; mais 1] faut avouer que si quelque projet 
avait pu inquiéter les défenseurs du vrai culte, c’eût été 
la hardiesse de cette pensée, fruit d’un esprit vaste, 
profond , et habile à séduire linsatiable curiosité de 
notre ignorance. Peut-être exagérons-nous le danzer ; 
car ce n'est que sur des traditions contradictoires que 
nous pouvons juger ÀAmmonius : il n’a rien écrit. 

Dans cette trève philosophique et religieuse, Platon 
était regardé comme médiateur. On comparait les livres 
orientaux, et surtout les livres hébreux, avec les siens ; 
on croyait y voir les mêmes figures, les mêmes mystères ; 
Numénius d’Apamée le commentait dans cette vue οἱ il 
l’appelait hautement le Mois: Athénien. Platon, qu'on 
voulait quelquefois accorder avec Aristote, mais qu’on 
laissait le plus souvent régner seul , fut révéré à légal 
d’un prophète pendant cet âge et les suivans ; sa doctrine 
est le lien de toutes les autres dans les écrits des disciples 
d’Ammonius, surnommé lui-même le disciple de Dieu. 

Un de ses prosélytes les plus célèbres, Plotin, égyptien 
de Lycopolis, hqmme bizarre, mais vertueux οἱ austère, 
parcourut l'Orient , étonna Rome par son génie, et de- 
vint l’apôtre du Néo-Platonisme. Ceux qui entendent ses 
. Érnéades, mises en ordre et publiées par Porpbyre, x 
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surprennent les secrets et les vœux de cette secte ambi-" 
tieuse. Les succès de Plotin furent rapides : il vivait en- 
core, qu’il passait déjà pour demi-dieu; c'était bien plus 
que prophète. 

Porphyre , au chap. 7 de la vie de son maitre, raconte 
qu’un prêtre égyptien, se trouvant à Rome, voulut mon- 
trer à Plotin, dans le temple ἀ᾽ 1515, son Démon ou son 
Génie; mais qu'au lieu d’un simple Déinon familier , il 
apparut un dieu, le dieu qui veillait sur les destinées 
de Plotin, un dieu tel que celui de Socrate. Le seul té- 
moin , admis à l'évocation par les deux thaumaturges, 
eut tant de peur que les oiseaux sacrés, qu'il tenait alors, 
farent étodffés dans sa main. O mortel fortuné, s'écria 
lEgyptien, tu as pour protecteur, non pas un Démon , 
mais un dieu! Marsile Ficin (1) voit ici une opération 
magique, et Th. Gale (2), un pacte avec le diable. Il est 
bien plus simple d'y voir un impudent mensonge. 

Mais si nous lisons sans préjugé les ouvrages singuliers 
de cet homme, qu’il ne faut pas accuser du délire ou de 
l'imposture de son historien , nous trouverons peut-être, 
au,moins quand nous croirons l’entendre, que les Néo- 
Platoniciens ne s'écartent pas autant qu’on le pense de 
l'ancienne Académie, eclectique elle-même , puisqu'elle 
avait formé un tout des opinions éparses en Egypte , en 
Asie, et de celles de Pythagore , d’Héraclite et de Socrate. 
Le principal caractère de ses nouveaux sectateurs fut de 
s'attacher de préférence àce qu’elle avait de Pythagorique, 
c’est-à-dire, de merveilleux. La trinité divine, formée 
du bien suprême et créateur, de l'intelligence, âme du 


(Ὁ) In Plotini Ennead. III, 1. 4, p. 278. Proclus a rappelé cette 
apparition , Comm. sur le 1"'. Alcib, p. 198. 

(Ὁ) In lamblich. De Myster. Ægype. p. So, Oxford, 1678: 
eNegoñum perfcitur vi pacti.» 
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monde idéal, et d’un autre Verbe, âme du monde sen- 
sible (1); les démons , ou visibles comme les astres, où 
invisibles comme les dieux, êtres intermédiaires, causes 
secondes, génies tutélaires de notre âme; cette âme, 
exilée sur la terre dans un corps mortel, mais contempo- 
raine du monde, une, libre, et qui doit mériter par la 
vertu son retour dans sa patrie céleste ; la métempsycose, 
on les diverses fortunes de l’âme coupable , condamnée à 
expier ses fautes en restant attachée aux diverses modifi- 
cations de la matière (2) : tout cela est implicitement dans 
Platon. L'imagination de ses successeurs n’a fait qu'adop- 
ter avec enthousiasme les conséquences de ses fables mé- 
taphysiques ; elle a voulu croire plus qu'iln'avait cru 
lui-même. Pardonnons à ces erreurs de la foi : on ne sait 
pas assez quel est 16 despotisme des esprits supérieurs 
dans les siècles d’illusion. Souvent l'admiration devient 
superstitieuse ; souvent les hommes de génie exercent 
une puissance funeste sur les faibles hommes, qui les 
voient si loin au-dessus d'eux. Homère a des temples, des 
sacrificateurs , des fêtes publiques ; Platon, des disciples 
magiciens et prophètes. | 

Quant au syncrétisme qu'on trouve dans les plus sages, 
faut-il donc leur faire un crime d’avoir espéré la con- 
corde et la paix ? Je ne parle point de l'alliance, peut- 
être impossible, de toutes les croyances ; mais réconcilier 
seulement Platon, Aristote, Zénon, n’était-ce pas déjà 
ramener l'unité Socratique, détruite par l'amour-propre 
et les rivalités? Et ceux qui tentaient cette révolution 
paisible , et qui s’applaudissaient de retrouver dans l’é- 


(1) Plotin, Ennead. V,:,8. 

(2) « Platonem animas hominam post mortem revolvi usque ad 
corpora bestiarum scripsisse certissimum est.» D. August. de Civit. 
Dei, X, 30. On en voit Ia preuve dans nos extraits. 
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lève chéri de Socrate son interprète le plus éloquent et ls 
plus fidèle , étaient-ils si coupables de s'appeler Platoni- 
ciens ? car on leur refuse même ce titre. Ah! pour prix 
de leurs longs travaux, de leur patience opiniätre à 
chercher la vérité, laissez-leur da moins Le nom de leur 
maître ! 

Reconnaissons pourtant que les excès téméraires qu'on 
reproche à cette époque ne venaient pas toujdurs de l’en- 
thousiasme ; le mensonge y régnait aussi-bien que l'erreur; 
quelques sélateurs imprudens combattaient par la ruse 
et la fraude : εἰμὶ, d’un côté, on trouve de faux Evan- 
giles , de prétendus vers sibyllins, le faux Aristée, le 
faux Denys-A gite ; de l’autre, se multipliaient les 
ouvrages apocrybhes sous le nom de Zoroastre, d'Hermès, 
d'Orphée ; des philosophes sont soupçonnés d'avoir ima- 
giné et répandu, tantôt de vieuxlivres théologiques, pour 
prouver aux Chrétiens que leur croyance était antérieure 
à leur maître, tantôt de faux oracles pour les tromper. 
C'est ce qu’on a dit de Porphyre. 

Le phénicien Porphyre, instruit par Longin, écrivit 
mieux que tous les philosophes de cet âge ; vaincu par 
l’'ascendant de Plotin, dont il était le néophyte, il fat 
bientôt le plus visionnaire des sophistes, l'ennemi le plus 
aveugle de la religion qu’il croyait sa rivale. C'était pour 
parodier les Evangélistes que Porphyre et Iamblique rem- 
plissaient de tant de miracles la vie de Pythagore ; Phi- 
lostrate , celle d’Apollonias de Tyane; Lucien, celle du 
faux-prophète Alexandre, et sa Mort de Pérégrinus. 
Lucien ne voulait que plaisanter ; mais, suivant quelques- 
uns de ces implacables antagonistes du nouveau culte, 
Pythagore, Socrate, Platon, Apollonius, étaient autant ᾿ 
de dieux (1), qui avaient pris la forme humaine pour 


(1) lamblich. Fit. Prthagor. c. 6. 
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venir éclairer le monde. Dans Porphyre, le philosophe 
de Samos est un vrai magicien ; ses confidens même, 
Empédocle, Epiménide, Abaris, font des miracles comme 
lui." Dans Philostrate, limposteur de Tygne est annoncé 
par les oracles, naît d’un dieu trois ou quatre ans avant 
notre ère, guérit les malades, ressuscite les morts, prédit 
l'avenir, apaise les tempêtes, chasse les démons, entend 
une voix qui lui répète, Frens dans le ciel, meurt alors 
miraculeusement , et apparait ensuite à ses disciples. 
Alexandre Sévère (1) l’honorait d'un culte domestique 
parmi les dmes saintes, avec Orphée, Abraham , Moïse , 
et un plus grand prophète que Moïse. Eunape ; dans la 
préface de ses Vies des Sophistes, va ggsqu'à dire que 
Philostrate aurait dû intituler celle d’Apollonius, Voyage 
d'un dieu parmi les hommes. Porphyre écrivit dans la 
même intention ses quatre livres sur l’abstinence pytha- 
gorique, et sa vie de Plotin, où il raconte ses propres vi- 
sions. Il est difficile de croire à la bonne foi de ce rhéteur, 
trop habile pour avoir été dupe. Il feignit un jour de 
vouloir se tuer après avoir entendu Plotin discourir sur 
la nature de l’âme : froid imitateur de cet homme(2) qui 
sé jeta dans la mer après la lecture du Phédon. 1] calcule, 
il raisonne, il n’a pas l’excuse de Plotin ; les subtilités et 
les mensonges lui convenaient mieux que les extases. Le 
tour de son esprit et le besoin de sa cause le portèrent à 
continuer le système des allégoristes. Son explication de 
la grotte des Nymphes, dans l'Odyssée, nous montre 
comment les interprétations emblématiques peuvent dé- 
naturer les choses les plus simples. 11 ne reste que des 
fragmens de ses quinze livres sur les Chrétiens, livres 
combattus par Eusèbe et détruits par Théodose. | 


(1) Lamprid. ἐπ ejus Wit. c. 29. : 
(2) Cléombrote d’Ambracie 9 Callimach. ap. Οἷς. Tuscul. 1, 34. 
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Amélius , autre disciple de Plotin , et qui resta vingt- 
quatre ans auprès de lui, a mérité une place importante 
dans l’histoire philosophique par son jugement sur Îles 
premières paroles de Saint Jean l'Evangéliste : « Tel est 
le Verbe, modèle incréé de toute créature, suivant l'opi- 
nion d’Héraclite, et dont les Barbares ont osé dire que, 
dans le principe et dans le premier chaos, ilétait en Dieu, 
Djeu lui-même ; que par lui tout a été fait; que dans lui 
résidait le monde la vie, l'être ; qu'il s'est abaissé jus- 
qu'à la nature corporelle, qu'il s’est revêtu de chair, 
qu’il s’est fait homune ; mais qu’alors même il avait mon- 
tré la grandeur de sa véritable nature, et qu’ensuite, dé- 
pouillé de ce voile, il était redevenu Dieu, Dieu comme 
il était avant d’être descendu jusqu'au corps, jusqu'à la 
chair, jusqu'à l'homme (1). » Ce Verbe coéternel, ce 
Verbe égal au Père , qu’Amnélius trouvait dans Héraclite, 
Saint Augustin le reconnaît dans Platon (2), dont la sou- 
daine lumière dissipa pour lui les ténèbres da Mani- 
chéisme et prépara sa conversion. Un Platonicien disait, 
comme il le rapporte ailleurs (3), que les Chrétiens de- 
vraient écrire en lettres d’or ce débat de leur Evangile, 
et l’exposer sur les autels de leurs temples. Les philo- 
sophes continuaient donc d'étudier nos livres sacrés ; ils 
y cherchaient la solution des doutes que leur inspirait 


(1) Ap. Euseb. Præp. ἔν. XI, 19; Theodoret. Therap, Il, etc, 
Je conserve la lecCon, ὃν #5 τῆς dpxñs τάξει τε καὶ éra£ia, qu’on a 
voulu changer d’après Origène. Il est vrai que Bossuet , Sermon sur 
la Trinité, 1‘. point, entend comme Origène ces mots , ἐν ἀρχῇ", 
in principio: eLe Verbe naît et demeure dans son principe, » Théo- 
doret suit l'interprétation commune. 

(2) «...... reipsà, non iisdem quidem verbis, quidquid Joannes 
ipse Evangelii sui exordio de Verbi glorià , et quod Paulus de ejus- 
dem æqualitate cum Patre docet. » Confess. ὙΠ )9. 

6) De Civis. Dei > À; 20. 
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une religion profane. Et alors, les uns se rangeaient parmi 
les catéchumènes ; les autres se faisaient prophètes, vou- 
lient fonder un culte, s’imaginaient qu’il était facile de 
tromper les hommes, trouvaient des disciples; Plotin 
wouvait un Egyptien pour faire avec lui des miracles, et 
Porphyre pour les raconter, sinon pour les croire. 

Mais que penser d’un philosophe comme Iamblique le 
Câé-Syrien, disciple de Porphyre, qui emploie toute 
ane section de sa lettre sur les Mystères à décrire les 
divers genres d’apparitions ou épiphanies, depuis celles 
des dieux et des archanges jusqu’à celles des héros et des 
âmes ; qui craint assez peu l'accusation de charlatanisme 
pour y établir en principe que, dans les extases, le corps 
peut se grossir, s'allonger, s'élever dans les airs (1), et 
qui lui-même fut ainsi ravi à plas dix coudées , suivant 
Je témoignage de ses esclaves ? Eunape, dans la vie de ce 
thaumaturge , raconte le fait et n’y croit pas ; mais il 
ratonte bien d’autres prodiges que le nouveau prophète 
avait sans doute fait répandre , ou par ses esclaves, ou par 
ses compagnons de mensonge, comme Edésius, Sopatre 
et Théodore. On dit que Zoroastre, Orphée, Hermès, 
cités à tout moment par ces faux sages, avaient aussi 
trompé les hommes ; mais Socrate et Platon les avaient 
instruits. 

Iamblique, dont il reste cependant quelques ouvrages 
plus utiles que ses révélations théurgiques, termine la 
liste des Néo-Platoniciens qui précédèrent la translation 
de l'empire à Byzance. Si l'on veut y joindre Chalcidius, 
qu'on fait, sans preuve, diacre où archidiacre de Car- 
thage ou de Carthagène, et qu'on place au commence- 
ment du quatrième siècle pour le placer quelque part, 
il faudra bien y admettre, puisque nous avons en latin, 


(1) Ἢ μετίαρον ἐν τῷ ἀέρι φερόμεγον) De Myster. Ægrpt. Ill, 15. 
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sous ce nom, une traduction souvent ridicule, et πὸ 
commentaire obscur du Timée. 

Constantin déclara vers ce temps le Christianisme là 
religion de l'Empire. Le concile de Nicée , en 525, con- 
damhna quelques dogmes platoniques, quai se montrérenit 
‘encore dans l'Eglise, mais plus timidement et par inter 
valles. Bientôt les Néo-Platoniciens, devenus Mages, 
Théosophes, Illuminés , furent chassés de leurs écoles : 
ils méritaient de l'être. 

Leurs erreurs et leurs fraudes n'étaient venues que dè 
Venvie et du besoin de se soutenir par des armes plus 
qu'hutnaines contre une puissance toute difine ; mais le 
sung des martyrs fat plus éloquent que le souvenir de la 
vertu et du génie de Socrate , et le Platonisme céda enfin, 
non pas à üne secte , à une école, à une philosophie ri- 
vale, mais à Dieu même. 


nn ne ete de ne ne ἢ EE US 


Cuae. IV. De Constantin à Justinien. 


LA 


L:s défenseurs errans de la doctrine Académique on 
plutôt Alexandrine , les admirateurs de Porphyre, les 
disciples d’'Iamblique , après avoir caché leurs leçons et 
leurs mystères pendant le régrie de Constantin, qui se 
‘vengeait sur eux des persécutions, reparurent et domi: 
nérent sous Julien. Plusieurs avaient été ses maîtres, 
Edésius de Cappadoce , Chrysanthe de Sardes, Eusèbe de 
Myrde , Maxime d’Ephèse, sophistes dont Eunape a écrit 
les miracles. Eunape était le compatriote et le plus cher 
disciple de Chrysanthe ; il lui accorde le don de prophé- 
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tie, avec la tolérance, le désintéressement, la douceur, 
et tant d’autres qualités , que son histoire pouvait se pas- 
ser de la fiction. Thémistius, favori de Julien, nommé 
deux fois gouverneur de Constantinople, chargé de plu- 
sieurs missions, honoré par sept empereurs, prêta surtout 
aux Eclectiques l'autorité de son crédit et celle de ses 
vertus. Quoiqu'il ne füt que philosophe, le grand Théo- 
dose le choisit pour instruire Arcadius son fils , et Saint 
Grégoire de Nazianze alla s'asseoir dans son école auprès 
. du sophiste Libanius. 

Dans cette lutte toujours renaissante de l’ancienne et 
de la nouvelle religion de l’Empire, Julien lui-même, par 
haine pour Constantin, fut un puissant auxiliaire des 
faux dieux ; mais comme sa raison se refusait à défendre 
ouvertement l’absurdité du polythéisme, il fut Platoni- 
cien. Son Eloge de la Mère des dieux, son hymne au 
Soleil, roi du monde, quelques endroits de ses autres 
écrits, portent ce caractère de mysticité un peu téné- 
breuse, qui était un des prestiges de Plotin et 46 son 
école. 

Mais tandis que l'Eglise produisait ses plus grands 
hommes, nés du sein même des outrages, et dont plu- 
sieurs, comme Arnube, Lactance, et surtout l’admirable 
auteur de la Cité de Dieu, connaissaient bien le Plato- 
nisme ; la secte Alexandrine n’eut long-temps pour sou- 
tiens que des hommes sans génie, parmi lesquels on 
distingue ἃ peine Sallustius, autenr du traité des Dieux 
et du monde , allésoriste ingénieux et subtil, et Syné- 
sius de Cyrène, disciple de la célèbre Hypatie, cruelle- 
ment immolée par ses rivaux , dont Ja cause n'avait pas 
besoin du meurtre d’une femme. Synésius, rarement 
nor dans ses Lettres et dans ses Hymnes , accepta 

l'évêché de Ptolémais près de Cyrène , mais à condition 
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qu'il resterait Platonicien (1). Un autre Chrétien de ce 
siécle , Némésius , évêque d'Emésa en Phénicie, adopta 
aussi les dogmes Socratiques dans son excellent traité sur 
da Nature de l'homme , attribué autrelois à Grégoire 
de Nysse, frère de Saint Basile. Malgré les décrets des 
conciles, Théodoret, savant interprète de la foi, enrichit 
des ilées sublimes du philosophe ses douze Discours 
contre le culte des idoles. La philosophie, ou la raison 
naturelle, passait alors dans les rangs de ces pontifes, qui, 
après avoir applaudi long-temps ses leçons éloquentes 
dans les gynnases d'Alexandrie, la servaient encore en 
attaquant par tout l'univers les derniers appuis, non de 
cette raison éternelle et sacrée, mais des vicilles super- 
slitions. 

Macrobe , appelé chrétien par les uns, païen par les 
autres, commentait, vers ce temps-là, le Songe de Sci 
pion, où il retrouvuit sans cesse le dixième livre de Ja 
République ; mais ce compilateur n'a pas toujours en- 
tendu ce qu'il transcrit. 

11 y a aussi des traces de Christianisme dans Ammien 
Marcellin, Symmaque, Ausoue, Claudien, disciples de 
la philosophie Alexandrine. Thémistius avait déjà donné 
l'exemple d’un tel mélange : il fallait bien qu’un homme, 
également favorisé par Constance et par Julien, ne fût 
ni tout-à-fait paien, ni.sectateur de la religion nouvelle. 
Symmaque , sous Théodose , nous explique cette neutra- 
lité politique, si cominune alors, et non moins commune 
depuis. 1] dit au jeune Valentiuien, dans sa requête pour 
l'autel de la Victoire : « 1] est juste de penser que nous 


(1) Et marié, suivant Evagrius, Hist. Eccl. I, 15; Photius, 
Cod. 26 ; maïs ce point difficile ρει pas de notre sujet, Assez 
d'autres l'ont discuté, Lu Holsténius , Fleury , Tillemont, Le- 
croze , Brucker, Malleville , etc. 

PENSRÉS DE PLATON. & 
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n'avons tous qu'un seul objet de culte; nous contemplons 
les mêmes astres ; le même ciel éclaire tant de peuples ; 
le même monde nous environne. Qu'importe par quel 
système on cherche la vérité? Un seul chemin peut-il 
condaire à ce grand mystère (1)? » Scepticisme d’un am- 
biticux, qui trouve toujours quelque raison pour ne pas 
contredire le souverain : ce n’est point là le raisonnement 
des martyrs. Ainsi, quand la cour d'Angleterre , de 1534 
à 1568, changea quatre fois de religion, les consciences 
faibles ne purent sans donte se défendre de l'incertitude 
. hi même de l'indifférence. Heureuses les nations, quand 
l'athéisme, avec sa corruption et ses crimes, ne vient pas 
les panir de s'être fait une religion de courtisans! 
Cependant quelques hommes généreux et sages rele- 
vérent peu-à-peu dans Athènes les ruines de l'Académie, 
trop lons-temps dédnignées par les sophistes qui remplis- 
saientle palais de Julien. Plutarque l’Athénien etson élève 
Syrianus, d'Alexandrie, commencent sous de fanestes 
auspices cette nouvelle et dernière chaîne de Platoni- 
ciens.Ce n’était plusle temps où la Grèce victorieuseaccou- 
rait aux entretiens de Socrate et de ses amis. Alaric venait 
de ravager Athènes : comment le barbare eût-il épargné 
les jardins de Platon, détruits autrefois par Sylla? Le gé- 
nie de Stilicon n'avait pu délivrer l'univers de ce fléau 
qui déjà menaçait l'Italie ; les fils de Théodose laissaient 
tomber Rome et sa gloire ; Glaudien chantait ces faibles 
princes dans une langue dégénérée ; la ville de Constantin 
ne connaissait plus que la flatierie, les jeux du cirque, 


(1) Epist. X, 54. Thémistius parle à-peu-près de même, Orat. 
XVIL, p. 414, edit. Petav. 1613. Maxime de Madaure fait la même 
réponse à St. Augustin , ap. August. Ep. XVI, τ. Il, p. 15. Am- 
mien , Symmaque 9 etc. , sont bien jugës par Mosheïm , De turbata 
per recent. Platonic. Ecclesia, c. 30 sqq. p. 29. 
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les défaites : le culte de la philosophie et des nobles 


pensées va jeter un dernier éclat sur ce malheureux 
empire. 


Le paganisme s'était reconnu vaineu depuis la mort de 
Julien ; les miracles deviennent plus rares dans l'histoire 
des philosophes ; la doctrine primitive est moins altérée 
par l'envie d’étonner et de sabjuguer les peuples. 

Proclus de Byzance, surnommé tantôt diadochus , 
c'est-à-dire, successeur désigné de Syrianus son maître, 
tantôt ἐδ Lycien , de l'origine de sa famille, nous semble 
le premier où du moins le plus ntile de tous les Néo-Pla- 
toniciens dont nous connaissons les ouvrages. Quand on 
étudie les monumens originaux de l’école Socratique , on 
se l'élicite de l'avoir pour guide. Formé dés son jeune âge 

- par les savans d'Alexandrie, il les surpassa tous. Son 
commentaire sur le Timée , un des plus riches trésors de 
l'ancienne philosophie, ouvrage écrit à vingt-huitans , sa 
Théologie de Platon, ses explications de la République, 
du premier Alcibiade, du Parménide, attestent encore 
anjourd'hui l'étendue et la variété de son instruction, 
l'ordre et la clarté de son edprit. Initié à tous les mystères 
de l'Eggpte et de l'Orient , il épufa l'Eclectisme ; et l'in- 
tégrité de ses mœurs , son zéle pour la vérité, la noblesse 
de son caractère , le mirent à l'abri des reproches qu'on 
a justement faitsaux suppôts de la théurgie, Apollonius, 
lamblique, Maxime d'Ephèse. Ne confondons avec eut 
ni Plotin, qui eut de l'élévation, de grandes idées, une , 
imogination religieuse ; ni Proclus, qui , nvec moins de 
sublimité, mais plus de science, de méthode, de sagesse, 
embrassa tout le cercle des connaissances et des incerti= 
tudes humaines. 

Marinus , de Sichem ou Flavia-Néapolis en Palestine, 
successeur de Proclus vers 483 , nous a laissé une Υἱὲ 
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trop fabuleuse de son maître. Il l'intitule, Proclus ou dr 
Bonheur. Ce titre ne peut convenir qu’à la Vie d’un vrai 
philosophe. Il ne fallait donc pas qu’elle fût écrite par 
un fourbe ou par un sot. Mais quelle est la bonne foi de 
Brucker, qui juge le savant interprète du Platonisme sur 
les inepties de son biographe ou les préventivns de quel- 
ques modernes, et non sur ses écrits, qu’il semble à 
peine connaître ? Est-ce là le devoir d’un historien de la 
philosophie ἢ 

Parmi les ouvrages perdus des nombreux auditeurs de 
Proclus, nous devons regretter surtout celui d’'Asclépiade, 
de l'Accord de toutes les religions. Mais 11 nons reste 
des fragmens curicux, soit imprimés, soit manuscrits, 
d’Isidore et de Damascius, successeurs de Marinus dans 
‘école d'Athènes, et les derniers“interprètes publics de 
la philosophie réformée par Ammonius. 

Hiéroclés d'Alexandrie, contemporain de Proclus, et 
qu'il faut distinguer, quoi que prétende l’auteur des 
Martyrs, de ce préfet de Bithynie, complice de la per- 
sécution sous Dioclétien, avait renouvelé de son côté, 
dans sa patrie, la gloire de l'école Egyptienne. Dans son 
livre sur la Providen&e, dont Photius nous a qgnservé 
des fragmens, il prouvait que le Timée enseigne un Dieu 
créateur. Nous avons encore son Commentaire sur les 
Vers dorés , recueil précieux de traditions morales et 
théologiques, qui, par cel ouvrage, se sont perpétuées 
jusqu'à nous. 

Vers 480, son disciple Ænéas de Gaza, Chrétien, avait 
publié le dialogue Platonique admis dans la collection 
des Pères de l'Eglise, Théophraste , ou sur l’immortalité 
de l'âme et la résurrection. 1| reproche déjà aux Alexan- 
drius leur insouciance pour l’étude et l'instruction : ils 
durent moins regretter , en 60, leur bibliothèque brûlée 
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par les Sarrazins. On peut comparer à quelques parties 
de ce dialogue le livre d’un autre Platonicien , Zacharie, 
évêque de Mitylène, contre les Manichéens , et son Dia- 
logue contre l'éternité du monde. 

Enfin, Olympiodore, différent sans doute du conci- 
toyen et de l'ami d'Hiéroclès, fit paraître à une époque 
incertaine sa Pie de Platon, son commentaire sur le 
premier Alcibiade, et d’autres commentaires qui sont 
encore inédits. La plupart des Scholiastes , le lexique de 
Timée, les Notes publiées par Ruhnken et Wytienbach, 
sont peut-être du sixième siècle. 

Constantin avait le premier fermé l'Académie; Justi- 
mien, à son exemple, frappa d’un coup terrible les restes 
du Platonisme, qui survivait seul à la philosophie vain 
cue. Isidore, Damascius,Simplicius , Hermias, Divgène , 
se dérobèrent à la persécution par l'exil. Nouschirvan, ᾿ 
roi de Perse, nommé Chosroës par les historieus Byzan- 
tins, et qui avait fait traduire Platon en persan, suivant, 
Agathias, n’accueillit pas, comme il l'avait promis, les 
héritiers de ce grand now. Ils ne trouvérent plus de 
Julien. 

Du septième au quinzième siècle, Platon est presque 
oublié dans l’Europe. Léon l’Isaurien , au lieu de rendre 
un asyle aux philosophes, brülait leurs livres et leurs 
maisons , parce qu'ils n'étaient pas iconoclastes. Quoique 
Michel Psellus, né l'an 1020, ait écrit sur les Démons, 
il a plus souvent commenté Aristote , et il doit être re- 
gardé comme Péripatéticien. Aristote, protégé par les 
Arabes, régnait déjà dans tout l'Orient, 
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Omar. V. Moyen dge, Académie de Médicis. 


Jz laiss à de plus savans que moi le soin de déméler ce 
qu'il peut y avoir de Platonismce dans les réveries talmu… 
diques et cabbalistiques, dans les hgrésies de Valentin et 
d’Arius, dans les livres des Orientaux modernes. Qu'il 
suffise de rappeler que le Talmud et le Jésirah sont rem- 
plis d'imaginations bizarres, attibuées long-temps à Py- 
thagore ou à Platon, et qu’au treizième siècle la vénéra- 
tion du peuple d'Israël pour ces anciens sages était encore 
si profonde, que le rabbin Joseph Aben Caspi commentait 
la République. IL est inutile aussi de prouver combien 
les Eons de Valentin et la Trinité d’Arius ressemblent 
aux opinions Alexandrines. Contentons- nous, enfin, d’in- 
diquer en passant le souvenir conservé jusqu'à nous 
d’une traduction de la République et des Lois, faite en 
arabe , au commencement du neuvième siècle, par l'ordre 
ἀπ khalife Almamoun, dont le génie philosophique et 
littéraire, gloire immortelle de la dynastie des Abbasides, 
semblait reprocher à notre Qccident son ignorance et ses 
ténébres ; le commentaire inédit sur la République, de 
Thograi d’Ispahan, mort vers 1121 ; l'Homune instruit 
par luÿ-méme, célèbre ouvrage de Tophail de Séville, 
admiré par Averrhoës son contemporain , analysé par 
Leibnitz, traduit dans plusieurs langues de l’Europe, 
et où l’Aristotélisme des Arabes fait souvent place aux 
hardiesses ἀφ l'enthousiasme et aux révélations de la 
conscience ; la paraphrase qu'Averrhoës lui-même fit de 
la République, non sur le texte qu’il n’entendait pas, 
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mais sur des traductions infidèles ; les sentences Plato- 
niques, recueillies par le Tartare Nasiroddin au treizième 
siécle, et citées par Abou’lfarage (1); le Gulistan de 
Ssadi, qui est presque tout emblématique, et rappelle 
les symboles de Pythagore, etc. 

Malgré la rapidité de mon plan qui m'entraîne (2), 
je remarquerai encore une légère ressemblance entre le 
Sabéisme δὲ quelques opinions du Timée., comme la fra- 
ternité de chaque âme et de l’astre où elle doit retourner ; 
mais surtout, leg singuliers rapports du Platonisme avec 
plusieurs croyances de la loi Musulmane , telle que l'en- 
tendent sés ipterprètes. Le livre de Tophail est peut-être 
le plus précieux monument de ce commerce de pensées ; 
l'Tslamisme , à cette époque de science et de gloire pour 
les Arabes , avait besoin d’être épuré par les explications 
morales de ses docteurs, sous peine de rencontrer beau- 
boup d’incrédules. Un Mahométan, l'historien Abou’lfa- 
rage (3), nous a même tran#mis cet axiome des docteurs 
de Bassora: « La religion, profanée par des erreurs, ne 
saurait être purifiée qu’à l'aide de la philosophie, et c’est 
du mélange de la philosophie grecque et de la religion 
arabe qu’on doit espérer enfin la perfection. » Malheu- 
reusement pour la raison humaine , en cherchant la per- 
fection, en voulant expliquer ce qu’il faut croire, les 
docteurs Arabes se précipitérent dans le chaos des subti- 
lités Aristotéliques, et ils léguërent à nos scolastiqnes 
du douzième siècle cet héritage de mots et d’obscurités. 


e 
(Α) Dynast. IX, p. 358. 
(2) Brucker, de quinze en quinte pages , promet d'être court, οἱ 
il le promet encore dans le sixième de ses gros volumes in-4°., dont 
quelques-uns ont plus de mille pages. Pujissent les sAYANS NOUS eX- 
cuser d’avoir tenu ce qu’il a promis ! 
(3) Zbid. p. 218. 
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Je m'étonne que plusieurs de ces absträcteurs de quint- 
essence, comme parle Rabelais, n'aient pas eu le sort 
de Philétas de Cos, qui mourut, dit-on, du travail et 
de lu peine qu'il mit à débrouiller le: sophisme appelé le 
Menteur. 

Cependant, qui le croirait ? on reconnaît encore , sous 
Gharles-le-Chauve, dans les livres de Jean Scot Erigène, 
quelques débris épars des dogmes et du mysticisme d’A- 
lexandrie; Nanno de Staveren écrivit sur la République 
et les ZLoss au dixième siècle ; vers la fn du siècle sui- 
vant, je trouve un ou deux ouvrages Platoniques de 
Constantin de Carthage, moine du Mont-Casgn ; onattri- 
bue en partie à la même doctrine, puisée dans le faux 
Denys-Aréopagite, les erreurs d’un disciple d’Abailard , 
Almaric de Chartres, brülé avec ses livres au concile de 
Paris en 1209; Abailard lui-même est acousé par Saint 
.… Bernard (1) d’être moins Chrétien que Platonicien, quoique 
165 dogmes qu'il lui reproché soient adoptés par Saint Cy- 
rille , Saint Grégoire de Nazianze, et presque toute la pri- 
mitive Eglise. Le protecteur d’'Abailard persécuté, Pierre 
le Vénérable, qui fut abbé de Cluny depuis 1122 jusqu’à 
1156, imite, dans son traité des HWiracles, la vision de 
l'Arméuien. La plupart des Réalistes, et parmi eux Gil- 
bert de la Porrée, accusé aussi par Saint Bernard, ad- 
mettaient les idées archétypes ; Guillaume, évêque de 
Paris vers 1240, continuait de méler des hypothèses Pla- 
touiques au péri patétisme ; Robert Grosshead , évêque de 
jincoln, suivait leur exemple ; Arnauld de Villeneuve, 
“vers 1300, voulait aller chercher jusqu’eu Grèce les traces 
de l'ancien Pythagorisme : théolosiens hardis, qui tôt ou 
tard, comme Albert-le-Grand, évêque de Ratisbonne , 
passaient pour maviciens. La raison était alors si rare et 


pen me 


(a) Epist. 190. 
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si faible, qu'on soupçonnait de sortilège quiconque δ᾽ 15. 
vait au-dessus des erreurs communes. Nais je laisse ces 
ténèbres, que je ne veux pas disputer à l'empire d’Aris- 
tote (1), et après avoir franchi en silence tous ces déserts 
du moyen âge , où le nom de Platon est cité encore dans 
uotre France par le moine Gunzon, Fréculphe, et Vincent 
de Beauvais, je me hâte d'arriver à la renaissance des 
Lettres. 

Vers 1400, plusieurs savans de Constantinople, où 
s'était conservée toujours quelque instruction, viennent 
en Italie réclamer les secours de l'Occident, ou assister 
aux conciles pour la réunion des deux Eglises. L'Italie 
avait produit déjà le Dante, Pétrarque et Boccace. Le 
Pante, au témoignage de Paul Jove, illamina sa divine 
Comédie de tout l'éclat du Platonisme. Le moine Caln- 
brois Barlaam , envoyé en 1339 par Andronic le jeune au 
pape Benoît XII, expliquait Platon à Pétrarque. Boccace 
Lit traduire Homère en lutin par un autre Calabroÿ, 
Léontius Pilatus. Mais le premier Grec qui enseigna aux 
nouveaux Européens sa langug et sa littérature , fut Me- 
nuel Chrysoloras(1587). Venisé, Florence, Rome, Pavie, 
eutendirent tour à tour ses leçons, et Léonard d’Arezzo, 
Guurino de Vérone, le Pogge, Philelphe, sont comptés 
parml ses disciples. En 1423, Jean Aurispa, Sicilien , 
revint en Italie avec les OEuvres complètes de Platon, de 
Proclus, de Plotin, et d’autres riches dépouilles de l'O< 
rient. De savans Grecs succèdent à Chrysolorns. George 
de Trébizonde , secrétaire de Nicolas V, traduit Platon 


(1) « D'où sont nées tant de guerres civiles de religion dans l’Al- 
lemagne, la France et l'Angleterre, sinon de la métaphysique, 
de la morale et de la politique d'Aristote ?» Hobbes , Liviathan, 
€. 46. Jugement suspect ; mais retranches tout ce qu’il vous plaira 
de cetts asagération ; il en restera toujours quelque vérité, 
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et le comhat ; il est réfuté par Bessarion, qui le traite de 
ealomnsateur. Bessarion était l'élève de Gémiste Pléthon, 
zélé promoteur du Platonisme ches les modernes, moins 
eélébre pour avoir accompagné Jean Paléologue au concile 
de Florence , en 1443, que pour avoir inspiré à Cosme de 
Médicis la noble pensée de fonder dans son palais une 
mouvelle Académie. Marsile Ficin, chef de cette réunion 
si favorable à tous les développemens de l'esprit, Ficin , 
laborieux et fidèle interprète, qu'on n’a pas encore épalé, 
nous a laissé dans son commentaire sur le Banquet un 
monument de ces entretiens, où s6 trouvaient Philippe 
Valori, Cavalcanti, Ange Politien, Mercati, et ce jeune 
et infortuné prince de la Mirandole, qui, aprés avoir cu- 
riensement approfondi toutes les croyances Egyptiennes, 
Kébraïques , Chaldéennes, Grecques, Latines, Arabes, 
Cabbalistiques, voulait enfin parcourir le monde, seul, 
pieds nus, en préchant la religion révélée, lorsqu'il finit 
à gente-deux ans son admirable vie, épuisée peut-être 
par l'ambition de la science et de la gloire. 
Constantinople devient barbare en 1453, et les Grecs 
demandent l'hospitalité. L'Italie , accoutumés par ses 
princes à l’'amoug des Lettres, s’empresse d'accueillir les 
exilés de Byzance et d'Athènes. Si l’on a tort de dira qu'ils 
Υ apportérent l'instruction classique, quand Pétrarque 
et le Pogge avaient déjà découvert tant de précieux ma- 
»uscrits, et qu'on avait vu paraître les versions latines 
d'Aristote par Bessarion, de Plutarque par Léonard d’A- 
rezro, de«Diogène Laërce par Ambroise le Camaldule, 
d'Hérodote et de Thucydide par Laurent Valla, les ou- 
vrages de Guarino, de Philelphe et des autres disciples 
de Chrysoloras ; il est certain que, par les nombreuses 
écoles qu’ils ouvrirent, ils rendirent la science plus com. 
mune ct plus facile, Parmi ces fugitifs qui emportent 
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avec eux les immortels gnvrages de leurs ancêtres , on 
distingue Constantin Lascaris , dont la grammaire est le 
premier livre grec iraprimé (Milun, 1476) ; Jean Lascaris, 
qui recueillit en Grèce des manusrits pour Laurent de 
Médicis ; Théodore Gaza, traducteur et défenseur d’Aris- 
tote; Michel Apostolius, son adversaire, qui, n'ayant que 
la pauvreté pour compagne, comme il le dit lui-même à 
la fin de sa copie de Xénophon, gagnait sa vie à transcrire 
des livres ; Démétrius Chalcondyle d'Athènes, qui publia 
la premiére édition d’Homère en 1488, à Florence, où 
Laurent l'avait appelé; Marc Musure, dont les soins furent 
. si ntiles à l'imprimerie des Aldes, et qui, en 1513, à la 
tête de son édition de Platon, que Léon X récompensa 
par l’archevêché de Malvoisie , exhortait en beaux vers 
les prinves #le l'Europe à délivrer sa patrie ; Hermonyme 
de Sparte, qui professa le grec à l'Université de Paris, 
et brava courageusement, avec ses compatriotes George 
et Andronic, la résistance du pédantisme et des pré- 
jugés. 

En répandant le goût de leur belle langue, et les ou- 
vrages magnifiques et simples de leur antiquité, ces Grecs, 
sans être tous philosophes, contribuërent tous à bannir 
le jargon de la scolastique , et ces nuages de mots qui 
offusquaient toutes les idées. Un seul dialogue de Platon 
faisait oublier les innombrables volumes des docteurs ; 
on quittait Pierre Lombard, le Maître des sentences , pour 
lire Xénophon ; les commentateurs arabes ne pouvaient 
tenir long-temps contre ces modèles de raison, d'élé- 
gance 6t d'harmonie. Au siècle des Vida et des Sannazar , 
à l’époque où reparaissaient la grâce des pensées et le 
charme du style, la barbarie sophistique du moyen âge 
devait bientôt céder; Politien avait trop de goût pour 
calealer des distinctions et des catégories. Platon marque 
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les temps de régénération et dgnthousiasme dans les an- 
nales des peuples. Au quinzième siècle , l'esprit humain, 
enhardi par quelques heureuses révolutions politiques et 
par ses propres découvertes ,da boussole, l'imprimerie, 
l'apparition d’an nouveau monde, préférait deshypothèses 
sublimes à de sèches et froideschimères. L'homme voulait 
s'élever, s'agrandir : pouvait-il jamais assez croire à cette 
philosophie relisieuse , qui place à la tête de ses nobles 
enseignemens, non pas l’homme, inais Dieu ? 

‘Les savans,armés d'une sage critique, ruinaient insensi- 
blement tous les fondemens du Péripatétisme. Fr. Patrizzi, 
habile et.ardent Platonicien, clair dans ses Discussions, 
profond dans sa Philosophie unwerselle, marche quel- 
quefois sur les traces de Télésio, qui venait de mériter 
le titre de nouveau Parménide. Ils eurent po#rauxiliaires 
Steuchus Euoubinus, Mutius Pansa, qui travaillèrent à 
la concorde de toutes les croyances pieuses. Les prestiges 
cabbalistiques de Reuchlin et d’Agrippa, la magie et la 
science occulte de Paracelse, de Robert Fludd, de Jacques 
Bœhm , pouvaient nuire à la cause de la raison, comme 
l'ancienne théurgie ; mais ces errcurs furent passagères. 
Sar divers points de l'Europe, Erasme , bon écrivain, 88- 
tirique ingénieux, avide de tous les genres de gloire ; 
Vivès, son ami, le dernier philosophe dont l'Espasne 
s’honore ; Lefèvre d’Estaples, investigateur opiniâtre de 
la vérité ; Louis le Roy, traducteur du Timée et de la 
République ; Montaigne, Charron, qu’il suffit de nom- 
mer ; Béricard, que Pise et Padoue enlevèrent a la France; 
Gassendi et ses disciples, fureut souvent les éloquens 
défenseurs du bon sens qui renaissait avec Le bon goût, 
et triomphérent de la scolastique et des persécutions. 
Ramus, moins heureux, ne fut pas moins utile, et 1} 
commença chez nous cette réforme hardie , dont il fut le 
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martyr (1). Enfin, malgré les tribunaux ot les bulles, les 
subtilités d’Aristote et des Arabes, qui ne méritaient pas 
cette protection , puisqu'elles avaient produit Pomponace, 
Césalpin et d’autres docteurs d’impiété, firent place aux 
nobles idées de l'Académie primitive, à la philosophie 
religieuse ; et l’Aristotélisme, soutenu lons-temps encore 
pur des mains imprudentes sstoniba pour [ἃ dernière fois. 
Descartes et Malebranche furent dignes d’achever cette 
revolution de l'esprit hamain. 


EE eo on ES 


Cxap. VI. La France, l'Angleterre, l'Allemagne. 


Piuron avait déja vu de son temps que, s’il laissait la vic- 
Loire aux sophistes , qui se servaient d’une langue de con- 
vention et de tout l'appareil des formes dogmatiques pour 
voiler leur stérilité intellectuelle et morale, on s'épuiserait 
en disputes sur [68 erreurs présentes sans croire même à 
l'avenir. J1 en appela donc au cœur de l’homme ; il réveilld 
ces idées premiéres, cette ruison divine , que les raison- 
nemens humains n’avaient pu détruire ; il fit taire le bruit 
des syllogismes pour n’écouter que læ voix intérieure de 
l'âme; la philosophie devint une croyance, une religion, 
ct les fausses lueurs des Gorgias et des Thrasymaque 
disparurent devant la lumière de vérité , qui éclaire tout 
homme venant aumonde. Ainsi, dans les temps modernes, 

(1) Le jour de La St. Barthélemy , il fut massacré par ses rivaux 
pour avoir 086 dire : « Me ab Aristotele..….… deceptum cognovi..... 
Deo opt. max. gratias immortales nomine Platonis babui, quèd 
eum mihi nauclerum præbuisset..……. Sine Platonica methodi luce; 
sine Platonica philosophandi et quærendi libertate , progredi rectà ; 
ac sine errore non potui, » #nimadyers. Aristotelic. lib. IV, p. 138. 
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la scolastique , cette science matérielle de mots ét de 
formules, ébranlée d'abord par les Platoniciens de Flo- 
rence, ne put résister à Descartes, qui s’adressait à âme ; 
et plus récemment, quand on a vu les conséquences iné- 
vitables du sensualisme de Locke, de Condillac et de 
leurs disciples, cette scolastique nouvelle a été heu- 
reusement combattue par læPlatonisme dans les écoles 
étrangères. 

Descartes a plusieurs traits de ressemblance avec les 
philosophes anciens ; il voyage et observe comme eux ; 
pour être libre comme eux , il fixe pendant vingt ans sa 
retraite dans une république, et s’affranchit ainsi des 
charges que semblait lui imposer sa naissance. Livré à 
ses études solitaires sur l’homme et sur la nature , il re- 
trouva les sdées de Platon ; il arriva par la méditation aux 
mêmes doctrines métaphysiques et morales. Son doute 
est l'ignorance de Socrate ; il ne cède qu’à l'évidence. Le 
doute , la pensée, l’âme, Dieu , voila l’ordre qu’il suit et 
qu'il nous trace : on connaissait déjà, par les dialogues 

tre Socrate et les sophistes , cette force irrésistible des 
Mductions , et l'ignorance philosophique nous conduit 
ericore une fois à la croyance et a la vertu. Descartes re- 
jette donc aussi l'opinion que toutes nos idées viennent 
de la matière , et que l'âme, par elle-même, ne sait rien. 
Jasqu’ici, content de l’évidence, il n’imite pas les apo- 
logues Homériques du sage d'Athènes ; mais un langage 
précis, la méthode, l'analyse, qui remplacèrent partout 
chez lui la poésie du style, ne l’empêchéèrent pas de re- 
produire celle des systèmes. L’'inventeur de da méthode 
s'égare au-delà de ses règles dans ses hypothèses physi- 
ques ; et si nous voulions le suivre au milieu de ses tour- 
billons , nous croirions retrouver les huit cieux concen- 
triques, l’immortel fuseau de la Nécessité , et les chants 
harmonieux des Sirènes aélestes. - 
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De tous ses disciples, qui furent si nombreux et si il. 
lustres , Malebranche, par son génie, son style, ses en 
reurs même, a peut-être le plus de rapports avec Platon. 
Dans la Recherche de la vérité, ce chef-d'œuvre de l’es- 
prit méditatif , il se nontre à la fois grand observaleur et 
ξ'" πὰ peintre ; il s'élève sans effort aux plus hautes spé« 
culations ; on croirait souvent, à l’entendre parler de 
l'empire des idées, que son cœur palpite encore, comme 
le jour où il Jat pour la première fois ? Homme de Des- 
cartes: Mais le sublime est tellement dans sa nature, qu'il 
est éloquent sans passion ; il juge comme un pur esprit 
T'entendement, l'imagination , les sens ; le corps n’est rien 
dans son système ; il ne se traîne pas sur les choses de ce 
monde; il ne voit que Dien et l'avenir. Enfin Malebranche 
est le philosophe français qui a dit: « 1] est absolument 
nécessaire que Dieu ait en lui-même les idées de tous les 
êtres qu'il a créés, puisqu'antrement il m'aurait pu les 
produire. Or, Dieu est uni très-étroitement à nos âmes 
par sa présence, de sorte qu'on peut dire qu'il est 16 lieu 
des esprits, comme les espaces sont, en un sens, le liea 
des corps. Il est donc certain que l'esprit peut voir ee 
qu’il y a dans Dieu qui représente les êtres créés, puis- 
que cela est très-spirituel, très-intelligible et très-présent 
à l'esprit (1). » Telle est la doctrine de Malebranche dans 
son livre de 'Entendement. L'entendement, qu'il sous- 
trait aux impressions de la nature sensible , à l'imagina- 
tion , à la mémoire, pour ne le soumettre qu’à la loi de 
Pévidence , à Dieu-même , « reçoit de Dieu , dit-il, les 
idées toutes pures de la vérité, sans mélange de sensations 
et d'images, non par l'union qu'il a avec le corps , mais 
par celle qu'il a avec le Verbe, ou la sagesse de Dieu (2).» 

(0) Recherche de la vérité, liv. IL, part. U, e. 6. 

(Ὁ Zéid. Conclusion des trois premiers livres. 
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On voit que Platon a trouvé un digne interprète, que 
c'est ici l’origine de tant de systèmes inventés depuis δι 
Europe, et que la France a ouvert cette route, comme 
tant d'autres, aux peuples modernes. 

Les nouveaux apôtres d’une relision qui est tout idéa- 
lisme , les Nicole , les Pascal, embrassèrent avidemvut 
cette philosophie, rivale heureuse de celle d’Aristote. 
Aristote s'accordait si peu avec la théolosie chrétienne, 
qu’on s'étonne que l'Eglise lait si long-temps secouru. 
Mais sa fortune , déja menacée par la renaissance des arts 
et le scepticisme de la réforme, devait échouer contre 
Descartes et les partisans de son cénie. Bossuet fut Carté- 
sien, ou plutôt il fut ce qu’avaient été les Augustin, 
les Origène, Platonicien. Il dit comme Malebranche : 
« Les vérités sensibles sont contingentes ; les vérités in- 
tellectuelles sont éternelles et nécessaires, comme elles 
sont universelles. Celles des vérités qui peuvent s’en- 
tendre par elles-mêmes , sans aucune preuve, et qu’on 
appelle axiomes , sont les premiers principes... C'est en 
Dieu que je vois, d’une manière incompréhensible, ces 
vérités éternelles ; ces vérités éternelles sont quelque 
chose de Dieu , ou plutôt sont Dieu inème (1). » 

Ainsi parle Fénélon dans tout le cours de ses OEuvres 
spirituelles, Fénélon dont la vertu aimable, la grâce 
noble et pure, le doux langage, ont reproduit chez nous 
le cœur et l’esprit des amis de Socrate. Nul écrivain ne 
peut donner une idée plus juste de l’Atticisme ; rien ne 
ressemble plus au Gorgias que les dialogues sur l'Elo- 
quence. Quelques preuves du traité de l'Existence de 
Dieu , sont empruntées au dixième livre des Lois. Plu- 
sieurs fondemens de la cité imaginaire dont la République 


(1) Bossuet, De la connaissance de Dieu et de soi-méme, c. 4 
et 5 . 
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nous offre le modéle , se retrouvent dans les théories po 
litiques de Mentor, législateur de Salente. 

Au milieu des froides doctrines du siècle suivant, si 
contraires au gdBie de Platon , Buffon [6 rappelle encore 
par la magnificence et l'éclat du style dans les parties 
systématiques de son grand ouvrage ; Montesquieu , par 
Ja profondeur et la jnstesse de ses vues sur la législation; 
Rousseau , par son” élocution vive el harmonieuse, par 
son imagination pleine de charmes, par la méthode de 
l'induction, et par quelques-unes de ses pensées. I] en a 
surtout l'âme religiense. Le sens moral, qu’il nomme 
conscience , n’est point de Locke ni de Condillac ; car 
c’est une idée innée (1). Je ne m'étonne pas que nos rai 
sonneurs refusent à Rousseau le titre de philosophe : 
Condillue avait dit (1) que es opinions de Platon πε lui 
paraissaient qu'un délire , et qu'il avait retardé les pro= 
grès de la raison. 

L’Angleterre , dont le logicien français était l'élève , a 
presque toujours combattu l’idéalisme. Envain Cadworth, 
Henri More, Théophile Gale, Gilbert et Thomas Burnet, 
et plus tard, Samuel Clarke, Georges Berkeley, se rap= 
prochèrent des méthodes spéculatives, et défendirent 
Yâme, l'entendement pur, et les vérités que Dien lui ré« 
vèle; cette route fut abandonnée. Newton avait étudié 
d’abord les phénomènes physiques ponr remonter ensuite 
aax premiers principes du monvement et de la lumière: 
Locke voulut traiter ainsi la métaphysique même ; Bacon 
et Gassendi furent ses maîtres ; les sens dominérent pare 
tont dans sa doctrine , et il fit adopter à ses concitoyens et 
à une partie de l'Enrope sa théorie des sensations. Aussi, 
depuis Thomas Gale, fils de Théophile, et les, antres 

Ὁ) Enitf, liv. IV. 

€) Cours d'Etudes, t. VI, p. 16. 

Pexsées DE PLATON. 5 
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doctenrs de Cambridge , adversaires de Hobbes, les Pla- 
toniciens étaient fort négligés en Angleterre; à peine 
l'Océana de Harrington , nouvelle Utopte , avait rappelé 
un instant la République et l’Atlantide. Bhfn, M. Taylor, 
après s'être long-temps occupé d’Aristote , vient de tra- 
duire tous les ouvrages de Platon, et il publiera bientôt 
en anglais le commentaire de Proclus sur le Timée. Mais 
on doit attendre des savans de cette île des travaux plus 
parfaits en ce genre ; la direction que les sciences méta- 
physiques ont prise en Ecosse raménera tôt ou tard l’An- 
gleterre à une philosophie plus amie de la religion. 

La doctrine de Shaftesbury sur le sens moral , et sur 
les notions innées du bon et du beau, produisit dans le 
siccle dernier l'école Ecossaise, qui, tout en conservant 
la méthode de Locke, sut en corriger l’aridité par quel- 
ques principes de spiritualisme : cette école semble donc 
médiatrice entre Locke οἱ Descartes, comme l'ancien 
Eclectisme, entre Aristote et Platon. Inquiets pour l’hu- 
manité qui a besoin de croire, ces vertueux philosophes, 
Hutcheson, Reid, Oswald, Beattie, Adam Smith, Du- 
gald Stewart, en invoquant le témoignage de la raison 
naturelle, l'instinct sublime des vérités évidentes, fonda- 
mentales , nécessaires, ont enfin renouvelé la philosophie 
morale de Socrate , et appris à l'homme qu’il ne pouvait, 
sans abjurer son divin caractère, méconnaître dans son 
âme l'empreinte native de son origine et de sa véritable 
patrie. 

Mais entre tous 165 philosophes qui ont choisi pour 
principe le sens intérieur ou le mot, et qui n'ont pas cru 
que la science de Dieu et de l'âme dût être purement 
expérimentale comme la physique, s'élève et domine 
l'école Allemande , qui, depuis Leibnitz, s'esteppliquée 
surtoi à égaler et même à surpasser le Platonisme. 
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Leibnits, le plus grand des Eclectiques modernes , génie 
vaste , majs homme simple et tolérant comme Socrate, 
développa l'harmonie préétablte dont le germe est dans 
le Timée, entreprit de réhabiliter les Alexandrins, dé 
finit l'enthousiasme , adopta la réminiscence Platonique 


et y joignit le pressentiment , affranchit l’entendement 


de la sensation et attribna toutes nos idées à l’activité ab- 
solue de l'âme , distingua les vérités universelles qui ré- 
sident éternellement en Dieu 
cet abrégé, principalement consacré aux anciens, n'est.ca 
pas assez de nommer avec respect et le philosophe de 
Leipsick et ceux qai l'ont suivi ? 

Il serait bien étrange de prétendre juger en quelques 
mots des hommes tels que Wolf, le plus célèbre et le plus 
laborieux disciple de Leibnitz,esprit exact etméthodique, 
qui fit pour son maître ce que Porphyre avait fait pour 
Plotin, Charron pour Montaigne , et réunit en système 
régulier ses opinions éparses ; Christian Thomasius , non 
moins ennemi que Leibnitz du pédantisme et de l'into- 
Jérance ; Budde, qui s’égara quelquefois dans son Eclec- 
tisme ; Baumgarten, critique ingénieux, qui ranima sous 
le nom d'Æsthétique la science du beau, si intimement 
liée avec la morale , et que Lessing et Mendelsshon firent 
aimer ; Creuz, défenseur , comme eux, de la force propre 
et intérieure de l'âme ; Garve, Engel, et tous ces mora- 


mais je m'arrête : dans 


listes qui déclarèrent une guerre honorable, mais trop 
timide , au matérialisme du dernier siècle. 

ΤΙ me semble surtout impossible de faire connaître par 
une analyse à la fois claire et rapide, Kant, Reinhold , 
Fichte, Schelling , Jacobi , etc. , que l'Allemagne a regar- 
dés depuis trente ans comme les princes de la philosophie 
rationelle , chefs de différentes sectes, mais qui, mulyré 
Jeurs dissidences et leurs lermes nouveaux, sont presque 
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toujours d'aceord avec Platon , Descartes, Leibnitz, sur 
l'origine des connaissances et les principes nécessaires , 
sur les idées absolues de l’espace et du temps ; qui, dans 
la métaphysique, la morale, la théorie des arts, com- 
mencent aussi par les preuves de sentiment, et souvent 
même n’en admettent point d’autres, tout en donnant à 
ces preuves, comme autrefois Proclus et quelques Néo- 
Platoniciens , une forme méthodique, compliquée , et, 
pour ainsi dire, Aristotélique ; qui s’attachent de toute 
la force de leur raison a l'étude des phénomènes intellec- 
tuels, et y subordonnent tout le reste ; qui veulent ob- 
server l’âme, οἱ non les sens ; repoussent cette dangereuse 
doctrine de l’'empirisme, dont le résultat effraie l’enten- 
dement et flétrit le cœur ; reconnaissent la loi inflexible 
et immuable du devoir, la certitude de la conscience, 
l'union de la vertu et du bonheur ; devinent l'idéal, 
adorent l'invisible, et concoivent dignement la nature 
de l'homme : heureux si trop souvent les nuages d’un or- 
gueilleux mysticisme et d’une nomenclature bizarre ne 
venaient pas couvrir d’un double voile leurs pensées et 
leurs systèmes! 

Enfin, ce n’est pas ici le lieu d'apprécier les services 
rendus au Platonisme par les savans éditeurs, Heindorf, 
Ast, Buttman, Bekker, qui ont poursuivi avec succès les 
travaux d'Henri Estienne sur le texte, et que leurs con- 
naissances granimaticales recommandent à l'estime des 
philolouues ; par l'illustre traducteur Schleiermacher ; 
par les recherches particulières de plusieurs érudits, 
Van Heusde, qui, dans son Essai critique , ἃ | donné des 
preuves de fincsse et de goût ; Bôckh, dont l'ouvrage sur 
le πος et les Lois nous fait attendre avec impatience 
celui qu'il a promis sur le Timée : Faëhse, dont le re- 
cueil de variantes n’est pas assez complet; Morgenstern, 
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. auteur d’une bonne analyse de la République ; de Geer, 

qui a rassemblé aussi les principes politiques du philo- 

sophe ; Kiesling , éditeur d'Iumblique ; Creutzer, habile 

commentateur de Plotin ; et tant d'autres que l'Allemagne, 

aujourd’hui toute Platonique, semble présenter à l’ému- 
lation de ses voisins. 

Espérons que, chez tous les peuples éclairés, cet 
exemple sera suivi , et que. la vérité la plus ancienne de 
toutes, la vérité religieuse, renversera enfin la puissance 
ignoble des calculs terrestres et des froids dédains. C'est 
là le vœu de quiconque a réfléchi sur la dignité de l’'es- 
pèce humaine et sur ses longues infortunes. Alors tant 
d’insensés , qui ne savent point le but de la vie, et qui, 
par ignorance de l'avenir, s’acharnent à se disputer le 
présent, se souviendront qu'ils ont une âne, et que 
celte âine est immortelle. Notre belle et chère patrie, 
trop long-temps égarée par les ambitieux, dont la poli- 
tique est de tout avilir, redemande ces croyances du 
cœur, qui seules peuvent nous éléver aux idées vraiment 
généreuses : l'enthousiasme est aussi la liberté. Que la 
France revienne à l'étude de l'âme, ou bientôt elle ne : 
comprendrait plus Bossuet ni Fénélon. Les sens, ces rois 
aveugles et tumultueux , ont assez régné dans la philoso- 
phie comme dans la société; l'empire de l'âme est plus 
noble et plus doux. 

L'auteur de l'ouvrage sur l'Allemagne (Part. ΤΠ, c- 2) 
exprime ainsi le même vœu: « L'homme a flotté saus 
cesse entre ses deux natures ; tantôt ses pensées le déga- . 
geaient de ses sensations, tantôt ses sensations absorbaient 
ses pensées, et successivement il voulait tout rapporter 
aux unes ou aux autres. I] me semble que le moment d’une 
doctrine stable est arrivé ; la métaphysique doit subir 
ane révolution semblable à celle qu’a faite Copernic dans 
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le système du monde ; elle doit replacer notre âme au, 
centre, et la rendre en tout semblable au soleil, autour 
duquel les objets extérieurs tracent leur cercle , et dont 
ils empruntent la lumière. » 

J'avais dit, en commençant eelivre, que je ne parlerais 
pas de Platon : aussi n’est-ce pas de lui que j'ai parlé, mais 
de ceux qui pendant vinet siècles ont {uit leur bonheur 
et leur gloire d’être ses disciples ; ils ont tous travaillé à 
l'éloge de leur maître, et pour y ajouter quelque chose, 
1] faudrait avoir, comme eux, étonué ou instruit les 
hommes. 
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€ 
ΩΣ wvrbév τε vai ζῶν ἐνενύησε τῶν αἰδίων ϑεῶν 
γεγονὸς ἄγαλμα ὁ γεννήσας πατὴρ γ ἡγάσθυ, τε nat) εὖ- 
φρανθείς, ἔτι δὴ μᾶλλον ὅμοιον πρὸς τὸ παράδειγμα ἐπενε- 
3 ᾿ LI » , ’ “ 
νόησεν ἀπεργάσασθαι " καθάπερ οὖν αὐτὸ τυγχάνει ζῶον 
4. Ἀ ι , 2 - = e 39 ᾽ 3 ’ 
ἀΐδιον) καὶ τόδε τὸ πᾶν οὕτως εἰς δύναμιν ἐπεχείρησε 
τοιοῦτον ἀποτελεῖν. Ἢ μὲν οὖν ξζώον φύσις ἐτύγχανεν 
+ Ἵ ΝΕ 4 4 “ = - 
οὖσα αἰώνιος, καὶ τοῦτο μὲν δὴ τῷ γεννυητῷ παντελῶς 
προσάπτειν OÙX ἦν δυνατόν᾽ εἰχόνα δ᾽ ἐπινοεῖ κινυτὴν 
τινα αἰῶνος ποιῆσαι" καὶ διακοσμῶν EUX οὐρανὸν ; ποιεῖ, 
μένοντος αἰῶνος ἐν ἑνὶ, κατ᾽ ἀριθυὸν ἰοῦσαν αἰώνιον εἰ-- 
χόνα, τοῦτον ὃν δὴ χρόνον ὠνομάκαμεν" ὑυνέρας γὰρ καὶ 
νύχτας καὶ μῆνας καὶ ἐνιαυτοὺς, οὐκ ὄντας ποὶν οὐρανὸν 
γενέσϑαι , καὶ τότε) Qu ἐκείνω ξυνισταμένῳ, τὴν γένε- 
3 » - . - 1. , ᾽ 1. 
σιν αὐτῶν μηχαναται᾽ ταυτὰ VE HXYTX μέρος χρόνου. 
K ‘ , + 7 ’ 3 » a , ΡΝ , > TS 
αἱ τό T ἦν, TO τ ἔσται, γρόνον γεγονότος εἴδη) 
, ’ » " 4 JN + _? 3 pp 
φέροντες λανθάνομεν ἐπὶ τὴν ἀΐδιον οὐσίαν οὐχ οοθῶς " 
λέγομεν γὰρ δὴ ὡς ἦν 5 ἔστι τε) χαὶ ἔσται" τὴ δὲ τὸ ἔστι 
, 4 4 , ἊΝ , ? ἢ , + » 
μόνον, κατὰ τὸν ἀλυθῆ λόγον, προσήκει. To δὲ %v, τό 
+ ἢ L LA ’ 3 (κὦ La 
τ᾽ ἔσται, περὶ τὴν ἐν χρόνῳ γένεσιν ἰοῦσαν πρέπει λέ-͵ 
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PREMIÈRE PARTIE. 


RELIGION. 


DIEU. 


L: ÉTERNEL créa le monde ; et quand cette image 
des êtres intelligibles eut commencé à vivre et à se 
mouvoir, Dieu, content de son ouvrage, voulut 
le rendie plus semblable encore au modèle , et lui 
donner quelque chose de cette nature impérissable. 
Mais, comme la création ne pouvait ressembler en 
tout à l'idée éternelle, il fit une image mobile de 
l'éternité ; et gardant pour lui la durée indivisible, 
il nous en donna l’emblème divisible que nous ap- 
pelons le temps, le temps créé avec le ciel, dont la 
naissance fit tout-à-coup sortir du néant les jours, 
les nuits, les mois et les années, ces parties fugi- 
tives de la vie mortelle. 


Nous avons tort de dire en parlant de l'éternelle 
essence , Elle fut, elle sera : ces formes du temps ne 
conviennent pas à l'éternité ; elle est, voilà son attri- 
but. Notre passé et notre avenir sont deux mou- 
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γεσθαι" κινήσεις γάρ ἐστόν" τὸ δὲ ἀεὶ χατὰ ταυτὰ ἔχον 


ἀκινήτως οὔτε πρεσθύτερον, οὔτε νεώτερον προσήκει γί- 
γνεσθοιί ποτε, οὐδὲ γεγονέναι νῦν, οὐδ᾽ εἰσαῦθις ἔσεσθαι" 
Φ 
τοπαράπαν τε; οὐδὲν ὅσα γένεσις τοῖς ἐν αἰσθήσει φερο- 
μένοις προσῆψεν * ἀλλὰ χρόνου ταῦτα, οἰῶνά TE μιμου- 
Q D» 4 Ψ 

μένον , καὶ κατ ἀριθυὸν κυχλουμένου,, γέγονεν εἴδη. Καὶ 
πρὸς τούτοις ἔτι τὰ τοιάδε, τό τε γεγονὸς εἶναι γεγονὸς; 

ῖ + ΜΝ T a , A » 4 L . ’ 
xai τὸ γιγνόμενον εἶναι γιγνόμενον , ἔτι δὲ TO γενησό- 
μένον εἶναι γενησόμενον, καὶ τὸ μὴ ὃν. μὴ ὃν εἶναι, ὧν 
οὐδὲν ἀχριξῶς λέγομεν. Περὶ μὲν οὖν τούτων τάχ᾽ ἀν οὐχ 
εἴη καιρὸς πρέπων ἐν τῷ παρόντι διαχριβολογεῖσθαι. 

, > + ᾽ - “ e 
Χρόνος δ᾽ οὖν μετ᾽ οὐρανοῦ γέγονεν, ἵνα γ ἅμα γεννγ- 
? æ” t æ ’ 3 « ΄ 

θέντες, ἄυα καὶ λυθῶσιν, ἄν ποτε λύσις τις αὐτῶν γένη- 
ται" καὶ κατὰ τὸ παράδειγμα τῆς αἰωνίου φύσεως 5), ἵν" 
CR , 3 ᾿ δύ τ΄ ἢ ᾿ ᾿ ἢ 
ὡς ὁμοιότατος αὐτῷ κατὰ δύναμιν ἧ. Τὸ μὲν γὰρ δὴ ra- 

ὃ ’ >=. _p 5 ὄν" ὁ À à διὰ τέ} 
ράδειγμα πάντα αἰῶνά ἐστιν ὄν" ὁ δ᾽ αὖ διὰ τέλους τὸν 
ἅπαντα χρόνον γεγονώς τε χαὶ ὧν καὶ ἐσόμενός ἐστι μόνος. 

ἘΣ οὖν λόγου καὶ διανοίας ϑεοῦ τοιαύτης πρὸς χρόνου 


Φ eo 4 , 4 . - 
« γένετιν, ἵνα γεννηθῇ χρόνος ; ᾿Ηλίος ) καὶ Σελήνη 7) καὶ 


.* πέντε ἄλλα ἄστρα, ἐπίνλην ἔχοντα πλάνητες γ εἰὰ διο- 


. ‘ ἥ . » , δ, 4 
ρισμὸν καὶ φυλακὴν ἀριθμῶν γρόνον γέγονε" σώματα δὲ 
αὐτῶν ἑχάστων ποιήσας ὁ Θεὸς, ἔθηκεν εἰς τὰς πεοι- 

Ἢ A ’ » Ἃ ,᾿ ς ᾿ »Ρ » 
φοράς; ἃς ἡ Jatéoou περίοδος ζει.) ἑπτὰ οὔσας, ὄντα. 
ε . , + 9 ἢ ᾿ » - σ NI 
ἐπτά " Σελήνην μὲν εἰς τὸν περὶ γῆν πρῶτον, Ηλιον ὁ 
εἰς τὸν δεύτερον ὑπὲρ γῆς) ᾿Ἑωσφόρον δὲ χαὶ τὸν ἱερὸν 
Ἕρμοῦ λεγόμενον, εἰς τὸν τάχει μὲν ἰσόδρομον Ἡλίῳ κύ- 
χλον ἰόντας, τὴν δ᾽ ἐναντίαν εἰληχότα; αὐτῷ δύναμιν" 
ὅθεν καταλαμθάνουσί τε καὶ καταλαμθάνονται. καὶ κατὰ 

€ 3 « = -« 
ταυτὰ ὑπ᾽ ἀλλήλων, Ἥλιός τε καὶ ὁ τοῦ Ἑρμοῦ καὶ ὁ 
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vemens : or l'immuable ne peut être de la veille ni 
du lendemain ; on ne peut dire qu'il fut ni qu'il 
sera ; les accidens des créatures sensibles ne sont 
pas faits pour lui, et des instans qui se calculent 
ue sont qu’un vain simulacre de ce qui est tou- 
jours. Souvent aussi nous appliquons l'être à des 
choses qui ont été, qui se passent, qui ne sont 
pas encore, ou même ne peuvent être ; erreurs 
de langage, qu'il serait ici trop long de com- 
battre. 


Le temps naquit avec le ciel pour finir avec lui, 
s'ils doivent finir ; il n'est donc qu’une ressemblance 
imparfaite de la durée. Car celle-ci est l'éternité 
même; εἰ l'éternité, qui n'a point commencé , ne 
finira jamais. 


La parole et la pemsée de Dieu voulant ainsi créer 
le temps, aussitôt le Soleil, la Lune et les cinq 
autres astres, nommés planètes, allèrent dans l’espace 
en mesurer la marche rapide , et parcourir oblique- 
ment les sept routes que Dieu leur avait tracées. Le 
cercle de la Lune fut le plus proche de la terre ; 
dans la seconde région , le Soleil , :Vénus'et l'étoile 
sacrée de Mercure , d’une vitesse égale, prirent une 
course opposée, et se suivirent ou se précédèrent 
tour à tour. Mais si je disais l’ordre et les causes de 
toutes les sphères, emporté loin de mon récit, je 
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"Ewogôpos. Τὰ δ᾽ ἄλλα ot δὴ καὶ δι ἃς αἰτίας ἱδρύσατο 

εἴ τις ἐπεξίοι πάσας , ὁ λόγος πάρεργος ὧν πλέον ἂν ἔρ- 

γον, ὧν ἕνεκα λέγεται, παράσχοι ταῦτα μὲν οὖν ἴσως 

τάχ᾽ ἂν κατὰ σχολὴν ὕστερον τῆς ἀξίας τύχοι διγγήσεως. 
᾿Επειδηὴ δὲ οὖν εἰς τὴν ἑαυτῷ πρέπουσαν ἕχαστον ἀφί- 


χετο φορὰν, τῶν ὅσα ἔδει ξυναπεργάξεσθαι χρόνον . 
δεσμοῖς τε ἐαψύχοις σώματα δεθέντα, ζῶα ἐγενήθη.) τό τε 
προσταχθὲν ἔμαθε" κατὰ δὴ τὴν ϑατέρον φορὰν πλαγίαν 
οὖσαν, διὰ τὴς ταυτοῦ φύσεως ἰοῦσάν τε καὶ κρατονμέ- 
νὴν )γ τὸ μὲν μείζονα αὐτῶν͵, τὸ δὲ ἐλάττω κύχλον ἰόν" 
θᾶττον μὲν τὰ τὸν ἐλάττω, τὰ δὲ τὸν μείξονα βραδύτερον 
περιϊόντα " τῇ δὲ ταυτοῦ φορᾷ τὰ τάχιστα περιϊόντα, 
ὑπὸ τῶν βραδύτερον ἰόντων ἐταίνετο, χαταλαμθάνοντα, 
χαταλαμξάνεσθαι. Πάντας γὰο τοὺς χύχλους αὐτῶν 
στρέφουσα ἑλίχκη) διὰ τὸ διχῆ κατὰ τὰ ἐναντία ἅμα 
προϊέναι, τὸ βραδύτοτα ἀπιὸν ἀφ᾽ αὑτῆς οὔσης ταχίστης, 
ἐγγύτατα ἀπέφαινεν. Ἵνα δὲ εἴη μέτρον ἐναογές τι πρὸς 
ἄλληλα βραδντῆτι καὶ τάχει ) Mai τὰ περὶ τὰς ὀχτὼ 
φορᾶς πορεύοιτο, φῶς ὁ Θεὸς ἀνῆψεν ἐν τῇ πρὸς γῆν δευ- 
τέρα τῶν περιόδων ὃ δὴ νῦν κεκλήκαμεν Ἥλιον. ἵνα 
ὅτι μάλιστα εἰς ἅπαντα φαίνοι τὸν οὐρανὸν, μετάσχοι τε 
ἀοιθμοῦ τὰ ζῶα ὅσοις ἦν προσῆκον ; μαθόντα παρὰ τῆς 
ταυτοῦ καὶ ὁυοίου περιφορᾶς. Νὺξ μὲν, οὖν ἡμέρα τε γέ- 
γονεν οὕτω, nai διὰ ταῦτα ἡ τῆς μιᾶς καὶ φρονιμωτάτης 
AUX} Ya eus περίοδος" μεὶς dE, ἐπειδὰν Zchvn, περιελ- 
θοῦσα τὸν ἑαυτῆς κύκλον, Ἥλιον ἐπικαταλάθοι ἐνιαντὸς 
δὲ, ὁπόταν Ἥλιος τὸν ἑαντοῦ περιέλθοι κύχλον. Τῶν δ᾽ 
ἄλλων τὰς περιόδους οὐκ ἐννενοηκότες ἄνθρωποι, πλὴν 
ολίγοι τῶν πολλῶν 5 οὔτε ὀνομάζονσιν,, οὔτε πρὸς ἄλληλα 
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me perdrais à travers tant de nouveaux prodiges ; et 
il faut plus de loisir et d'étude pour contempler 
dignement le spectacle des cieux. 


A peine les astres furent-ils lancés dans la route où 
ils s'en vont mesurer le temps, à peine tous ces corps 
célestes furent-ils animés et dociles à leur devoir, 
chacun d'eux suivit le mouvement oblique qui lui est 
propre, maîtrisé par celui de l'âme universelle, les 
uns plus rapidement dans une orbite moindre, les 
autres plus lentement dans un plus vaste espace ; et 
ceux dont la nature précipite la course furent enve- 
loppés , suivant leurs rapports de vitesse, par ceux 
d'une marche plus tardive. En effet, comme ils ont 
chacun deux mouvemens contraires, moins ils quit- 
tent le centre de conversion, plus ils sont près de 
nous. Mais pour fixer entre eux ces rapports de vitesse 
et de lenteur, pour diriger leurs révolutions, Dieu, 
dans le second cercle des planètes, alluma ce feu 
nommé le Soleil, qui de là inonde au loin de sa lu- 
mière l’immensité des cieux, et dont le mouvement, 
réglé par l'âme centrale, apprit l’art des nombres à 
tous les êtres doués de raison. Alors, du jour et de la 
nuit, se forma la première et la plus simple di 
sion du temps ; puis, on compta les mois par la révo- 
Jution de la Lune, et son retour au Soleil; ensuite, 
les années, par le cours du Soleil même. Les autres 
globes, leurs noms, leurs élémens, sont connus de 
quelques mortels; mais la plupart ne soupçonnent 
pas que le temps se mesure aussi sur la carrière de 
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ξυμμετροῦνται, σκοποῦντες ἀριθμοῖς * ὥστε, ὡς ἔπος εἰ- 
πεῖν. οὐκ ἴσασι χρόνον ὄντα τὰς τούτων πλάνας, πλήθει 
μὲν ἀμηχάνῳ χρωμένας, πεποιχιλμένας δὲ ϑαυμαστῶς. 
Ἔστι δ᾽ ὅμως οὐδὲν ἧττον κατανοῆσαι δυνατὸν ὡς ὅγε 


δ } ’ 4 pa » ΠῚ - ᾿ 
τέλεος ἀριθμὸς χρόνον τὸν τέλεον ἐνιαυτὸν πληροῖ τότε; 
ὅταν ἁπασῶν τῶν ὀχτὼ περιύδων τὰ πρὸς ἄλληλα Evu- 
περανθέντα τάχη σχῇ κεφαλὴν, τῷ τοῦ ταυτοῦ καὶ ὁμοίως 
ἰόντος ἀναμετρηθέντα κύχλῳ. 

Κατὰ ταυτὰ δὴ τούτων ἕνεκα ἐγεννήθη τῶν ἄστρων 
ὅσα δι᾿ οὐρανοῦ πορευόμενα ἔσχε τροπὰς 5) ἵνα TUŸ ὡς 
ὁμοιότατον ἦ τῷ τελεωτάτῳ καὶ νοητῷ ζώω πρὸς τὴν τῆς 
ὃ ᾿ ? ? . ; ἢ ; » PAS ’ 

ιαιωνίας μίμησιν φύσεως " και τὰ μὲν ἄλλα εἴδη μέχρι 
χοόνον γενέσεως ἀπείργαστο εἰς ὁμοιότητα ὧπερ ἀπειχά-- 

Ci , 4 _ 5 - 
ζετο. Τῷ δὲ μήπω τὰ πάντα ζῶα ἐντὸς αὐτοῦ “εγενημένα 
περιειληφέναι. ταύτη ἔτι εἶχεν ἀνομοίως. 

Τοῦτο δὴ τὸ κατάλοιπον ἀπειργάξετο αὐτοῦ) πρὸς τὴν 

æ 4 ; + C3 
τοῦ παραδείγματος ἀποτυπούμενος φύσιν " ἥπερ οὖν νοῦς 
" “ 9? = τ 2 ‘ » ᾽ν, ΝΜ NV φ 
ἐνούσας ἰδέας τῶ ᾧ ἐστὶ ζῶον , οἷαί τε ἔνεισι καὶ ὅσαι. 
καθορᾷ; τοιαύτας καὶ τοσαύτας διενοήθη, δεῖν καὶ τόδε 
σχεῖν " εἰσὶ δὲ τέτταρες " μία μὲν 7) οὐράνιον Θεῶν γένος " 

““΄ν ἢ (| , U . ἢ t s LA LS 
ἄλλη δὲ, πτηνὸν καὶ ἀεροπόρον ᾿ τρίτη δὲ, ἔνυδρον εἶδος" 

0 1 ᾿ -- ? - t Li , * 
πεζὸν δὲ καὶ χερσαῖον, τέταρτον. Τοῦ μὲν οὖν Serou τὴν 
πλείστυν ἰδέαν ἐκ πυρὸς ἀπειργάζετο ) ὅπως ὅτι λαμπρό- 
τατον. ἰδεῖν τε χάλλιστον εἴν" τῷ δὲ παντὶ προσειχάζων y 

4 3 ᾽ ᾽ # 3 4 - LA ᾽ 
εὔκυνλον ἐποίει " τίθησί τε εἰς τὴν τοῦ χρατίστου φρόνη- 
σιν) ἐκείνῳ ξυνεπόμενον,, νείμας περὶ πάντα κύχλῳ τὸν 

9 , pr . s… ᾿ 3 » , ? 
οὐρανὸν, κόσμον ἀλγιδινὸν αὐτῷ πεποιχιλυένον εἶναι καθ 
ὅλον. Κινήσεις δὲ δύο ποοσῆψεν ἑκάστω " τὴν μὲν, ἐν 


“" A] A] “- 4 = . e “ 
ταυτῷ κατὰ ταντὰ, περὶ τῶν αὐτῶν αεὶ τὰ αὐτὰ ἑαυτῷ 
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ces astres, dont nous ne saûrons jamais ni le nombre 
ni les merveilles. Seulement on peut croire que la 
succession complète des âges ramènera la grande an- 
née périodique , lorsque toutes les sphères, après les 
innombrables combinaisons de leur double mouve- 
ment, par la force de l'âme divine, seront revenues, 
au point où leur course errante a commenté. 


En formant ces astres qui voyagent dans l'infini, 
le créateur imitait encore l'éternelle structure du 
monde idéal et parfait ; et jusqu'à la naissance 
du temps, l’imitation était fidèle. Mais voici une 
autre différence entre les deux mondes : il manque à 
cette nature nouvelle des êtres qui la peuplent et 
qui l’animent. 


Son auteur , pour achever l'ouvrage, continua de 
reproduire le modèle suprême ; et tout ce que l’in- 
telligence peut concevoir d'êtres vivans fut créé par 
sa pensée, d'abord dans le ciel, ensuite dans notre 
atmosphère, au sein des eaux, sur la terre. Il donna 
aux dieux des étoiles un corps de feu, pour les rendre 
plus éclatans et plus beaux ; la forme circulaire, 
pour qu ils fussént semblables à l'univers même; le 
sentiment de l’ordre et l'amour du bien, pour que 
ce peuple de Génies, dont la lumière couronne le 
monde, entretint l'harmonie dans les cieux. Il jeur 
assigna aussi deux mouvemens, Jun qui les fait 
tourner sur eux-mêmes dans une infatigable per- 
sévérance , l'autre qui les attire par l'impulsion ir- 
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διανοουμένῳ * τὴν δὲ γ εἰς τὸ πρόσθεν, ὑπὸ τῆς ταντοῦ χαὶ 
ὁμοίον περιφορᾶς γρατουμένῳ " τὰς δὲ πέντε κινήσεις ἀκί- 


γῆτον,, καὶ ἑστὼς 7 ἵν᾽ ὅτι μάλιστα αὐτῶν ἕκαστον γένοιτο 
ὡς ἄριστον. Ἔξ ἧς δὴ τῆς αἰτίας γέγονεν ὅσα ἀπλανῆ τῶν 
ἄστρων ζῶα; ϑεῖα ὄντα͵ καὶ διὰ ταῦτα ἐν ταυτῷ στρεφόμενα 
“ἀεὶ μένει" τὰ δὲ τρεπόμενα καὶ πλάνην τοιαύτεν ἴσχοντα; 
χαθάπερ ἐν τοῖς πρόσθεν ἐῤῥήθη, κατ᾽ ἐκεῖνα γέγονε. 

Γῆν δὲ τροφὸν μὲν ἡμετέραν, εἰλουμένων δὲ περὶ τὸν 
διὰ παντὸς πόλον τεταμένον ) φύλαχα καὶ διμιουργὸν 
γυχτός τε χαὶ ἡμέρας ἐμηχανήσατο ;) πρώτην καὶ ποεσδυ- 
τάτην σωμάτων ὅσα ἐντὸς οὐρανοῦ γέγονε. 

Χορείας δὲ τούτων αὐτῶν χαὶ παραδολὰς ἀλλήλων. 
καὶ περὶ τὰς τῶν χύχλων πρὸς ἑαυτοὺς ἐπαναχνκχλήσεις 
καὶ προσχωρήσεις ἔν τε ταῖς ξυνάψεσιν, ὁποῖοι τῶν Θεῶν 
χατ᾽ ἀλλήλους γιγνόμενοι) καὶ ὅσοι κατ᾽ ἀντιχρὺ) μεθ᾽ 
οὕς τινάς τε ἐπίπροσθεν ἀλλήλοις ἡμῖν τε κατὰ χρόνους 
οὕς τινας ἕκαστοι χατακαλύπτονται 7) καὶ πάλιν ἀναφαι- 
νόμενοι φόβους καὶ σημεῖα τῶν μετὰ ταῦτα γενυσουένων 
τοῖς δυναμένοις λογίζεσθαι πέμπουσι. τὸ λέγειν ἄνευ d- 
ὄψεως τούτων αὖ τῶν μιμγμάτων ) μάταιος ἂν εἴη πόνος. 

Ἀλλὰ ταῦτά τε ἱχανῶς ἡμῖν ταύτῃ 5) καὶ τὰ περὶ Θεῶν 
ὁρατῶν χαὶ γεννητῶν εἰρημένα φύσεως 2 ἐχέτω τέλος. Περὶ 
δὲ τῶν ἄλλων δαιμόνων εἰπεῖν. καὶ γνῶναι τὴν γένεσιν, 
μεῖζον ἡ καθ᾽ ὑμᾶς. Πειστέον δὲ τοῖς εἰρηκόσιν ἔμπροσθεν, 
ἐχγόνοις μὲν ϑεῶν οὖσιν. ὡς ἔφασαν, σαφῶς δέ που τοὺς 
αὑτῶν προγόνους εἰδόσιν. Ἀδύνατον oùv' ϑεῶν παισὶν 
ἀπιστεῖν, χαίπερ ἄνεν τε εἰκότων καὶ ἀναγκαίων ἀποδεί- 
ξεων λέγουσιν, ἀλλ᾽ ὡς οἰκεῖα φάσχουσιν ἀπαγγέλλειν . 
ἑπομένους τῶ νόμω πιστευτέον. Οὕτως οὖν κατ᾽ ἐχείνους 
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résistible de la. cause première. Les cinq autres 
mouvemens leur sont interdits ; ils y résistent, pour 
conserver leur perfection. Ainsi parurent ces dieux, 
fidèles à la loi qui les rend presque stationnaires, 
tandis que les Génies des planètes, nés avant eux, se 
promènent dans l’immensité. 


.* -e 
φ , 
La terre seule, notre mère commune, qui, par 


son mouvement de rotatiou autour de l’axe du monde, 
produit incessamment les jours et les nuits, naquit 
la première des créatures célestes. 


Mais les chœurs de danse formés par tous cts 
moteurs des astres, leur marche symétrique, leur 
cours et leur décours, leurs aspects réciproques, 
les momens pu ils se rencontrent, se suivent, se 
précèdent, l'éclipse soudaine de leur lumière, les 
terreurs, {es prophéties que leur retour inspire à: 
la science humaine, enfin tous les mystères du ciel 
échappent à l'esprit, si les yeux n’apprennent à voir 
la nature elle-même. 


Cependant nôus n'avons parlé encore que de l’ori- 
gine des divinités ‘célestes : que dirai-je des autres 
Génies? Faible mortel , raconterai-je leur naissance ? 
Non, croyons-en les premiers hommes qui s’appelaient 
fils des dieux, et qui, sans doutg , connaissaient leurs 
ancêtres. Quand les fils des dieux , même sans preuve 
ni vraisemblance , nous content l'histoire de leur fa- 
mille , la loi nous ordonne‘de les croire. Et telle est, 
d’après leur récit, la généalogie de ces dieux : de 
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ἡμῖν ἡ γένεσις καὶ περὶ τούτων τῶν ϑεῶν ἐχέτω mai λε- 
γέσθω " Τῆς τε καὶ Οὐρανοῦ παῖδες Ὠχεανός τε καὶ Τηθὺς 
ἐγενέσθην : ἐκ τούτων δὲ Φύρχυς τε καὶ Κρόνος καὶ Ῥέα, 
καὶ ὅσοι μετὰ τούτων " ἐκ δὲ Κρόνου καὶ Ῥέας ; Ζεὺς 
Ἥρατε, καὶ πάντες ὅσους ἴσμεν πάντας ἀδελφοὺς λεγο-- 
μένως αὐτῶν, ἔτι τε, τοὺς τούτων ἄλλους ἐκγόνους. 

Ἐπεὶ οὖν πάντες ὅσοι τε περιπολοῦσι φανερῶς 7 καὶ 
ὅσοι φαίνονται καθ᾽ ὅσον ἂν ἐθέλωσι ϑεοὶ γένεσιν ἔσχον 
λέγει πρὸς αὐτοὺς ὁ τόδε τὸ πᾶν γεννήσας, τάδε" 

Θεοὶ ϑεῶν, ὧν ἐγὼ δημιουργὸς πατήρ TE) ἔργων ᾿ ἃ à 
ἐμοῦ γενόμενα, ἄλυτα, € ἐμοῦ y ἐθέλοντος" τὸ μὲν οὖν δὴ 
δεδὲν πᾶν, λυτόν. Τόγε μὴν καλῶς ἁρμοσθὲν καὶ ἔχον εὖ 
λύειν ἐθέλειν, κακοῦ. Δι᾽ ἃ καὶ, ἐπείπερ γεγένησθε, ἀθά- 
νότοι μὲν οὐχ ἐστὲ; οὐδ᾽ ἄλντοι τοπάμπαν " οὔτι μὲν δὴ 
λυθήσεσθέ γε. οὐδὲ τεύξεσθε ϑανάτου μοΐας » τῆς ἑμῆς 
βουλήσεως μείζονος ἔτι δεσμοῦ καὶ κυριωτέρον λαχόντες. 
ἐκείνων, οἷς, ὅτ᾽ ἐγίγνεαθε, ξυνεδεῖσθε. Νῦν οὖν, ὃ λέγω. 
πρὸς ὑμᾶς ἐνδεικνύμενας, μάθετε. Θνρτὰ ἔτι γένη λοιπὰ 
τρία γενητά " τούτων οὖν μὴ γενομένων, οὐρανὸς αᾳτελὲς 
ἔσται" τὰ γὰρ ἅπαντα ἐν αὑτῷ γένη ζώων οὐχ ἕξει- δεῖ 
δὲ, εἰ μέλλει τέλειος ἱκανῶς εἶναι. Δι᾿ ἐμοῦ δὲ ταῦτα 
γενόμενα καὶ βίου μετασχόντα) Θεοῖς ἰσάζοιτ᾽ ἄν ἵν᾽ 
οὖν σνητά τε ÊT TO TE πᾶν. ὄντως ἅπαν ἢ, τρέπεσθε 
κατὰ φύσιν ὑμεῖς ἐπὶ τὴν τῶν ζώων δημιουργίαν, μι- 
μούμενοι τὴν ἐμὴν δύνάμιν. περὶ τὴν ὑμῶν γένεσιν. Καὶ 
καθ΄. ὅσον μὲν αὐτῶν ἀθανάτοις. ὁμώννμον προσήχει, 
Θεῖον λεγόμενον , ἡγεμανοῆν τ᾿ ἐν͵ αὐτοῖς; τῶν ἀεὶ δίκῃ 
καὶ ὑμῖν ἐθελόντων ἕπεσθαι, σπείρας χαὶ ὑπαρξόμενος. 
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Thymen de la Terre et du Ciel naquirent Océan et 
Téthys ; de ceux-ci, Rhée, Saturne, Phorcys et 
leurs frères ; de Saturne et de Rhée, Jupiter, Junon, 
les frères que notre religion leur donne, et tous leurs 
descendans. 


Lorsque l'auteur du monde eut créé les Génies, 
et ceux qui brillent dans les astres, et ceux dont la 
divinité est voilée, il leur adressa la parole : 

« Dieux des dieux, ὃ vous dont je suis le créateur 
etle père, mes ouvrages ne sont immortels que par 
ma volonté : car tout ce qui a commencé doit finir. 
Mais il n'y a que le méchant qui veuille briser ce qui 
est bien. Aussi, quoique nés pour mourir, vous vi- 
vrez; je rends indissolubles des nœuds que je puis 
rompre, et les droits de la mort ne s’étendront pas 
sur vous: ma volonté est un lien plus fort que ceux 
dont je viens d'unir les parties de votre étre. Ecou- 
tez donc mes ordres et mes leçons. Trois sortes 
de substances animées et mortelles doivent naître 
encore : autrement l'univers ne serait pas achevé, 
il n'aurait pas des habitans de tous les genres ; il 
a besoin de leur naissance. Mais si je les créais moi- 
même , ces nouveaux Génies seraient vos égaux ; 
pour qu'ils soient mortels, et que ce tout soit ac- 
<ampli, formez selon votre nature des êtres \ivans, 
comme je vous ai formés. 11 suffit qu'il y en ait un 
qui, mortel demi-dieu, votre image, commande à 
tous les autres, et vous soit soumis ainsi qu'à la 
vertu : recevez de moi le germe déjà ébauché de ces 
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ἐγὼ παραδώσω. To δὲ λοιπὸν ὑμεῖς, ἀθανάτω ϑνητὸν 
προ-τνφαίνοντες » ἀπεργάξεσθε ζῶα καὶ γεννᾶτε, τρο- 
φήν τε διδόντες αὐξάνετε, nai ςφθίνοντα πάλιν δέ- 


χεσθε. 

Ταῦτ᾽ εἶπε nai πάλιν ἐπὶ τὸν πρότερον xpatñpæ, ἐν 
ᾧ τὴν τοῦ παντὸς ψνχὴν κεραννὺς ἔμισγε, τὰ τῶν 
πρόσθεν ὑπόλοιπα 'κατεχεῖτο μίσγων | τρόπον μέν τινα 
τὸν αὐτὸν., ἀκήρατα δ᾽ οὐκέτι κατὰ τανυντὰ ὡσαύτως; 
ἀλλὰ δεύτερα καὶ τρίτα. Ξυστήσας δὲ τὸ nav, διεῖλε 
ψυχὰς ἰσαρίθμους τοῖς ἄστροις, ἔνειμέ 9᾽ ἑκάστην πρὸς 
ἔχαστον, καὶ ἐμδιδάσας ὡς εἰς ὄχημα 5) τὴν τοῦ παν- 
τὸς φύσιν ἔδειξε, νόμονς τε τοὺς εἱμαρμένους εἶπεν 
αὑταῖς " ' . 

Ὅτι γένετις πρώτη μὲν ἔσοιτο τεταγμένη μία πᾶσιν, 
ἵνα μή τις ἐλαττοῖτο ὑπ᾿ αὐτοῦ : δέοι δὲ σπαρείσας αὐτὰς 
εἰς τὰ προσήχοντα ἑκάστοις ἕκαστα ὄργανα χρόνων,φῦναι 
ζῶον τὸ ϑεοσεθέστατον " διπλῆς δὲ οὔσυς τῆς ἀνθρωπίνης 
φύσεως, τὸ χρεῖττον εἴη γένος τοιοῦτον ) ὃ χαὶ ἔπειτα χε-- 
κλύήσοιτο ἀνήρ᾽ ὁπότε δὴ σώμασιν ἑμουτευθεῖεν ἐξ ἀνάγχης, 
καὶ τὸ μὲν προτίοι, τὸ δὲ ἀπίοι τοῦ σώματος αὐτῶν , πρῶ- 
toy μὲν αἴσθγσιν ἀναγκαῖον εἴη μίαν πᾶσιν ἐχεῖ βιαίων 
παθημάτων ξύμφύτον γίνεσθαι" δεύτερον δὲ, ὑδονῇ καὶ 
λύπῃ ue γμένον ἔρωτα. πρὸς δὲ τούτοις, φόδον καὶ Ju- 
μὸν) ὅσα TE ἑπόμενα αὐτοῖς, χ καὶ ὁπύσα ἐναντιων TÉLUXE 
διεστῶτα. ὧν εἰ μὲν χρατήσειαν ) ἐν δίκη βιώτοιντο, 
κρατηθέντες δὲ ἀδικίᾳ" καὶ ὁ μὲν εὖ τὸν προσήχοντα 
βιοὺς χρόνον 5) πάλιν εἰς τὴν τοῦ ξυννόμον πηρενθεὶς ciur- 
σιν ἄστρου, βίον εὐδαίμονα “ἕξοι " σφαλεὶς δὲ τούτων , εἰς 
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rois de la terre. Vous , unissez à un corpæpérissable 
ce principe d'immortalité ; qu'ils naissent, qu'ils 
croissent par vous, et qu'après leur mort, ils 
vienuent vous retrouver. » 


Il dit, et dans la coupe où il avait d'abord com- 
posé l’âme du grand tout, il versa les restes de cette 
âme, qui redevint féconde ; mais l'essence créatrice 
n’était plus entière, elle était deux et trois fois moins 
divine. L’Eternel , embrassant dans sa pensée l'har- 
monie du monde, fixa le nombre des âmes d'après 
celui des corps célestes: à chficune d'elles fut assi- 
gnée une étoile qui l'emporta dans l’espace. Alors 
il leur montra son ouvrage, et fit ses immuables 
décrets : 

Que les âmes se souviennent qu'elles eurent toutes 
une même origine , et que la Providence ve fut in- 
juste pour aucune : répandues dans les astres , ces 
organes ‘du temps, qu'elles aillent de là vivifier une 
créature nouvelle qui sache honorer Dieu : dans cette 
race double, la prééminence appartieudra au sexe 
qui sera bientôt nommé celui des hommes : une fuis 
enchaînées à un corps matériel qui s'accroitwt qui 
dépérit, les àmes éprouveront d'aburd l'impression 
inévitable des sensations violentes ; juis, l'amour 
de plaisir et de peine; encuite, la terreur, le 


m 
courroux, et beaucoup d'autres affection 
ou contraires : la vertu sera de les 
d'y succomber: quiconque aura me 
justes, retournera dans l'astre fraternel jouir de la 
suprême félicité ; les coupables deviendront femmes, 


la vie des 
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γυναικὸς φύσιν ἐν τῇ δεντέρᾳ γενέσει μεταδάλλοι᾽ χι- 
λιοστῷ δὲ ἔτει ἀμφότεραι ἀφικνούμεναι ἐπὶ χλήρωσιν καὶ 
αἵρεσιν τοῦ δευτέρου flou, αἱροῦνται ὃν ἂν ἐθέλν, βίον 
ἑκάστη ἔνθα καὶ εἰς ϑυρίου βίον ἀνθρωπίνη ψυχὴ ἀφιχ- 
νεῖται " μὴ πανόμενος δὲ ἐν τούτοις ἔτι κακίας τρόπον ὃν 
χακύνοιτο, κατὰ τὴν ὁμοιότητα τῆς τοῦ τρόπου γενέσεως, 
εἴς τινα τοιαύτην ἀεὶ μεταβαλεῖ ϑυρίου φύσιν " ἀλλάττων 
te οὐ πρότερον πόνων λήξει) πρὶν τῇ ταντοῦ καὶ ὁμοίου 
περιόδῳ τῇ ἐν αὑτῷ ξννεπισπώμενος , τὸν πολὺν ὄχλον 
καὶ ὕστερον προσφύντα ἀκ πυρὸς καὶ ὕδατος καὶ ἀέρος καὶ 
γῆς) ϑορυδώδη καὶ ἄλογον ὄντα, λόγῳ χρατήσας, εἰς τὸ 
τῆς πρώτης καὶ ἀρίστης ἀφίκοιτο εἶδος ἕξεως. | 
Διαθεσμοθετήσας δὲ πάντα αὐτοῖς ταῦτα ) ἵνα τοῖς 
ἔπειτα εἴη κακίας ἑκάστων ἀναίτιος, ἔσπειρε τοὺς μὲν 
εἰς Ἥλιον, τοὺς δ᾽ εἰς Σελήνην) τοὺς δ᾽ εἰς τὰ ἄλλα ὅσα 
ὄργανα χρόνου. Τὸ δὲ μετὰ τὸν σπόρον τοῖς νέοις παρέ- 
δωχε ϑεοῖς, σώματα πλάττειν ϑινητὰ τό τε ἔπίλοιπον 
ὅσον ἐστὶ ψυχῆς ἀνθρωπίνης δέον προσγενέσθαι, τοῦτο 
χαὶ πάνθ᾽ ὅσα ἀχόλονθα ἐχείνοις ἀπεργασαμένοις; ἄρχειν, 
καὶ κατὰ δύναμιν ὅτι κάλλιστα rat ἄριστα τὸ ϑνητὸν δια- 
| χυδερνᾷν ξῶον ὅτι μὴ καχῶν αὐτὸ ἑαυτῷ γίγνοιτο αἴτιον. 
Καὶ ὁ μὲν δὴ ταῦτα πάντα διατάξας, ἔμενεν ἐν τῶ 
ἑαυτοῦ χατὰ τοόπον ἤθει. 


Timzus. 
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quand ils reparaîtront sur la terre : tous, après mille 
ans, pourront choisir le genre de vie dont ils vou- 
dront hériter, et la condition même des animaux 
leur sera permise : si le méchant n'en persiste pas 
moins dans sa folie, alors il prendra tour-à-tour, 
suivant ses vices, la forme des brutes. dont il aura 
pris les mœurs ; et les métamorphoses ; les supplices 
ne cesseront qu'au moment où par la victoire de 
l'essence originelle sur. les élémens grossiers qui la 
déshonorent , et de la raison sur la foule des passions 
tarbulentes, il retrouvera la dignité.de son être et 
ses premières vertus. 


Dieu, en leur donnant ces lois pour n'avoir pas à 
répondre un jour des crimes de l'humanité, semait 
les âmes dans le Soleil, dans la Lune, dans toutes 
les étoiles qui règlent la marche des heures. Il or- 
donne enfin aux jeunes dieux de façonner des 
corps mortels, d'ajouter ce qui manquait à l'âme 
de l’homme, de n’oublier aucune des facultés de sa 
mature , et de gouverner un être si faible avec tant 
de vigilance et de sagesse, qu'il ne devint pas lui- 
même l’auteur de ses infortunes. 

Tels furent ses ordres ; et le créateur du monde 
n'était point sonti de l'éternel repos. 

Τιμέε. 
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MUNDUS ÆTERNUS, EXEMPLAR 
NOSTRI. 


ÂnEÏRAION τοιούτῳ πάθει τὴν ἡμετέραν φύ 
τοιούτῳ πάθει τὴν ἡμετέραν φύσιν παι- 
δείας τε πέρι. καὶ ἀπαιδευσίας. Ἴδε γὰρ ἀνθρώπους οἷον 
ἐν καταγείῳ οἰχήσει σπηλαιώδει,) ἀναπεπταμένην πρὸς 
τὸ φῶς τὴν εἴσρδον ἐχούσῃ. μακρὰν παρ᾽ ἅπαν τὸ σπή- 
λαιον " ἐν ταύτῃ ἐκ παίδων ὄντας ἐν δεσμοῖς χαὶ τὰ 
σκέλη καὶ τοὺς αὐχένας ὥστε μένειν τε αὐτοὺς, εἴς 
τε τὸ πρόσθεν μόνον ὁρᾷν; κύχλῳ δὲ τὰς χεφαλὰς ὑπὸ 
τοῦ δεσμοῦ ἀδυνάτους περιάγειν" φῶς δὲ αὐτοῖς πυρὸς 
ἄνωθεν καὶ πόῤῥωθεν καόμενον | ὄπισθεν αὐτῶν ᾿ μεταξὺ 
δὲ τοῦ πυρὸς καὶ τῶν δεσμωτῶν ; ἐπάνω ὁδόν ᾿ πορ᾽ ἣν 
ἴδε τειχίον Tapwxodouruévov, ὥσπερ τοῖς ϑαυματοποιοῖς 
πρὸ τῶν ἀνθρώπων πρόκειται τὰ παραφράγματα, ὑπὲρ 
ὧν τὰ ϑαύματα δεικνῦσιν. Ὅρα τοίνυν παρὰ τοῦτο τὸ 
τειχίον φέροντας ἀνθρώπους σχεύη τε παντοδαπὰ ὑπερέ- 
χοντα τοῦ τειχίον, χαὶ ἀνδριάντας, χαὶ ἄλλα ζῶα 
λίθινά τε ναὶ ξύλινα, καὶ παντοῖα εἰργασμένα " οἷον 
εἰκὸς, τοὺς μὲν φθεγγομένους, τοὺς δὲ σιγῶντας τῶν 
παραφεροντῶν. Ἄτοπον λέγεις εἰκόνα, nai δεσμώτας 
ἀτόπους. Ὁμοίους ἡμῖν ἦν δ᾽ ἐγώ. 


Τοὺς γὰρ τοιούτους πρῶτον μὲν ἑαυτῶν τε καὶ ἀλλύ-- 
λων οἴει ἄν τι ἑωρακέναι ἄλλο, πλὴν τὰς σχιὰς τὰς ὑπὸ 
ι 


τοῦ πυρὸς εἰς τὸ χαταντικρὺ αὐτῶν τοῦ σπηλαίου προτ- 
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DL VLANR ES De 


LES DEUX MONDES, où LES IDÉES. 


Vovzez-vous avoir l’image de ce qu’on saitet de te 
qu'on ignore ici-bas ? Figurez-vous des hommes relé- 
gués dansles profondeurs d’un antre obscur, et qu'une 
longue route , creusée à travers tous les replis du 
souterrain , sépare de la clarté du jour. C'est là qu'ils 
vivent depuis leur enfance, le cou et les pieds en- 
chaînés : immobiles dans leurs entraves, condamnés 
à ne point tourner la tête, ils ne* voient que les 
objets qu'ils ont en face ; mais derrière eux , sur uue 
hauteur, un feu brille dans le lointain. Entre cette 
flamme et les captifs, imaginez une chäussée , qu’un 
petit mur borde du côté de leur prison. Vous avez 
vu se mouvoir au-dessus d’un voile impénétrable ces 
figures bizarres qui charment le peuple : supporsez 
que , derrière le mur, s'élèvent aussi mille objets 
de formes différentes , des statues, des animaux de 
bois ou de pierre, des meubles en tout genre ; por- 
tés par des hommes dont les uns se parlent, tandis 
que les autres marchent en silence. Voilà un étrange 
pays et d'inconcevables prisonniers ; cependant voilà 
notre image. 


Ces habitans de la nuit ont-ils jamais pu voir autre : 


chose que leur ombre et celle de leurs voisins, re- 
tracée par la lueur de la flamme sur le côté de la 
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πιπτούσας; Πῶς γὰρ; εἰ ἀκινήτους γε τὰς χεφαλὰς ἔχειν 
ἠναγκασμένοι εἶεν διὰ βίον; Τί δὲ τῶν παραφερομένων; 
οὐ ταυτὸν τοῦτο; Τί μήν ; Εἰ οὖν διαλέγεσθαι οἷοί τ᾽ εἶεν 
πρὸς ἀλλήλους, οὐ ταῦτα ἡγεῖ ἂν τὰ παρόντα αὐτοὺς 
γομίζειν ὀνομάξειν, ἅπερ ὁρῷεν ; Ἀνάγχη. Τί δ᾽ εἰ καὶ 
ἠχὼ τὸ δεσμωτήριον ἐκ τοῦ καταντιχρὺ ἔχοι, ὁπόξε τὶς 
τῶν παριόντων φθέγξαιτο, . οἴει ἂν ἄλλο τι αὐτοὺς 
ἡγεῖσθαι τὸ φθεγγόμενον ; À τὴν παριοῦσαν σχιάν ; Μὰ 
Δι᾿, οὐχ ἔγωγε. Παντάπασι δὴ οἱ τοιοῦτοι οὐκ ἂν ἄλλο 
τι νομίζοιεν τὸ ἀληθὲς, ἣ τὰς τῶν σκευαστῶν σχιάς. 


Σκόπει δὴ αὐτῶν λύσιν τε καὶ ἴασιν τῶν τε δεσμῶν 
χαὶ τῆς ἀφροσύνης, οἵα τις ἂν εἴη, εἰ φύσει τοιάδε ξυμ- 
δαΐνοι αὐτοῖς. ὍὍπότε τὶς λυθείη) καὶ ἀναγκάζοιτο ἑξαί- 
φνῆς ἀνίστασθαί TE, καὶ περιάγειν τὸν αὐχένα 5 καὶ βα- 
δί 4 | 4 ” 3 6λέ - , à: - 

ἔζειν) καὶ ποὸς τὸ φῶς ἀναθλέπειν᾽ πάντα δὲ ταῦτα 
ποιῶν, ἀλγοῖ TE , καὶ διὰ τὰς μαρμαρυγὰς ἀδυνατοῖ κα- 
θορᾷν ἐκεῖνα. ὧν τότε τὰς σκιὰς ἑώρα τί ἂν οἴει αὐτὸν 

3 = 3 3 » , Φ “ΕΝ À cr” ? 
εἰπεῖν, εἴ τις αὐτῷ λέγοι ὅτι τότε μὲν ἑώρα φλυαρίας. 
νῦν δὲ μᾶλλόν τι ἐγγντέρω τοῦ ὄντος , καὶ πρὸς μᾶλλον 
ὄντα τετραμμένος, ὀρθότερα βλέποι, καὶ δὴ καὶ ἕκαστον 
τῶν παριόντων δειχνὺς αὐτῷ, ἀναγκάζοι ἐρωτῶν ἀποχρί- 

° e 
νέεσθαι ὅ τι ἔστιν; οὐκ οἴει αὐτὸν ἀπορεῖν TE ἂν, καὶ 
ἡγεῖσθαι τὰ τότε ὁρώμενα ἀλυθέστερα, ἣ τὰ νῦν δεικνύ- 
3 “- » 3 . LI 4 ᾽ 9. À 

μένα; Οὐχοῦν χᾷν εἰ πρὸς αὐτὸ τὸ φῶς ἀναγκάζοι αὐτὸν 
βλέπειν, ἐλγεῖν τε ἂν τὰ ὄμματα, χαὶ φεύγειν ἀποστρε- 

> “- ’ - ‘ 
φόμένον πρὸς ἐχεῖνα ἃ δύναται χαθορᾶν, rai νομίζειν 
ταῦτα τῷ ὄντι σαφέστερα τῶν δεικνυμένων ; 


Εἰ δ᾽ ἐντεῦθεν ἕλχοι τὶς αὐτὸν βίᾳ διὰ τραχείας τῆς 
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caverne qu’ils regardent? Non, puisqu'ils sont forcés 
de rester toute leur vie la tête immobile. Mais ces 
meubles, ces statues qu'on porte derrière eux? ils 
n’en voient aussi que l'ombre. Si donc ils peuvent 
s'entretenir, ne prendrost-ils pas dans leurs discours 
cette ombre pour la réalité ? Je le crois. Si l'écho du 
souterrain peut leur transmettre la voix, et qu'un 
des passans vienne à parler, n’atribueront-ils pas 
cette voix à de vains fantômes? Enfin, ces malheu- 
reux prendront pour des torps véritables une trom- 
peus illusion. 

Mais brisons leurs fers , et supposons que la nature 
veuille les guérir de cette longue erreur. Un des 
captifs est délivré, il se lève aussitôt , il tourne la 
tête, il marche, il voit le foyer de lumière ; trop 
faible pour ce qu'il éprouve , ébloui , accablé d'un 
si vif éclat, il ne peut supporter ce spectacle, dont 
ilne connaissait que l'ombre mensongère. Que croyez- 
vous’ qu'il vous réponde , si vous lui apprenez qu'il 
n'avait vu jusqu'à présent que des fantômes, qu'il 
peut enfin contempler les choses mêmes, que la 
vérité est plus proche ἃς lui et sa vue moins trom- 
peuse ? Montrer-lui chacun des objets qui passent 
devant ses yeux, demandez-lui ce qu'il en pense ; 
etil va douter, il va croire que les figures qui l'ont 
abusé si long-temps étaient plus vraies que celles 
qu’on lui montre aujourd’hui. Forcez-le d'envisager 
la flamme : ses yeux seront blessés , il voudra fuir, 
et retourner à ce qui ne l’éblouit pas: Voilà, dira-t-il, 
la réalité. 

Maintenant arrachons-lg de ce gouffre , qu’il nous 
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᾿ ἀναδάσεως καὶ ἀνάντους ) καὶ μὴ ἀνείη 7 πρὶν ἐξελχύσειεν 


3 Qi] € Φ - = 
"εἰς τὸ τοῦ ἡλίου φῶς, ἄρα οὐχὶ ὀδυνᾶσθαί τε ἂν vai 


ἀγανακτεῖν ἑλκύμενον 7) καὶ ) ἐπειδὴ πρὸς τὸ φῶς ἔλθοι; 
αὐγῆς ἂν ἔχοντα τὰ ὄμματα μεστὰ, ὑρᾷν οὐδὲν ἂν δύνα- 
σθαι τῶν νῦν λεγομένων ἀλιβῶν; ; Οὐ γὰρ ἂν ἐξαίφνης γε. 
᾿Ξυνγθείας δὲ, οἷλαι , δέοιτ᾽ ἂν, εἰ μέλλοι τὰ ἄνω ὄψεσθαι. 
Kai πρῶτον μὲν τὰς σκιὰς ἂν ῥᾷστα καθορῷη" μετὰ τοῦτο, 
ἐν τοῖς ὕδασι τά te τῶν ἀνθρώπων καὶ τὰ τῶν ἄλλων 
εἴδωλα * ὕδτερον dE , αὐτά" ἐκ δὲ τούτων͵, τὰ ἐν τῷ οὐ- 
ρανῷ, καὶ αὐτὸν ἂν τὸν οὐρανὸν νύχτωρ ἂν ῥᾷον JEX- 
σαιτο, προσδλέπων τὸ τῶν ἄστρων τε χαὶ. σελήνης φῶς ; 
ἢ μεθ᾽ ἡμέραν τὸν ἥλιόν τε, καὶ τὸ τοῦ ἡλίον. Τελευταῖον 
δὴ, οἶμαι. τὸν ἥλιον ) οὐκ ἐν ὕδασιν , οὐδ᾽ ἐν ἀλλοτρίᾳ 
ἕδρᾳ φαντάσματα αὐτοῦ, ἀλλ αὐτὸν καθ᾽ αὑτὸν ) ἐν τῇ 
αὐτοῦ χώρᾳ; δύναιτ᾽ ἂν κατιδεῖν καὶ Θεάσασθαι οἷός 
ἐστιν. Καὶ μετὰ ταῦτ᾽ ἂν ἤδη ξυλλογίζοιτο περὶ αὐτοῦ, 
ὅτι οὗτός ἐστιν ὁ τάς τε ὥρας παρέχων γαὶ ἐνιαντοὺς, καὶ 
πάντα ἐπιτροπεύων τὰ ἐν τῷ ὁρωμένῳ τόπῳ; καὶ ἐκείνων, 
ὧν σφεῖς ἑώρων; τρόπον τινὰ πάντων αἴτιος. Δῆλον 7 ὅτι 
ἐπὶ ταῦτα ἂν μετ᾽ ἐκεῖνα ἔλθοι. 

Τί οὖν; ἀναμιμνυσχόμενον αὐτὸν τῆς πρῶτυς οἰχήσεως 
καὶ τῆς ἐχεῖ σοφίας, καὶ τῶν τότε ξυνδεσμωτῶν , οὐχ ἂν 
οἴει ἑαυτὸν μὲν εὐδαιμονίζειν τῆς μεταδολῆ: 9 τοὺ: ὃ᾽ 
ἐλεεῖν; Τιμαὶ δὲ καὶ ἔπαινοι εἴ τινες αὐτοῖς ἴσαν τότε 
fav’ ἀλλήλων καὶ jéca γ τῷ ὀξύτατα χαθορῶντι τὰ πα- 
ριόντα, καὶ μνυμονεύοντι μάλιτται, ὅτα TE πούτερα αὐτῶν 
καὶ ὕστερα εἰώθει χαὶ ἄυα πορεύεσθαι, χαὶ ἐκ τούτων δὴ 
δυνατώτατα ἀπομαντευομένῳ τὸ μέλλον ἥξειν, δοχεῖς ἂν 
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suive à travers ces routes pénibles et escarpées , 
traînous-le malgré lui jusqu'à la lumière du jou: 
comme il frémit de cette violence, comme il s’in- 
digue! Tout-à-coup le jour frappe ses yeux ; ses 
yeux, remplis de tant de clarté, ne distinguent 
aucun des objets que nous appelons réels ; ce chan- 
gement soudain l’aveugle, et ce n’est que peu à peu 
qu'il découvrira ce monde nouveau pour lui. D'abord 
ses regards s'arrèteront plus facilement sur les om- 
bres; puis, sur l'image des hommes et des autres 
corps terrestres que le miroir de l’eau lui représente ; 
puis, sur les corps eux-mêmes ; ensuite il contemplera 
les cieux voilés par la nuit, et la lune, les cunstella- 
tions, dont la lumière tempérée l’éblouira moins 
que le soleil et les feus du jour. Enfin le soleil, 
non plus sa faible image que l'eau réfléchit ou qui 
brille sur la terre, le soleil même ne le fait point re- 
culer : il ose l'admirer sur le trône des airs. C’est alors 
qu'il reconnaît dans cet astre le père des saisons et de 
l'année , le roi de ce monde visible , et le principe 
de tout cé qui frappe les sens des hommes. Tels 
doivent être les progrès de sa raison. 

Mais en se rappelant son ancienne demeure, Jes 
compagnons de servitude et leurs fausses opinions, 
ne sapplaudira-t-il pas d'avoir changé d'asile, ne 
gémira-t-il pas sur leur infortune ? Et les honneurs , 
les éloges, les récompenses, décernés dans le sou- 
terrain à quiconque savait le mieux découvrir les 
ombres à leur passage, remarquer celles qui avaient 
d'ordinaire le premier, le second rang, ou qui pa- 
raissaient ensemble, et'deviner par là celles qui de- 
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αὐτὸν ἐπιθυμητικῶς αὐτῶν ἔχειν, καὶ ζυλοῦν τοὺς παρ 
ἐχείγοις τιμωμένους τε xat ἐνδυναστεύοντας ; ἦ τὸ τοῦ 
Ὁμήρου ἂν πεπονθέναι) καὶ σφόδρα βούλεσθαι ἐπάρου- 
ρὸν ἐόντα ϑυτευέμεν ἄλλῳ Ἀνδρὶ παρ᾽ ἀκλήρῳ , καὶ 
ὁτιοῦν ἂν πεπονθέναι μᾶλλον, ἣ ᾿κεῖνά ve δοξάζειν καὶ 
ἐχείνγως ζῆν, Οὕτως ἔγωγε οἶμαι πᾶν μᾶλλον πεπον- 
θένδι ἀν δέξασθαι, À ζὴν ἐκείνως. 

Καὶ τόδε δὴ ἐννόχσον᾽ οἱ πάλιν ὃ τοιοῦτος καταβὰς 
εἰς τὸν αὐτὸν ϑῶκον καθέζοιτο, ὧρ᾽ οὐ σχκότονς dyd eux 
σχοίη τοὺς ὀφθαλμοὺς »"ἐξαίφνης ἥκων ἐχ τοῦ ἡλίου : Fac 
δὲ δὴ σκιὰς ἐκείνας πάλιν εἶ δέοι αὐτὸν γνωματεύοντα, 
διαμιλλᾶσθαι τοῖς ἀεὶ δεσμώταις ἐκείνοις, ἐν ᾧ du- 
δλνώττει πρὶν καταστῆναι τὰ ὄμματα, οὗτος δ᾽ ὁ χρόνος 
μὴ πάνυ ὀλίγος εἴη τῆς ξυνυθείας, ἄρ᾽ οὐ γέλωτ᾽ ἄν 
παράσχοι; χαὶ λέγοιτο ἂν περὶ αὐτοῦ; ὡς ἀναδὰς ἄνω 
διεφθαρμένος Ho τὰ ὄμματα ; καὶ ὅτε οὐκ ἄξιον οὐδὲ 
πειρᾶσθαι ἄνω ἰέναι , καὶ τὸν ἐπιχειροῦντα λύειν τε καὶ 
ἀνάγειν. εἴ πως ἐν ταῖς χερσὶ δύναιντο λαβεῖν, καὶ 
αἀποχτιννύνοι - " “ 

Ταύτην τοίνυν τὴν δἰκόνα προσαπτόον ἅπασαν τοῖς ἔμ-- 
πρῆσθεν λεγομένοις, τὴν μὲν δι’ ὄψέως φαινομένην ἔδραν ; 
᾿ τῇ τοῦ δεσαωτυρίον οἰκήσει ἀφομοιοῦντα᾽ τὸ δὲ τοῦ πυρὸς 
ἐν αὐτῇ φῶς, τῇ τοῦ ἡλίου δυνάμει " τὴν δὲ ἄνω ἀνάδασιν 
χαὶ Θϑέαν τῶν ἄνω, τὴν εἰς τὸν νηγτὸν τόπον τῆς ψυχῆς 
ἄνοδον τιθεὶς, οὐχ ἁμαρτήσεις τῆς γ᾽ ἐμῆς ἐλπέδος, ἐπειδὴ 
ταύτης ἐπιθυμεῖς ἀκούειν * Θεὸς δέ πον οἶδεν, εἰ ἀλυθὴς 
οὖσα τυγχάνει" τὰ δ᾽ οὖν ἐμοὶ φαινόμενα οὕτω φαίμεται. 

Ἔν τῷ γνωστῷ τελευταῖα ἡ τοῦ ἀγαθοῦ ἰδέα καὶ 
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vaient suivre ; estimera-t-i} beaucoup ces honneurs, 
et son ambition portera-t-elle envie aux malheureux 
dont ils font la gloire et la puissance? Oh! qu'il 
voudrait plutôt, comme le héros d'Homère, vivre 


Fesclave du labonreur le plus pauvre! Il souffrira * 


tout, açant de retomber dans cet abime de mensonge 
et de folie : quel sort τῆς lui semble pas préférable à 
une telle destinée ? 

Cependant faisons-le redescedre parmi les enfans 
des ténèbres, rendons-lui sa place au milfèu deu. 
Accoutumés encore à l'empire du Soleil, ses yeux 
s'éteignent dans cette nuit profonde ; et s’il veut le 
disputer à ses anciens rivaux dans l’art de discerner 
les ombres , il promène au hasard sa vue errante, 
un long temps s'écoule avant qu'il rapprenne à voir 
Yobscurité: on a pitié de ses erreurs , et c’est, dit-on, 
pouf avoir quitté le souterrain que sa vue s'est affai- 
blie. Bientôt une loi défend de s'élever dans les 
bautes régions; et tous ceux qui veulent rompæe 
leurs chaînes et prendre un essor téméraire, sont 
arrêtés et punis de mort. 

Voilà pourtant notre condition. La prison souter- 
raine , c’est tout ce monde visible ; le feu qui brille 
dans l'ombre , c’est notre soleil ; le captif qui monte 
sur la terre, et dont les yeux s’ouvrent à de nouveaux 
spectacles, c'est l'âme qui s'élève à la source de l'in- 
telligence. Oui, j'ai conçu pour notre âme ce noble 
espoir : est-il raisonnnable ? Dieu le sait. Mais j'ose 
dire les pensées qui naissent en moi. 


Dans l'empire des idées, l'idée du souverain bien 
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μόγις ὁρᾶσθαι" ὀφθεῖσα δὲ, ξυλλογιστέα εἶναι ὡς ἄρα 
πᾶσι πάντων αὕτη, ὀρθῶν τε καὶ καλῶν αἰτία " ἔν τε 


“-“ - À 1 ” “- 
. ὁρατῷ φῶς > καὶ τὸν τούτον χύριον τεκοῦσα" ἔν .τε τῷ 


νοητῷ, αὕτη χυρία ἀλήθειαν καὶ νοῦν παρασχομένη " καὶ 
ὅτι δεῖ ταύτην ἰδεῖν τὸν μέλλοντα ἐμφρόνως πράξειν , ὃ 
ἰδίᾳ) ἢ δημοσίᾳ. ἤ1θ9ι δὴ τοίνυν , καὶ τόδε ξυνοιήθητι, 
χαὶ μὴ ϑαυμάσῃς, ὅτι οἱ ἐνταῦδα ἐλθόντες οὐκ ἐθέλουσι 
τὰ τῶν ἀνθρώπων πράττειν, ἀλλ᾽ ἄνω dei ἐπείγονται 
αὐτῶν αἱ ψνχαὶ διατρίδειν " εἰκὸς γάρ που οὕτως , εἴπερ 
αὖ κατὰ τὴν προειρημένην εἰκόνα ταῦτ᾽ ἔχει. Τί δέ; τόδε 
οἴει τι Θαυμαστὸν ) εἰ ἀπὸ ϑείων Θεωριῶν ἐπὶ τὰ àv- 
θρώπειά τις ἐλθὼν κακὰ, ἀσχγμονεῖ TE, καὶ φαίνεται 
σφόδρα γελοῖος, ἔτι ἀμθλνώττων, καὶ, πρὶν ἱκανῶς 
ξυνήθης γενέσθαι τῷ παρόντι σχότῳ, ἀναγκαζόμενος ἐν 


δικαστηρίοις, ἢ ἄλλοθί mou, ἀγωνίζεσθαι περὶ τῶν τοῦ 


à A » 1 λ , τ ᾿ 1 t à : À 
ἰχαίου σχὼν 5 Ἢ αγᾶ μάτων 4 Ὧν αι GRIAL, Και tait - 
λᾶσθαι περὶ τούτον, ὅπη ποτὲ ὑπολαμδάνεται ταῦτα ὑπὸ 
τῶν αὐξὴν δικαιοσύνην μὴ πώποτε ἰδόντων ; Ἀλλ᾽ εἰ νοῦν 
γε ἔχοι τὶς, μεμνῆτ᾽ ἂν, ὅτι διτταὶ καὶ ἀπὸ διττῶν γί- 
γνοιντ᾽ ἂν ἐπιταράξεις ὄμμασιν, ὄκ τε φωτὸς εἰς νότος 
μετισταμένων ) καὶ ἐκ σκότου εἰς φῶς. Ταῦτα δὲ ταντὰ 
νομίσας τὶς γίγνεσθαι χαὶ περὶ ψυχὴν, ὁπότε ἴδοι Jopu- 
δουμένην τινὰ καὶ ἀδυνατοῦσάν τι χαθορᾷν , οὐχ ἂν 
ἀλογίστως γελῴη,, ἀλλ᾽ ἐπισκοποῖ ἂν πότερον ἐκ φανω- 
, , - e ῚΪ , , 3 , 4 » . 
τέρον βίου ἥκονσα ὑπὸ ἀμαθίας ἐσχότωται, ἣ ἐξ ἀμα- 
θία: πλείονος εἰς φανώτερον ἰοῦσα; ὑπὸ λαμπροτέρου 
μαρυαρυγῆς ἐμπέπλυσται. Καὶ οὕτω δὴ τὴν μὲν εὐδαι- 

4 Ἁ - , 1 , 4 2 . 
μονίσειεν ἂν τοῦ πάθονς TE χαὶ βίον" τὴν δὲ ἐλεήσειεν 
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est la plus reculée, la moins visible ; dès qu’on le 
saisit, on y trouve l’origine de tout ce qui est bon 
εἰ majestueux. Le monde matériel lui doit la lumière 
et le Génie qui la dispense ; dans le monde intellec- 
tuel, c’est la vérité, c'est l'intelligence elle-même, 
Transportons-nous jusqu’à cette idée sublime , si nous 
voulons vivre en sages avec nos semblables et avec 
nous. O homme, ne sois pas indigne de me com- 
prendre, et ne va pas t’étonner que ceux qui sont 
arrivés si haut, ne veuillent plus ramper sur la terre, 
et laissent jouir leur âme du commerce des cieux. 
Ainsi le captif délivré tremblait de reprendre ses 
chaînes. Mais qui s’étonnerait encore que le philo- 
sophe, passant des contemplations divines aux mi- 
sères de l'humanité, fût un objet de risée pour le 
vulgaire ? Son œil s’égare dans nos ténèbres ; et avant 
d’être accoutumé à la nuit qui nous entoure, il faut 
qu'il se dispute devant nos tribunaux ou ailleurs sur 
des images trompeuses, sur de vaines ombres qu'on 
appelle des lois, inutile défenseur de la justice vé- 
ritable, que personne n'a vue comme lui. N'oubliez 
donc pas, amis de la raison, que si le passage des 
ténèbres au jour blesse les yeux, le disciple de la 
lumière peut aussi nous paraître aveugle quand il 
rentre dans la nuit. Instruits de ces deux causes qui 
voilent les yeux de l'âme, dès que vous apercevrez 
un homme troublé, distrait, insensible à ce qui 
l’environne , gardez-vous d’un rire inconsidéré : exa- 
minez d'abord s’il descend du jour de la vérité dans 
la nuit de l'erreur, ou si, à peine échappé des abîmes 
de l'ignorance, il baisse devant un jour trop vif ses 
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καὶ εἱ γελᾷν ἐπ αὐτὴ βούλοιτο, ἧττον ἂν καταγέλα- 
σίος ὁ γέλως αὐξῷ εἴη γ ἢ ὁ ἐπὶ τῇ ἄνωθεν ἐκ φωτὸς 
ἠχούση» 


Δεῖ δὴ ἡμᾶς τοιόνδε νομίσαι περὶ αὐτῶν, εἰ ταῦτα 
ἀλυθῆ" τὴν παιδείαν οὐχ, οἵαν τινὲς ἀπαγγελλόμενοι 
φασὶν εἶναι , τοιαύτην καὶ εἶναι. Φασὶ δέ nou , οὐχ ἐνούσης 
ἐν τῇ ψυχῇ ἐπιστήμης, σφεῖς ἐντιθέναι, οἷον τυφλοῖς 
ὀφθαλμοῖς ὄψιν ἐντιθέντες. Ὁ δέ γε νῦν λόγος σημαίνει, 
ταύτην τὴν ἐνοῦσαν ἑκάστου δύναμιν ἐν τῇ ψυχῇ, καὶ τὸ 
᾿ἔργανον ᾧ χκαταμανθάνει ἕκαστος γ οἷον εἰ ὄμμα μὴ dv 
νατὸν ἦν ἄλλως) ἣ ξὺν ὅλῳ τῷ σώματι στρέφειν πρὸς τὸ 
φανὸν Ex τοῦ σχοτώδους,) οὕτω ξὺν ὅλῃ τῇ ψυχῇ ëx τοῦ 
γιγνομένου περιαχκτέον εἶναι. ἕως ἂν εἰς τὸ ὃν. καὶ τοῦ 
ὄχτος τὸ φανώτατον ) δυνατὴ γένηται ἀνασχέσθαι ϑεω- 
δέν" τοῦτο δ᾽ εἶναι φαμὲν τἀγαθόν. 

De RrePusLiC£, ΥἹΙ. 
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I. Φέρε δὴ) πῶς ἄν τις μὴ ϑνμῷ λέγοι περὶ FEV ; ὡς 
οἰσίν; Ἀνάγχη γὰρ δὴ χαλεπῶς φέρειν καὶ μισεῖν ἐκεέ- 
vous, οἱ τούτων ἡμῖν αἴτιοι τῶν λόγων γεγέννηνται καὶ 
γίγνονται. Νῦν οὖν γ) πειθόμενοι τοῖς μύθοις) οὖς ἐκ νέων 
παίδων, ἔτι ἐν γάλαξι τρεφόμενοι | τροφῶν τε ἤχονον καὶ 
μητέρων, οἷον ἐν ἐπῳδαῖς μετά τε παιδιᾶς καὶ μετὰ 
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yeux éblouis. Réservez toute votre admiration pour 
le premier , et votre pitié pour l'autre : si l’un d'eux 
mérite vos dédaigneux sourires, ce n’est pas l’homme 
que le jour céleste vient d'éclairer. 

Cet emblème est-il juste? qu’il vous prémunisse 
encore contre l’orgueil de certains sophistes. L'âme ne 
sait rien, disent-ils, elle doit tout à nos leçons, nous 
faisons voir des aveugles. Folle vanité ! l’âme apporte 
en naissant une force qui lui est propre, l'organe de 
l'intelligence ; et comme les prisonniers du souter- 
rain ne pouvaient tourner leurs regards de la nuit 
vers la lumière qu'avec le corps tout entier, il faut 
que cette puissante faculté de l'âme s'arrache avec 
l'âme entière aux êtres créés, pour aller contempler 
l’éternelle lumière de l’Etre créateur. O homme, 
voilà le souverain bien que je t'at promis. 


RÉPUBLIQUE, LIV. VII. . 


D D. D D ee + no 


LES DIEUX. 


Lo RXISTRNCE. Comment se voir, sans indigna- 
tion, réduit à parler sur l'existence des dieux ? Oui, 
vous éprouvons malgré nous, pour ceux qui nous ÿ 
forcent encore, je ne sais quel sentiment de colère 
et de haine. Des hommes qui, long-temps dociles 
aux leçons religieuses , sucées dès leur naissance avec 
le lait de leur mère, de leur nourrice, et mélées, 
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σπουδῆς λεγουένους 7) HAL μετὰ ϑυσιῶν ἐν εὐχαῖς αὐτοὺς 


ἀκούοντές τε. καὶ ὄψεις ὁρῶντες ἑπομένας ἀὐτοῖς ) ἄς 
ἥδιστα ὃ γε νέος ὁρᾷ τε χαὶ ἀκούει πραττομένας , ϑνόν- 
των ἐν σπουδῇ τῇ μεγίττη τῶν αὐτῶν γονέων, ὑπὲρ αὑ-΄ 
τῶν τε καὶ ἐκείνων ἐσπονδακότων,, ὡς ὅτι μάλιστα οὖσι 
ϑεοῖς εὐχαῖς προσδιαλεγομένων καὶ ἱχετείαις " ἀνατέλ- 
λοντός τε ἡλίον nai σελήνης γ) καὶ πρὸς δυσμὰς ἰόντων , 
προνυλίσεις ἅμα καὶ προσκυνήσεις ἀκονόντές τε καὶ ὁρῶν- | 
τες Ἑλλήνων τε nai βαρθάρων πάντων ἐν ξυμφοραῖς 
παντοίαις ἐχομένων καὶ ἐν εὐπραγίαις, οὐχ ὡς οὐκ ὄν- 
των, ἀλλ᾽ ὡς ὅτι μάλιστα ὄντων, καὶ οὐδαμῆ ὑποψίαν 
ἐνδιδόντων ὡς οὐκ εἰσὶ ϑεοί" τούτων δὴ πάντων ὅτοι 
καταφρονήσαντες οὐδὲ ἐξ ἑνὸς ἱκανοῦ λόγου, ὡς φαῖεν ἂν 
ὅσοι χαὶ σμικρὸν νοῦ κέχτηνται, νῦν ἀναγχάξουσιν ἡμᾶς 
λέγειν ἃ λέγομεν γ) πῶ: τούτους ἄν τις ἐν πρᾳέσι λόγοις 
δύναιτο νουθετῶν ἅμα διδάσκειν περὶ ϑεῶν πρῶτον ὡς 
εἰσί ; Τολμητέον δέ - οὐ γὰρ ἅμα γε δεῖ μανῆναι 5 τοὺς 
μὲν ὑπὸ λαιμαργίας ἡδονῆς ἡμῶν, τοὺς. δ᾽ ὑπὸ τοῦ ϑυ- 
μοῦσθαι τοῖς τοιούτοις. Ἴτω δὴ πρόῤῥησις τοιάδε τις 
ἄθυμος τοῖς οὕτω τὴν διάνοιαν διεοθαρμένοις , καὶ λέγω- 
μὲν πρᾷως, σθέσαντες τὸν ϑυμὸν, ὡς ἑνὶ διαλεγόμενοι 
τῶν τοιούτων " 

Ὦ παῖ; νέος εἶ" προϊὼν δέ σε ὁ χρύνος ποιήσει πολλὰ; 
ὧν νῦν δοξαζεις ) μεταδαλόντα,, ἐπὶ ταναντία τίθεσθαι. 
Περίμεινον οὖν εἰς τότε χριτὴς περὶ τῶν μεγίστων γίγ- 
νεσθαι" μέγιστον δὲ, ὃ νῦν οὐδὲν ἡγεῖ σὺ, τὸ, περὶ τοὺς 
ϑεοὺς ὀρθῶς διανοηθέντα, ξῆν καλῶς À μή. ΠΠοῶτον δὲ 
περὶ αὐτῶν ἕν τι μέγα σοὶ μηνύων οὐκ ἄν ποτε φανείην 
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comme un charme céleste, aux premiers jeux de 
leur berceau , Îles retrouvaient dans les prières des 
sacrifices , dans ces nobles cérémonies, dans ces 
chants des antels, spectacles et concerts si agréables 
au jeune âge, toutes les fois que leurs parens venaient 
implorer pour eux et pour leurs enfans ces dieux im- 
mortels, dont ils reconnaissaient par leur vœux 
l'existence et le pouvoir ; des hommes qui depuis, 
au lever et au coucher de la lune et du soleil, ont 

. vu tous les Grecs et tous les Barbares , dans la pros- 
périté comme dans le malheur, se prosterner et 
adorer les dieux , sans que jamais aucun peuple ait 
révoqué en doute la Divinité, et qui maintenant, au 
mépris de tant de témoignages, privés de tout pré- 
texte raisonnable aux yeux des juges sensés , nous for- 
cent de parler en faveur des dieux, nous laissent-ils 
assez de modération et de sang-froid pour nous con- 
tenter de les instruire ? Mais essayons cependant, et 
craignons d’être aveuglés ensemble, eux, par l'ivresse 
des passions, nous, par la colère que nous inspirent 
leurs blasphèmes. Adressons des paroles de paix à 
ceux qui ont ainsi corrompu leur intelligence , et, 
maîtres de notre zèle , disons avec douceur à quel- 
qu'un de ces infortunés : 

Ὁ mon fils, tu es jeune : le temps, dans son cours 
rapide, l'apportera d’autres opinions, contraires à tes 
pensées d'aujourd'hui. Attends donc ce moment, pour 
te faire juge dans nne εἰ grande question. Oui, rien 
de si grand que ces questions qui maintenant te sem- 
blent frivoleg: que faut-il croire des dieux? com- 
ment faut-il vivre ? Mais il est une chose importante 
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ψευδὴς» τὸ τοιόνδε * οὐ σὺ μόνος.) οὐδὲ οἱ σοὶ φίλοι, 
πρῶτοι καὶ πρῶτον ταύτην δόξαν περὶ Θεῶν ἔσχετε " 
γίγνονται δὲ ἀεὶ πλείους ) ἣ ἐλάττους 2 ταύτην τὴν νόσον 
ἔχοντες " τὸ δὲ τοίνυν σοὶ παραγεγονὸς αὐτῶν πολλοῖς 
φράζοιμ᾽ ἄν, τὸ μηδένα πώποτε λαβόντα ἐκ νέον ταύτην 
τὴν δόξαν περὶ ϑεῶν , ὡς οὐκ εἰσὶ, διατελέσαι πρὸς 
γῆρας μείναντα ἐν ταύτῃ τῇ διανοήσει. Τὰ δύο μέντοι 
πάθη περὶ ϑεοὺς μεῖναι, πολλοῖσι μὲν où” δεῖναι δὲ 
οὖν τισὶ, τὸ τοὺς ϑεοὺς εἶναι μὲν͵, φροντίζειν δὲ οὐδὲν 
τῶν ἀνθρωπίνων ᾿ χαὶ τὸ μετὰ τοῦτο, ὡς φροντίζουσι 
μὲν ) εὐπαραμύθητοι δέ εἰσι ϑύμασι καὶ εὐχαῖς. Τὸ δὴ 
σαφὲς ἂν γενόμενόν σοι περὶ αὐτῶν κατὰ δύναμιν δόγμα 
ἂν ἐμοὶ πείθῃ, περιμενεῖς , ἀνασκοπῶν εἴ τε οὕτως, εἴτε 
ἄλλως ἔχει" πυνθανόμενος παρά τε τῶν ἄλλων, xai δὴ 
καὶ μάλιστα καὶ παρὰ τοῦ νομοθέτου. Ἔν δὲ δὴ τούτῳ 
τῷ χρόνω, μὴ τολμήσγς περὶ ϑεοὺς μηδὲν ἀσεδῆσαι " 

πειρατέον γὰρ τῷ τοὺς νόμους σοὶ τιθέντι vÜv, καὶ εἰσαῦ- 
Be, διδάσκειν περὶ αὐτῶν τούτων ὡς ἔχει....... 


IL. Τὸν δὲ ἡγούμενον μὲν ϑεοὺς εἶναι, μὴ φροντίζειν 
δὲ αὐτοὺς ἀνθρωπίνων πραγμάτων , παραμυθητέον * Ὦ 
ἄριστε δὴ, φῶμεν 5) ὅτι μὲν ἡγεῖ ϑεοὺς, ξυγγένειά τις 
ἴσως σὲ ϑεία πρὸς τὸ ξύμφυτον ἄγει τιμᾷν καὶ νομίζειν 
εἶναι" καχῶν δ᾽ ἀνθρώπων καὶ ἀδίκων τύχαι ἰδίᾳ καὶ 
δημοσίᾳ, ἀληθείᾳ μὲν οὐκ εὐδαίμονες, δόξῃ δὲ εὐδαι- 
μονιζόμεναι σφόδρα, ἀλλ᾽ οὐκ ἐμμελῶς , ἄγουσί σε πρὸς 
ἀσέθειαν , ἕν τε μούσαις οὐκ ὀρθῶς ὑμνούμεναι ἅμα καὶ 
ἐν παντοίοις λόγοις. Ἦ xai πρὸς τέλος ἄσως ἀνοσίους 
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que, dès aujourd'hui, je peux t'apprendre , sans 
être jamais accusé de mensonge ; e’est que vous n'êtes 
pas les seuls, toi ni tes amis. qui pensies ainsi deg 
dieux; on a toujours vu plus ou moins de mortels 
attaqués de eette maladie ; et j'ose te dire que pes 
un de ceux dont la jeunesse professait l’athéisme, 
n’a gardé jusqu'au dernier âge sa funeste erreur. 
Quelques-uns sont restés fidèles aux deux autres 
doctrines , dont l’une, en admettant les dieux, 
soutient que leur providence ne s occupe point des 
choses humaines , et dont l’autre croit que leur jus- 
tice est aisément fléchie par des sacrifices et des 
prières ; mais la plupart encore ont changé d'opinion. 
Tu feras donc bien, si tu m'en crois, d'attendre 
aussi les seules clartés qui te soient permises sur ces 
mystères, en examinant avec défiance si tes idées 
sont vraies au fausses, en interrogeant tes semblables, 
et surtout le législateur. Mais jusque-là, ne sois jae 
mais assez hardi pour insulter les dieus : aujourd’huï 
comme plus tard, puissent les lois de ta patrie per- 


LEUR PROVIDENCE. Si je voulais ensuite ramener 
à la vérité celui qui croit des dieux , mais des dieux 
indifférens et aveugles : Ο mon fils, lui dirais-je, tn 
erois des dieux, parce qu’une sorte de parenté di- 
vine entre eux et toi te porte à les reconnaître et à 
les honorer; mais les destinées publiques et particu- 
lières des méchans et des coupables, destinées fu- 
nestes, dont le vulgaire ose follement vanter le 
bonheur, te conduisent à l’impiété, lorsque tu veis 
les Muses et la gloire récompenser des-crimes. Peut- 
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ἀνθρώπους ὁρῶν ἐλθόντας -γηραιοὺς , παῖδας παίδων κα- 


ταλιπόντας ἐν τιμαῖς ταῖς μεγίσταις ,) ταράττῃ τανῦν 
ἐν ἅπασι τούτοις ) ἰδὼν, ἢ δι᾿ ἀχοῆς αἰσθόμενος" ἢ καὶ 
καντάπασιν αὐτὸς αὐτῶν αὐτόπτης προστυχὼν πολλῶν 
ἀσεδγμάτων καὶ δεινῶν γενομένων τισὶ) δι᾿ αὐτὰ ταῦτα 
ὁρᾷς ἐκ σμιχρῶν εἰς τυραννίδας τε χαὶ τὰ μέγιστα ἀφικο- 
μένους. Τότε διὰ πάντα τοιαῦτα δῆλος εἶ μέμφεσθαι τοὺς 
Θεοὺς, ὡς αἰτίους ὄντας τῶν τοιούτων 2 διὰ ξυγγένειαν 
οὐκ ἂν ἐθέλων " ἀγόμενος δὲ ὑπὸ τινὸς ἀλογίας ἅμα, καὶ 
οὐ δυνάμενος δυσχεραίνειν Θεοὺς 2 εἰς τοῦτο νῦν τὸ πάθος 
ἐλήλνθας, ὥστ᾽ εἶναι μὲν δοκεῖν αὐτοὺς) τῶν δ᾽ ἀνθρω- 
πίνων καταφρονεῖν καὶ ἀμελεῖν πραγμάτων. 

Ἵνα οὖν μὴ ἐπὶ μεῖζον ἔλθῃ σοὶ πάθος πρὸς ἀσέδειαν 
τὸ νῦν παρὸν δόγμα, ἀλλ᾽, ἐάν πως οἷον ἀποδιοπομπή- 
σασθαι λόγοις αὐτὸ προσιὸν γενώμεθα δύνατοι, πειρώ- 
μεθα, ξυνάψαντες τὸν ἑξῆς λόγον ) ᾧ πρὸς τὸν τοπαράπαν 
Ὀὐχ ἡγούμενον ϑεοὺς ἐξαρχῆς διεπερανάμεθα,, τούτῳ 
τανῦν προσχρήσασθαι eo... 

Πείθωμεν τὸν νεανίαν τοῖς λόγοις, ὡς τῷ τοῦ παντὸς 
ἐπιμελουμένῳ, πρὸς τὴν σωτηρίον καὶ ἀρετὴν τοῦ ὅλου ; 
πάντ᾽ ἐστὶ ξυντεταγμένα " ὧν καὶ τὸ μερὸς εἰς δύναμιν 
ἕχαστον τὸ προσῆκον πάσχει καὶ ποιεῖ " τούτοις δ᾽ εἰσὶν 
ἄρχοντες προστεταγμένοι ἑκάστοις ἐπὶ τὸ σμικρότατον ἀεὶ 
πάθης καὶ πράξεως ;) εἰς μερισμὸν τὸν ἔσχατον τέλος 
ἀπειργασμένοι. Ὧν ὃν καὶ τὸ σὸν, ὦ GXÉTALE , μόριον 
εἰς τὸ πᾶν ξυντείνει βλέπον dei, καίπερ πάνσμικοον ὄν " 
σὲ δὲ λέληθε περὶ τοῦτο αὐτὸ,, ὡς γένεσις ἕνεγα ἐχείνου 
γίγνεται πᾶσα" ὅπως ἦ ἡ τῷ τοῦ παντὸς βίῳ ὑπάρχουσα 
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être aussi, à l'aspect de quelques hommes sacrilèges 
qui arrivent à la dernière vieillesse , et laissent dans 
les honneurs les enfans de leurs enfans, ton esprit se 
trouble et s'égare : tu l’indignes de voir et d’appren- 
dre que des scélérats chargés de crimes se soient 
élevés par leurs crimes mêmes , de la plus basse’con- 
dition, à la tyrannie et à toutes les grandeurs hu- 
maines. Alors, ne voulant pas sans doute, à cause 
de cette affinité qui t’unit aux dieux, les accuser de 
tant d'injustices , trompé par un faux raisonnement, 
comme tu ne peux prendre les dieux pour objet de 
tes plaintes , tu en viens à croire qu’ils existent, mais 
qu'ils dédaignent de veiller sur l’univers. 

De peur que ce sentiment ne te précipite dans une 
impiété plus dangereuse encore, voyons si, par quel- 
ques discours, nous pourrions le chasser des esprits 
dont il s'empare , et fortifions de ces nouveaux con- 
seils ceux que nous donnions à l’imprudent qui niait 
tout à l'heure l'existence même des dieux... 


Ο mon fils, le modérateur de toutes choses les a 
disposées pour la conservation et le bien de l’ensem- 
ble ; agissantes ou passives, leurs moindres parties 
sont dans l’ordre ; chacune est surveillée par un 
Génie, qui règle ce q'elle doit faire ou souflrir, 
et ces Génies gouvernent jusqu’au dernier atome. Et 
toi-même , faible mortel, ton être, imperceptible 
dans l’immensité , se rapporte et obéit au dessein gé- 
néral; mais tu ignores que rien n'est créé que pour 
l'harmonie, la perfection du tout , et que tu existes 
pour lui, et non lui pour toi. Un médecin, un ha- 
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εὐδαίμων οὐσία , οὐχ ἕνεκα σοῦ yryvouéyr , σὺ δὲ ἕνεκα 
ἐχείγον. Πᾶς γὰρ ἰατρὸς) καὶ πᾶς ἔντεχνος δημιουργὸς ; 
παντὸς μὲν ἕνεκα πάντα ἐργάζεται πρὸς τὸ χοινῇ ξυν- 
τεῖνον βέλτιστον * μέρος μὴν ἕνεκα ὅλον, χαὶ οὐχ ὅλον 
μέρους ἕνεχα ἀπεργάξεται" σὺ δὲ ἀγανακτεῖς , ἀγνοῶν 
ὅπτ τὸ περὶ σὲ ἄριστον τῷ παντὶ Ἐγμβαίνει καὶ σοὶ; κατὸὶ 
δύναμιν τὴν τῆς χοινῆ; γενέσεως. 

᾿Επεὶ δὲ ἀεὶ ψυχὴ ἐπιτεταγμένη σώματι τοτὲ μὲν ἄλλῳ, 
τοτὲ à ἄλλῳ; μεταδάλλει παντοίας μεταβολὰς δι᾿ ἑαν- 
τὸν» ἢ δι᾿ ἑτέραν ψυχὴν ,) οὐδὲν ἄλλο ἔργον τῷ πεττευτῇ 
λείπεται) πλὴν μετατιθέναι τὸ μὲν ἄμεινον γιγνόμενον 
ἦθος εἰς βελτίω τόπον, χεῖρον dE, εἷς τὸν χείρονα, κατὰ 
τὸ πρέπον αὐτῶν ἕκαστον, ἵνα τῆς προσηκούσης μοίρας 
λαγχάνῃ. 


Ἧ περ ἂν ἔχοι λόγον ῥᾳστώνη ἐπιμελείας ϑεοῖς τῶν 
πάντων ) ταύτῃ μοὶ δοχῶ φράζειν. Εἰ μὲν γὰρ πρὸς τὸ 
ὅλον ἀεὶ βλέπων πλάττοι τὶς, μετασχγμαιτίζων τὰ 
πάντα, οἷον ἐκ πυρὸς ὕδωρ ἔμψυχον, καὶ μὴ ξύμπολλα 
ἐξ ἑνὸς, ἡ ἐκ πολλῶν ἕν ) πρώτης À δευτέρας ἢ καὶ τρίτης 
γενέσεως μετειλυφότα, πλήθεσιν ἄπειρ᾽ ἂν εἴη τῆς μετα» 
τιθεμένης κοσμήσεως᾽ vüv δ᾽ ἔστι ϑαυμαστὴ ῥᾳστώνη τῷ 
τοῦ παντὸς ἐπιμελουμένῳ. κ“ 


Ἐπειδὴ κατεῖδεν ἡμῶν ὁ βασιλεὺς ἐμψύχου: οὔσας τὰς 
πράξεις ἁπάσας, καὶ πολλὴν μὲν ἀρετὴν ἐν αὐταῖς οὖσαν; 
πολλὴν δὲ καχίαν" ἀνώλεθρον δὲ ὃν γενόμενον 5) ἀλλ᾽ οὐκ 
αἰώνιον ψυχὴν καὶ σῶμα, καθάπερ οἱ κατὰ νόμον ὄντες, 
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bile artiste, dans tout ce qu'il fait, ne considère que 
l'ensemble , le bien absolu ; il rapporte La partie δὰ 
tout , et non le tout à partie ; mais toi, tu mur- 
mures , parce que tu ne sais pas comment ce qui se 
passe autour de toi est ce qu’il ÿy a de mieux dans 
l'intérêt du grand tout et dans le tien, en vertu des 
lois auxquelles toute créature est soumise. 


Comme chaque âme, en habitant tour à tour plu- 
sieur corps, éprouve diverses altérations par sa faute 
ou par celle des autres âmes, il ne reste plus alors 
à la Providence qui se jone dans l'univers , qu'à faire 
passer les âmes vertueuses dans un séjour plus heu- 
reux , et les âmes criminelles dans un lieu d’expia- 
tion, chacune selon ses œuvres, et le destin qu'elle 
s'est préparé. 

11 me semble qu’ainsi le gouvernement de toutes 
choses est facile aux dieux. Car s'ils étaient forcés, 
Jes yeux sans cesse fixés sur Ja nature, de changer 
sans cesse les formes et de modifer les élémens de 
leurs ouvrages, et qu’il ne leur suffit pas d'avoir une 
fois tiré plusieurs êtres d’un seul germe, ou un seul 
de plusieurs, et d'avoir créé d'avance une seconde, 
une troisième et d'innombrables générations ; il fau- 
drait” surveiller à l'infini les combinaisons et les 
métamorphoses des êtres. Mais ici, tout se fait de 
301-même. 

Le Roi du monde sait que toutes nos actions vien- 
nent de l'âme , et qu'elles se composent de vertu et 
de vice ; il sait que l’âme et le corps, quoiqu'ils ne 
soient pas éternels comme les vrais dieux , sont im- 
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ϑεοί * γένεσις γὰρ οὐκ ἂν ποτε ἦν ζώων , ἀπολομένον τού- 
τοιν ϑατέρον " καὶ τὸ μὲν ὠφελεῖν ἀγαθὸν ἀεὶ πεφυχὸς ; 
ὅσον ἀγαθὸν ψυχῆς, διενοήθη Ro δὲ χακὸν. βλάπτειν " 


ταῦτα πάντα ξυνιδὼν 5 ἐυγχανήσατο ποῦ κείμενον ἕκαστον 


τῶν μερῶν; νιχῶταν ἀρετὴν, ἡττωμένην δὲ καχίαν ἐν τῷ 
παντὶ παρέχοι μάλιστ᾽ ἂν καὶ ῥᾷστα καὶ ἄριστα. Μεμη- 
χάννται δὴ πρὸς πᾶν τοῦτο; TO , ποῖόν τι γιγνόμενον ἀεὶ, 
ποίαν ἕδραν δεῖ μεταλαμθδάνον οἰχίζεσθαι) καὶ τίνας ποτὲ 
τόπους" τῆς δὲ γενέσεως τοῦ πούονν τινὸς ἀφῆκε ταῖς βου- 
λήσεσιν ἐχάστων ἑυῶν τὰς αἰτίας. “Ὅπη γὰρ ἂν ἐπιθυμῇ 
καὶ ὁποῖός τις ὧν τὴν ψυχὴν, τούτη σχεδὸν ἑκάστοτε καὶ 
τοιοῦτος γίγνεται ἅπας ἡμῶν ὡς τὸ πολύ. Μεταβάλλει 
μὲν τοίνυν πάνθ᾽ ὅσα μέτοχώ ἐστι ψυχῆς; ἐν ἑαυτοῖς κε- 
χτυμένα τὴν τῆς μεταβολῆς αἰτίαν - μεταξάλλοντα δὲ 
φαίνεται κατὰ τὴν τῆς εἱμαρμένυς τάξιν καὶ νόμον. Σμι- 
χρότερα μὲν τῶν ἡθῶν μεταβάλλοντα , ἐλάττω γατὰ τὸ 
τῆς χώρας ἐπίπεδον μεταπορεύεται" πλείω δὲ καὶ ἀδικώ- 
τερα γ μεταπεσόντα εἰς βάθος, τά τε χάτω λεγόμενα τῶν 
τόπων, ὅσα; ἄδιην τε καὶ τὰ τούτων ἐχόμενα τῶν ὀνομά- 
τῶν ἐπονομάζοντες; σφόδοα φοθδοῦνται καὶ ὀνειροπολοῦσι 
ξῶντες, διαλυθέντες τε τῶν σωμάτων μείζω δὲ δὴ ψυχὴ 

χαχίας ἣ ἀρετῆς ὁπόταν μεταδάλγη, διὰ τὴν αὑτῆς βούλη- 
σίν τε καὶ ὁμιλίαν γενομένην ἰσχυρὰν, ὁπόταν μὲν ἀρετῇ 
ϑείᾳ προυμίξασα γίγνυται διαφερόντως τοιαύτη, διαφέ- 
ροντα χαὶ μετέβαλε τόπον ἅγιον ὅλον, μετακομισθεῖσα εἰς 
ἀμείνω τινὰ τόπον ἕτερον " ὅταν δὲ τἀναντία 9 ἐπὶ τάναν- 
τία μεθιδρύσασα τὸν αὑτῆς βίον. 


Αὕτη τοι δίχη ἐστὶ Θεῶν, οἱ ὄλυμπον ἔχουσιν, 
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périssables, et qu'il ne naîtrait plus rien d'animé, 
si l’un ou l’autre pouvait périr ; il sait que, dans 
ce qui vient de l’ame, le bien est utile et le mal 
funeste : il a donc voulu , par la place et la destinée 
qu’il assignerait à chaque partie de l'âme universelle, 
faire en sorte que la vertu füt réellement triom- 
phante , et le vice vaincu. Alors il a porté cette loi 
commune à tous, que, des actions de chacun , dé- 
pendrait la place de son âme et le lieu de son séjour; 
et il a laissé à notre libre arbitre le choix de notre 
avenir. En effet ce sont nos désirs, ce sont les quali- 
tés de notre âme , qui nous font ce que nous soinmes. 
Tous les êtres qui ont une âme éprouvent ces révolu- 
tions , dont la cause est en eux-mêines : ils changent 
suivant l’ordre et la loi du destin. Ceux qui n’ont 
que légèrement altéré leur nature, s’éloignent à peine, 
dans leurs divers exils, de la sphère qui les a vu 
naître ; de plus coupables descendent en ces lieux 
profonds et sombres qui, sous le nom d'Erébe et de 
Tartare , ont effrayé leur vie de tant d'images fantas- 
tiques , et dont leur mort ne les délivre pas : mais 
‘âme qui, par sa propre volonté et une habitude 
devenue puissante , s’est élevée jusqu'à une vertu 
surpaturelle et divine, va demeurer dans un lieu tout 
divin comme elle , et meilleur que son premier asile, 
tandis que les plus criminelles vont recevoir ailleurs 
la vie qu'elles ont méritée. 


Tel est l'ordre des dieux qui veillent sur le monde, 
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ὦ nai καὶ νεανίσκε) ἀμελεῖσθαι δοκῶν ὑπὸ ϑεῶν " καχίω 
μὲν γιγνόμενον πρὸς τὰς καχίους ψυχὰς) ἀμείνω δὲ πρὸς 
τὰς ἀμείνους πορενόμενον, ἔν τε ζωῇ καὶ ἐν πᾶσι 9α- 
νάτοις πάσχειν τε καὶ ποιεῖν, ἃ προσῆχον δρᾷν ἐστὶ 
τυῖς προσφερέσι τοὺς προσφερεῖς. Ταύτης τῆς δίκης οὔτε 
σὺ μήποτε, οὔτε εἰ ἄλλος ἀτυχὴς γενόμενος, ἐπεύξηται 
περιγενέσθαι Θεῶν " ἣν πασῶν δικῶν διαφερόντως ἔταξάν 
τε οἱ τάξαντες, χρεών τε ἐξευλαδεῖσθαι τοπαράπαν. Οὐ 
γὰρ ἀμεληθήσῃ ποτὲ ὑπ᾽ αὐτῆς - οὐχ οὕτω σμιχρὸς ὧν 
δύσῃ κατὰ τὸ τῆς γῆς βάθος, οὐδ᾽ ὑψυλὸς γενόμενος, 
εἰς τὸν οὐρανὸν ἀναπτήσηῃ᾽ τίσεις δὲ αὐτῶν τὴν προσή- 
χουσαν τιμωρίαν) εἴτ᾽ ἐνθάδε μέγων γ εἴτε καὶ ἐν ἄδον 
διαπορευθεὶς, εἴτε καὶ τούτων εἰς ἀγριώτερον ἔτι διακο- 
μισθεὶς τόπον. Ὁ αὐτὸς δὲ λόγος σοὶ καὶ περὶ ἐκείνων 
ἂν el, τῶν, οὗς σὺ κατιδὼν ἐκ σμικρῶν μεγάλους γε- 
γονότας ἀνοσιονργήσαντας, À τι τοιοῦτον πράξαντας, 
φήθης ἐξ ἀθλίων εὐδαίμονας γεγονέναι, κάτα, ὡς ἐν 
κατόπτροις) αὐτῶν ταῖς πράξεσιν. ἡγήσω καθεωρακέναι 
τὴν πιίντων ἀμέλειαν ϑεῶν 5 οὐχ εἰδὼς αὐτῶν τὴν ξυντέ- 
λειαν, ὅπη ποτὲ τῷ παντὶ ξυμδάλλεται. Τιιγνώσχειν δὲ 
αὑτὴν , ὦ πάντων ανδρειότατε, πῶς οὐ δεῖν δοκεῖς; ἦν 
SU γιγνώσκων οὐδ᾽ ἂν τύπον ἴδοι ποτὲ, οὐδὲ λόγον 
ξυμδάλλεσθαι περὶ βίου δυνατὸς ἂν γένοιτο εἰς εὐδαιμο- 
νίαν τε καὶ δυσδαίμονα τύχψῳ. Ταῦτα εἰ μέν σε πείθει ν 
περι Θεῶν ὡς οὐκ οἶσθα ὅ τι λέγεις, καλῶς ἄν σοι ὁ Θεὸς 
αὐτὸς ξυλλαμδᾶνοι. 


Εἰ δ ἐπιδεὴς λόγον τινὸς ἔτι ἂν εἴης, λεγόντων 
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ὃ jeune homme, qui l'imagines que les dieux ne 
songent pas à toi! Si ton âme s'est pervertie , elle 
ira trouver les âmes coupables ; si elle s’est corrigée, 
elle ira se joindre aux âmes saintes ; et dans la vie, 
comme dans toutes les morts qui L'attendent, tes 
biens ou tes maux dépendent des semblables que tu 
te seras donnés. Ni toi ni personne ne pourra se 
vanter d'échapper à cette justice et de prévaloir 
contre les dieux: ces législateurs suprêmes en ont fait 
la plus vénérable, la plus sacrée de leurs lois. Elle 
te surveille. En vain tu pourrais cacher ta petitesse 
dans les profondeurs de la terre , ou, sur des ailes 
rapides , t'envoler dans les cieux : tu satisferas tou- 
jours à la vengeance divine, ou dans ce monde, ou 
dans les régions souterraines , ou dans quelque prison 
plus affreuse encore. Juge donc d'après cette loi, 
juge ces hommes devenus grands tout à coup par des 
sacrilèges ou d’autres crimes, ces hommes qui te 
paraissaient avoir échangé tous les maux pour tous 
les biens , et dont les actions, comme un miroir 
infidèle , ne te faisaient voir que l’insouciance des 
dieux, quand tu ne savais pas quel tribut l’impie 
doit un jour payer à la loi de l’univers. O jeune 
téméraire , ne le vois-tu pas ? ignorer cette condi- 
το de la vie, c’est ignorer la vie elle-même, et 
ne pouvoir parler un moment sur les vrais biens et 
les vrais maux de l'humanité. Que dis-je ? si nous 
te persuadons aujourd'hui que tu tenais sur les im- 
mortels de vains discours sans raison, c’est encore 
un bienfait de Dieu même. 
_ Pour peu qu'il te reste d'incertitude , et que. 
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ἡμῶν πρὸς τὸν τρίτον ἐπάκονε , εἶ νοῦν καὶ ὁπωσοῦν 


ἔχεις. 


ΠῚ. Ὅτι μὲν γὰρ ϑεοί τε εἰσὶ καὶ ἀνθρώπων ἐπιμέ- 
λονται γ ἔγωγε οὐ παντάπασι φαύλως ἂν φαίην ἡμῖν ἀπο- 
δεδεῖχθαι. Τὸ δὲ παραιτητοὺς αὖ τοὺ; ϑεοὺς εἶναι τοῖσιν 
ἀδικοῦσι δεχομένους δῶρα 5 οὔτε τινὶ ξυγχωρητέον,, παντί 
τ᾽ αὖ κατὰ δύναμιν τρόπῳ ἐλεγκτέον. 


Φέρε δὴ πρὸς ϑεῶν αὐτῶν, τίνα τρόπον παραιτυτοὶ 
γίγνοιντ᾽ ἀν ἡμῖν) εἰ γίγνοιντο αὖ; καὶ τίνες, M ποῖοί 
τινες ὄντες; Ἄρχοντας μὲν ἀναγχαῖόν πον γίγνεσθαι 
τούς γε διοικήσοντας τὸν ἅπαντα ἐντελεχῶς οὐρανόν. 
Ἀλλ᾽ ἄρα τίσι προσφερεῖς τῶν ἀρχύντων͵, À τίνες τού- 
τοις, ὧν δυνατὸν ἡμῖν ἀπεικάζουσι τυγχάνειν μείζοσιν 
ἐλάττονας ; Πότερον ἡνίοχοί τινες ἂν εἶεν τοιοῦτοι ζευγῶν 
οἱμιλλωμένων ) ἣ πλοίων χυδερνῆται; τάχα δὲ χἂν ἀπει- 
χασθεῖεν στρατοπέδων ἀρχουσί τισιν " εἴν, δ᾽ ἂν καὶ νόσων 
πόλεμον εὐλαξουμένοις ἰατροῖς ἐοιχέναι περὶ σώματα, ἣ 
γεωργοῖς περὶ φυτῶν γένεσιν εἰωθνίας ὥρας χαλεπὰς 
δεὰ φόθου προσδεχουένοις, ἢ καὶ ποιμνίων ἐπιστάταις. 
Ἐπειδὴ γὰρ ξυγχεχωρήχαμεν ἡμῖν αὐτοῖς εἶναι μὲν τὸν 
οὐρανὸν πολλῶν μεστὸν ἀγαθῶν; εἶναι δὲ χαὶ τῶν ἐναν- 
τίων ) πλειόνων δὲ τῶν μή" μάχη δὴ) φαμὲν, ἀθάνατός 
ἐστιν αὶ τοιαύτη καὶ φυλακῆς ϑαυμαστῆς δεομένη. 

Ξύμμαχοι δὲ ἡμῖν ϑεοίτε ἅμα rai δαίμονες " ἡμεῖς δ᾽ 
αὖ χτήματα Θεῶν καὶ δαιμόνων. Φθείρει δὲ ὑμᾶς ἀδικία 
mai ὕόρις μετὰ ἀφροσύνης " σώξει δὲ δικαιοσύνη καὶ σω- 

, , 5 ΝΙΝ 
φροσυνη μετὰ φρονήσεως ) Év. ταῖς τῶν Θεῶν ἐμψνχοις 
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tu veuilles te servir de ton intelligence, écoute-moi 
répondre à une troisième erreur qui outrage les 
dieux. 

Leur JUSTICE. Ils existent, ils s'occupent des 
hommes : ὃ mon fils, voilà Ics sentimens que j'ai 
essayé de t'inspirer. Mais les dieux accordent-ils leur 
protection aux coupables en recevant leurs offrandes? 
Non, tu ne dois jamais le laisser croire, ni rien né- 
gliger pour détromper ceux qui s’abusent. 

Dis-moi, au nom de ces dieux, comment les mé- 
chans se les rendraient-ils propices ? Et de quels 
dieux te fais-tu l'idéc ? Sans doute ils commandent, 
puisque leur nature est de gouverner éternellement 
l'univers. Mais à qui les comparer de ceux qui com- 
maudent parmi les hommes? ou plutôt, qui leur 
comparer, et pouvons-nous juger ainsi du petit au 
grand? Verrons-nous en eux des conducteurs de 
chars qui disputent le prix de la course , ou des pi- 
lotes de vaisseaux, ou des généraux d'armée, ou des 
médecins Loujours en guerre avec les maladies, ou 
des laboureurs qui attendent en tremblant les jours 
nuisibles aux fruits de la terre, ou des pasteurs de 
troupeaux ? Car, si nous sommes convenus que l'uni- 
vers est rempli d'une somme égale de biens οἱ de 
maux, la guerre doit être sans terme, et l'univers a 
besoin d'être gouverné avec une admirable vigilance. 


Nous avons pour nous les dieux et les Génies ; les 
dieux et les Génies sont nos maîtres. Contre nous 
s'arment l'injustice, l’intempérance, l'erreur ; mais 
la justice, la vertu , la raison nous défendent. Si leur 
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οἰκοῦσαι δυνάμεσι" βραχὺ δέ τι καὶ τῆδε ἄν τις τῶν τοι- 
οὕτων ἐνοιχοὺν ἡμῖν σαφὲς ἴδοι. 

Ψυχαὶ δὴ τινες ἐπὶ γῆς οἰκοῦσαι ; καὶ ἄδικον λῆαυα 
κελτημέναι, δῆλον ὅτι ϑυριώδεις πρὸς τὰς τῶν φυλάνων 
ψυχὰς ἄρα κυνῶν, ñ τὰς τῶν νομέων, À πρὸς τὰς τῶν 
παντάπασιν ἀνοοτάτων δεσποτῶν προσπίπτουσι, πείθου- 
σαι ϑωπείαις λόγων, καὶ ἐν εὐχταίαις τισὶν ἐπωδαῖς, ὡς 
αἱ ζῆμαι φασὶν αἱ τῶν κακῶν γ) ἐξεῖναι πλεονεχτοῦσι σφί- 
σιν ἐν ἀνθρώποις πάσχειν μυδὲν χαλεπόν. Dauty δ᾽ εἶναί 
που τὸ νῦν ὀνομαζόμενον ἁμάρτημα τὴν πλεονεξίαν ἐν 
μὲν σαρλίνοις σώμασι νόσημα καλούμενον " ἐν δὲ ὥραις 
ἐτῶν χαὶ ἐνιαυτῶν, λοιμόν" ἐν δὲ πόλεσι καὶ πολιτείαις, 
τοῦτο αὖ τὸ ῥῆμα μετεσχηματισυένον ; ἀδικίαν. 

Τοῦτον δὴ τὸν λόγον ἀναγχαῖον λέγειν τὸν λέγοντα, 
ὡς εἰσὶ ξυγνώμονες ἀεὶ Seot τοῖς τῶν ἀνθρώπων ἀδίκοις 
καὶ αδιχοῦσιν ἂν αὐτοῖς τῶν ἀδικημάτων τὶς ἀπονέμῃ " 
καθάπερ κυσὶ λύχοι τῶν ἁρπασμάτων σμιχρὰ ἀπονέμοιεν, 
οἱ δὲ) ἡμερούμενοι τοῖς δώροις, ξυγχωροῖεν τὰ ποίμνια 
διαρπάζειν" dp οὐχ οὗτος ὁ λόγος ὁ τῶν φασκύντων 
παραιτητοὺς εἶναι ϑεούς ; 

Τίσιν οὖν δὴ τῶν προῤῥηθέντων ἀπειχάζων ὁμοίους 
φύλαχας εἶναι Θεοὺς ) οὐκ ἂν καταγέλαστος γίγνοιτο 
ἀνθρώπων ὁςτιςοῦν ; πότερον χυθδερνήταις, λοιδῇ γε où 
νην χνίσσῃ τε παρστρεπομένοις αὐτοῖς ) ἀνατρέπουσι δὲ 
ναῦς τε καὶ ναύτας; ἄλλ οὔτι μὴν ἡνιόχοισί γε ἐν 
ἀυίλλῃ ξυντετα μένοις) πεισθεῖσιν ὑπὸ δωρεᾶς ἑτέροισι 
τὴν νίχγιν ζεύγεσι προδοῦναι; οὐ μὴν οὐδὲ στρ ττυγοῖς γε, 
οὐδ᾽ ἰατροῖς » οὐδὲ γεωργοῖς » οὐδὲ νομεῦσι εὴν οὐδέ 
τισι κυσὶ κεχυλγμένοις ὑπὸ λύχων ; Εὐφήμει πῶς γάο 
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demeure est dans l’âme des dieux, on en voit au 
moins l’image habiter avec nous. 

ἢ] est surtout aisé de voir ici-bas quelques âmes, 
vouées à l'injustice, dépouiller leur férocité de bêtes 
sauvages pour flatter bassement ceux qui les gardent, 
les chiens, les bergers * les maîtres du monde, et en 
obtenir par leurs flatteries , et ce qu'elles nomment 
l’enchantement de leurs prières, le droit d'avoir plus 
que les autres sans souffrir comme eux. Ce désordre 
qui trouble l'harmonie générale, et qu'on appelle 
maladie dans le corps humain, peste dans les saisons 
de l’année, change de nom dans les sociétés politi- 
ques, et s'appelle injustice. 


Or, quel est maintenant le langage de ceux qui 
prétendent que les dieux pardonnent toujours aux 
hommes méchans et injustes, pour peu qu’ils par- 
tagent avec eux le prix du crime ? Les loups donnent 
aux chiens une petite part dans leur proie, et les 
gardiens ‘apprivoisés laissent déchirer le troupeau : 
voilà comme ces insensés parlent des dieux. 


Pourrais-tu donc, sans t'exposer au sourire du 
mépris, compgrer encore ces protecteurs du monde, 
ouà des pilotes qui , séduits par des libations et des 
victimes, submergeraient le navire et les nauton- 
niers ; ou à des conducteurs de chars qui, au lieu 
d'espérer la victoire, corrompus par des présens , 
laisseraient leurs rivaux triompher; ou à des géné- 
raux, à des médecins, à des laboureurs, à des ber- 
gers, à des chiens gagnés par des loups? Quel 
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ἄν; Ἄλλ᾽ οὐ πάντων φυλάχων εἰσὶ μέγιστοι καὶ περὶ τὰ 


μέγιστα ἡμῖν οἱ πάντες ϑεοί; Τοὺς δὴ κάλλιστα τε 
πράγματα φυλάττοντας ; διαφέροντάς τε αὐτοὺς φυλακῇ 
πρὸς ἀρετὴν, χυνῶν χείρους καὶ ἀνθρώπων μέσων εἶναι 
φήσομεν γ οἱ τὸ δίκαιον οὐκ ἄν ποτε προδοῖεν ἕνεκα δώρων 
παρὰ ἀδίκων ἀνδρῶν ἀνοσίως δεδομένων ; Οὐδαμῶς ; 
οὔτε ἀνεχτὸς ὁ λόγος ᾿ τῶν τε περὶ πᾶσαν ἀσέθειαν 
ὄντων 9) κινδυνεύει πως ὁ ταύτης τῆς δόξης ἀντεχόμενος 
πάντων ἂν τῶν ἀσεθῶν χεχρίσθαι δικαιότατα χάκιστός τε 
εἶναι καὶ ἀσεδέστατος. 

Τὰ μὲν δὴ προτεθέντα τρία, ϑεοί τε ὡς εἰσὶ, χαὶ ὡς 
ἐπιμελεῖς ) καὶ παρὰ τὸ δίκαιον ὡς παντάπασιν ἀπαραί- 
τῆτοι) φῶμεν ἱχανῶς ἀποδεδεῖχθαί πον. 

De LEGIBUS, x. 
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HER ARMENIUS, EX INFERIS ET 
CŒLO REDUX. 


᾿Απόλογον ἐρῶ ἀλκίμου ἀνδρὸς, Ἣρὸς τοῦ Ἀρμενίου, 
τὸ γένος Παμφύλον, ὅς ποτε ἐν πολέμῳ τελευτήσας, 
ἀναιρεθέντων δεκαταίων τῶν νεχρῶν ἤδη διεφθαρμένων , 
ὑγιὴς μὲν ἀνηρέθη " κομισθεὶς δὲ οἴχαδε , μέλλων ϑάπτε- 
σθαι, δωδεχαταῖος ἐπὶ τῇ πυρᾷ κείμενος ἀνεβδίω. Ἄνα- 
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διοὺς δ᾽ ἔλεγεν, ἃ ἐκεῖ ἴδοι. 
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Eox δὲ, ἐπειδὴ OÙ ἐχέῆναι τὴν ψυχὴν ) πορεύεσθαι 
μετὰ πολλῶν , καὶ ἀφικνεῖσθαι σφᾶς εἰς τόπον τινὰ δαι- 
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blasphôme ! ! les dieux ve sont-ils pas les premiers 
de tous ceux qui commandent ? ne commandent-ils 
pas à tout ? et tu les rabaïsserais, ces gardiens de 
tagt de merveilles, ces surveillans incorruptibles, 
au-dessous du chien fidèle , au-dessous du dernier 
des hommes qui, s’il n'est pas un scélérat, ne man- 
quera jamais à son devoir pour des présens offerts 
illégitimement par des traîtres! Ah! de tels senti- 
mens font horreur ; et de tous les impies, celui qui 
soutiendrait cette opinion, mériterait d'être regardé 
comme le plus pervers et le plus sacrilège. 

O mon fils, je dois avoir persuadé à ton cœur ces 
trois vérités, l'existence, la providence et la justice 
des dieux. | 

Lois, LIV. x. 
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HER L’ARMENIEN ou L'AUTRE VIE. 


o 

Hr l’Arménien, illustre guerrier d’origine Pam- 
phylienne, mourut dansun combat. Dix joursécoulés, 
on enleva les corps défigurés de ceux qui étaient tom- 
bés avec lui; le sien fut trouvé intact, ct on l’em- 
porta pour l’ensevelir. Déjà sur le bûcher, il revécut 
après douze jours. Alors cet homme raconta les spec- 
tacles de l’autre vie. 

Lorsque mon âme, dit-il, eut pris son essor, elle 
arriva bientôt avec d’autres âmes en un lieu toût di- 
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μόνιον, ἐν ᾧ τῆς τε γῆς δύο εἶναι χάσματα ἐχουένω 
nn, ” à æ Lu = » 
ἀλλήλοιν χαὶ τοῦ οὐρανοῦ αὖ ἐν τῷ ἄνω ἄλλα καταν-- 
Ed 
τιχρύ. Δικαστὰς δὲ μεταξὺ τούτων καθῆσθαι, οὗς, ἐπειδὰ 
διαδικάσειαν, τοὺς μὲν δικαίους κελεύειν πορεὐεσθαιτὴν 
εἰς δεξίαν τε χαὶ ἄνω διὰ τοῦ οὐρανοῦ ) συμεῖα περιάψαν- 
τας τῶν δεδικασμένων ἐν τῷ πρόσθεν " τοὺς δὲ ἀδίκους ; 
τὴν εἰς ἀριστερὰν τε καὶ κάτω, ἔχοντας καὶ τούτους ἐν 
τῷ ὄπισθεν σγμεῖα πάντων ὧν ἔπραξαν. 
Eavroù δὲ προσελθόντος, εἰπεῖν 2) ὅτι δέοι αὐτὸν &y- 
Ν ? , - 4 “ ἘΠῚ ’ ’ . 
γελον ἀνθρώποις γενέσθαι τῶν ἐκεῖ, καὶ διαχελεύοιντό oi 
ἀχούειν τε χαὶ ϑεᾶσθαι πάντα τὰ ἐν τῷ τόπῳ. 
Ὅ - δὴ ᾽ ΠῚ θ᾽ e ’ 4 ’ » = 3 
pay On TAUTN μὲν ΧἈα εχατέρον TO YAOUX TOY OU- 
ρανοῦ τε καὶ τῆ: γῆς ἀπιούσας τὰς ψυχάς, ἐπειδὴ αὑτοῦ 
δικασθεῖεν " κατὰ δὲ τὸ ἕτερον ἐκ μὲν τοῦ ἀνιέναι Ex τῆς 
γῆς μεστὰς αὐχμοῦ τε καὶ κόνεως ) ἐκ δὲ τοῦ ἑτέρου κα- 
ταθδαίνειν ἑτέρας ἐκ τοῦ οὐρανοῦ χαθαράς. Καὶ τὰς αεὶ 
ἀφιχνουμένας ὥσπερ ἐχ πολλῆς πορείας φαίνεσθαι ἥχειν, 
καὶ ἀσμένως εἰς τὸν λειμῶνα ἀπιούσας, οἷον ἐν πανήγυρει 
χατασχηνᾶσηαι. rai ἀσπάζεσθαί τε ἀλλήλας ) ὅσαι γνώ- 
ριμαι) χαὶ πυνθάνετπθαι τάς TE ἐκ τῆς γῆς ἡγούτας παρὰ 
τῶν ἑτέρων τὰ ἐκεῖ, καὶ τὰς ἐκ τοῦ οὐρανοῦ τὰ παρ᾽ 
ἐκείναις. Διγγεῖσθαι δὲ ἀλλήλαις, τὰς μὲν ὁδυρομένας 
t , . , e + , 
τε χαὶ κλαούσας, ἀναμιμνγσχομένας ὅσα TE KA οἷα πά- 
θοιεν καὶ ἴδιιεν ἐν τῇ ὑπὸ γῆς πορείᾳ " εἶναι δὲ τὴν πο-- 
ὔ - 4 , + - 4 7 , ’ 
ρείαν χιλιετῆ" τὰς δ᾽ αὖ ἐκ τοῦ οὐρανοῦ εὐπαθείας διη- 
γείσθαι, χαὶ σέας ἀυηχάνους τὸ κάλλος. 
Τὰ μὲν οὖν πολλὰ πολλοῦ χρόνου διηγήσασθαι" τὸ 
δ᾽ οὖν κεφάλαιον ἔφη τόδε εἶναι" ὅσα πώποτέ τινα FORT = 
Θ 8 
σαν καὶ ὅσονς ἔχαστοι, ὑπὲρ ἁπάντων δίκην δεδωκέναι 
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vin, où deux abîmes s'ouvrent dans la terre à peu 
d'intervalle, et où le ciel, de l’autre côté, offre aussi 
deux passages. Le milieu est réservé pour les juges : 
quand la sentence est prononcée, il ordonnent aux 
justes de monter à droite dans les cieux, le front 
empreint du sceau de la vertu, et aux coupables, de 
se précipiter à gauche dans les abîmes , le dos marqué 
de ce qu’ils ont fait parmi nous. 


Je m'avance : Toi, dirent les juges, tu iras appren- 
dre aux mortels ce que tn entends et ce que tu vois; 
sois attentif, et que rien ici n'échappe à ton souvenir. 


Cependant à mesure que les âmes, une fois jugées, 
disparaissaient dans l’une des issues de la terre ou du 
ciel, l’autre était remplie, du côté gauche, par de 
nouvelles ombres couvertes de deuil εἰ de poussière, 
et du côté du ciel , par des âmes pures et brillantes. 
Elles arrivaient incessamment, et, comme fatiguées 
d’une longue route, elles se reposaieut ensemble dans 
Ja prairie : c'était l'image de nos fêtes sacrées ; on 
s’'embrassait dès qu'on s'était reconnu ; on se de- 
mandait , suivant le monde qu'on venait de quitte 
les nouvelles de la terre ou des cieux. Ici, pa 
gémissemens et les larmes , ou rappelait tout ce qu’on 
it souffert et vu souffr 
les coupables sont condamnés 
Là, on racontait les joies du ciel, et le bonheur de 
contempler les merveilles divines. 


iles 


n voyageant sous la terre : 


e ans à ἐς \oyagl 


Il serait trop long de suivre le discours entier de 
l'Arménien ; mais il n'oublia pas d'ensigner aux 
‘hommes que , pour chaque injustice, on est puni dix 
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ἐν μέρει, ὑπὲρ ἑκάστου δεχάνις" τοῦτο δ᾽ εἶναι χατὰ ἑκα- 


τονταετηρίδα ἑκάστην, ὡς βίον ὄντος τοσούτου τοῦ ἂν- 
θρωπίνον, ἵνα δεκαπλάσιον τὸ ἔχτισμα τοῦ ἀδικήματος 
ἐχτίνοιεν " χαὶ οἷον εἴ τινες πολλῶν ϑανάτων ἧσαν al- 
τιοι) ἢ πόλεις πηοδόντες, ἢ στρατόπεδα, γαὶ εἰς δουλείας 
ἐμξεθληκότες) ἤ τινος ἄλλης κακουχίας μεταίτιοι, πάντων 
τούτων δεκαπλασίας ἀλγνιδόνας ὑπὲρ ἑκάστου κομίσαιντο. 
Καὶ αὖ εἴ τινας εὐεργεσίας εὐγργετηχότες 5 καὶ δίκαιοι ; 
καὶ ὅσιοι γεγονότες εἶεν, κατὰ ταυτὰ τὴν ἀξίαν κομίζοιντο. 

Τῶν δὲ εὐθὺς γενομένων καὶ ὀλίγον χρόνον βιούντων 
πέρι) ἄλλα ἔλεγεν οὐχ ἄξια μνήμες. Eic δὲ Θεοὺς ἀσε- 
δείας τε καὶ εὐσεδείας καὶ γονέας) καὶ αὐτόχειρος φόνον 


μείζους ἔτι τοὺς μισθοὺς διηγεῖτο. 


4 Υ LA 


“315 . νι , . ς, » e re 
Er γὰρ or παραγενέσθαι ευωτωμένῳ ἑτέρῳ ὑπὸ ÉTÉ 
e 4 * _ νι} Ἔ ὦ + 
pou, ὅπον ἂν εἴη Δοιδαῖος ὁ μέγας. Ὃ δὲ Αρισαῖος οὗτος 
ἧς Παμφυλίας ἔν τινι πόλει τύραννος ἐγεγόνει) ἤδη χι- 
λιοστὸν ἔτος: εἰς ἐχεῖνον τὸν χρόνον " γέροντά τε πατέρα 
ἀποχτείνας χαὶ ποεσξύτερον ἀδελφὸν, καὶ ἄλλα δὴ πολλά 
ἂ 
τε χαὶ ανόύσια εἰργασμένος, ὡς ἐλέγετο. "Ἔφη οὖν τὸν 
" ᾿ ΡΞ ? ἡ δ᾽ A δεύ 
ἐρωτώυενην εἰπεῖν" Ov ἥκει.) OXVAL y OVO ἂν #éot £Upo. 
1 ἢ \ = - ος en 
Ἐθεασάυεθα 72p ουν δὺ καὶ τοῦτο τῶν οεινῶν JEXUATOU. 
- - « . ᾽ . 
Ἐπειδὴ ἐγγὺς τοῦ στολίου ἦμεν μέλλοντες ἀνιέναι, καὶ 
” , 1! y 9» 
τἄλλα πάντα πεπονθότες) ἐγεῖνόν TE κατείδομεν ἐξαίφνης 
\ La " , 4 ” “ A 

καὶ ἄλλους; σχεδόν τι αὐτῶν τοὺς πλείστους τυράννους 
ἡσᾶν δὲ γχαὶ ἰδιῶταί τινε: τῶν μεγάλα αρτηχύτων. Οὐς 
nn? 

οἰημένους ἤδη ἀναβήσεσθαι. οὐχ Eyes το TO στόμιον) ἀλλ 


ἐμυγαὰτ 0, ὁπότε SL τῶν οὕτως ἃ ἀνιχτὼ: ἐχόντων εἰς TOY 
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fois. Cette punition revient tous les cent ans, durée 
naturelle de la vie humaine, et le supplice esttoujours 
décuple. Ainsi, ceux qui ont fait périr en foule leurs 
semblables, trahi des villes et des armées, plongé 
leurs concitoyens dans l'esclavage, ou commis d’aus 
tres forfaits , sont livrés pour chaque crime et pour 
chaque offensé à des peines dix fois renaissantes. Mais 
répandez quelques bienfaits autour de vous, soyez 
juste et vertueux, c'est dans la même proportion que 
les récompenses vous attendent. 

Ce qu'il disait des enfans que la mort enlève sans 
leur avoir donné le Lemps de vivre, mérile moins 
d'être répété. Mais il assurait que l'impie, le fls « 
naturé, l'homicide, est réservé à de plus crurlles 
peines, et l'homme religieux, à de plus doure 
félicités. . 

J'entendis, ajouta-t-il, une âme demañder à nne 
autre où était Aridée surnommé le Grand. C'est un 
despote qui régnait il ÿ a mille ans dans une ville de 


S 


Pamphylie ; meurtrier de son vieux père et de son 
frère aîné , ou l'accusait de beaucoup d'autres actions 
sacrilèges. « 1] n'est pas ici, répondit l'âme, et il 
n'y viendra pas: car nous venons d'être témoins d'un 
affreux spectacle. En nous approchant du passage fa- 
tal pour monter ici, notre terreur s'est encore aug- 
mentée, quand nous ÿ avons vu Je tyran et quelques 
autres, la plupart tyrans comme lui, ou qui dans un 
état privé ont commis de grands crimes. 115 faisaient, 
pour monter, de vains ellorts ; et Loutes les fois que 
ces coupables, dont rien ne devait purifier la vie, ou 
dont l’expiation durait encore, voulaient s'échapper 
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ρίαν, ἡ μὴ ἱκανῶς δεδωχὼς δίχην, ἐπιχειροῖ ἀνιέναι. 
Ἐνταῦθα δὴ ἄνδρες, ἔφη, ἄγριοι καὶ διάπυροι ἰδεῖν, 
παρεστῶτες καὶ καταμανθάνοντες τὸ φθέγμα, τοὺς μὲν 
ἰδίᾳ λαθόντες ἦγον ) τὸν δὲ Ἀριδαῖον καὶ ἄλλους Evuro- 
δίσαντες χεῖράς τε καὶ πόδας καὶ κεφαλὴν ) χαταδαλόντες 
καὶ ἐκδείραντες, εἷλκον παρὰ τὴν ὁδὸν ἐχτὸς ἐπ᾿ ἀσπα- 


λάθων κνάμπτοντες, καὶ τοῖς ἀεὶ παριοῦσι συμαΐνοντες 7 
ὧν ἕνεχά τε ταῦτα ὑπομένοιεν , καὶ ὅτι εἰς τὸν Τάρταρον 
ἐμπεσούμενοι ἄγοιντο. Ἔνθα δὴ φόξων ἔφη πολλῶν καὶ 
παντοδαπῶν σφίσι γεγονότων τοῦτον ὑπερδάλλειν τὸν 
φόθον., εἰ μυκήσαιτο τὸ στόμιον ; χαὶ ἀσμενέστατα ἕχα- 
στον σιγήσαντος ἀναθδῆναι. 

Καὶ τὰς μὲν δὴ δίκας τε καὶ τιμωρίας τοιαύτας 
τινὰς εἶναι, χαὶ αὖ τὰς εὐεργεσίας ταύταις αντιστρό- 
φους. 

Ἐπειδὴ ὃὲ τοῖς ἐν τῷ λειμῶνι ἑκάστοις ἑπτὰ ἡμέραι 
JévotyTo, ἀναστάντας ἐντεῦθεν δεῖν τῇ ὀγδόη πορεύεσθαι, 
καὶ ἀφικνεῖσθαι τεταρταίους, ὅθεν καθορᾷν ἄνωθεν διὰ 
παντὸς τοῦ οὐρανοῦ καὶ γῆς τεταμένον φῶς εὐθὺ γ οἷον 
κίονα; μάλιστα τῇ Ἴοιδι προσφεῤὲς , λαμπρότερον δὲ καὶ 
καθαρώτερον εἰς ὃ ἀφικέσθαι προελθόντας ἡμερησίαν 
ὁδὸν, χαὶ ἰδεῖν αὐτόθι κατὰ μέσον τὸ φῶς ἐκ τοῦ οὐοανοῦ 
τὰ ἄκρα τῶν δεσμῶν αὐτοῦ τεταμένα. Εἶναι γὰρ τοῦτο 
τὸ CO; ξύνδεσμον τοῦ οὐρανοῦ, οἷον τὰ ὑποζώματα τῶν 
τριήρων 9 οὕτω πᾶσαν ξυνέχον τὴν περιφοράν. 

Ἔκ δὲ τῶν ἄκρων τεταμένον ᾿Ανάγκης ἄτοαχτον, à 
οὗ πάτας ἐπιστρέφεσθαι τὰς περιφοράς " οὗ τὴν υὲν ἡλα- 


χάτην τε καὶ τὸ ἄγχιστρον εἶναι ἐξ ἀδάμαντος, τὸν ds 
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des ténèbres, l'abtme les y repoussait en mugissant : 
alors des spectres hideux, le corps enflammé, avertis 
par ce bruit funèbre, se hâtaient de mettre à part les 
autres âmes, venaiant fondre sur les criminels, et 
leur attachant les pieds, les mains et la tête, écra- 
saient sur le sol tous leurs membres déchirés ; ensuite 
ils les tratnaient loin de la route à travers des ronces 
sanglantes, répétant à la foule des ombres : « Voilà des 
tyrans, des homicides, et nous les emportons pour 
les jeter dans le Tartare. » Cette‘ime ajoutait que, 
parmi tant d'objets terribles, rien ne leur cause plus 
d'effroi que le mugissement du gouffre, et que c'est 
une extrème joie pour elles d'en sortir en silence. 

Tels sont les châtimens que la justice éternelle 
inflige au crime ; telles sont les récompenses de la 
vertu. 


Après sept jours de repos dans la prairie , nos ämes 
se remirent en route le huitième ; et au bout de quatre 
jours de chemin, elles aperçurent d'en haut sur toute 
Ja surface de la terre et du ciel une immense lumière, 
droite comme une colonne et semblable à l’ris, mais 
plus éclatante et plus pure. Uu seul jour nous suflit 
pour l’atteindre, et nous vimes alors, vers le milieu 
de cette muraille lumineuse, l'extrémité des chaînes 
qui y rattachent les cieux. C'est là ce qui les soutient, 
c’est l'enveloppe du vaisseau du monde , é’est la vaste 
ceinture qui l'environne. 

Au sommet, est suspendu le fuseau de la Nécessité, 
à l'entour duquel se forment toutes les circonfé- 
rences. La pointe et le fuseau lui-même sont de 
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σφόνδυλον 7 μικτὸν ἔχ τε τούτον χαὶ ἄλλω ὧν γενῶν. Τὴν δὲ 

τοῦ σφονδύλου φύσιν εἶναι τοιάνδε, τὸ μὲν σχῆμα, οἵαπερ 
τῶν ἐνθάδε" νοῆσαι δὲ δεῖ, ἐξ ὧν ἔλεγε τοιόνδε αὐτὸν 


εἶναι, ὥσπερ ἄν εἰ ἐν ἑνὶ μεγάλῷ σφονδύλῳ κοίλῳ καὶ 
ἐξεγλυμμένῳ διαμπερὲς ἄλλος τοιοῦτος ἐλάττων ἐγκέοιτο 
ὡρμόττων, καθάπερ οἱ κάδδοι οἱ εἰς ἀλλήλους ἁομόττοντες" 
καὶ οὕτω δὴ τρίτον ἄλλον καὶ τέταρτον, χαὶ ἄλλους τέτ- 
ταρας" ὀχτὼ γὸρ εἶναι τοὺς ξύμπαντας σφονδύλους, ἐν 
ἄλλύήλοις ἐγχειμένοϑε κύχλους, ἄνωθεν τὰ χείλη φαίνον- 
Tac, νῶτον ξυνεχὲς ἑνὸ; σφονδύλου ἀπεργαζομένους περὶ 
τὴν ἡλαχάτην᾽ ἐχείνην δὲ διὰ μέσον τοῦ ὀγδόου du 
περὲ: ἐλιιλάσθαι. 


Τὸν μὲν οὖν πρῶτόν τε καὶ ἐξωτάτω σφ 
ὃν 


. 
pl . 


ὀνόνλον ) πλα- 
« 


La ,΄ » 
τύτατον τὸν τοῦ χείλους χύκλον ἔχειν " Où τοῦ ἔχτον, 


, , 4 4 - , nt " 
δεύτερον τοίτον δὲ, τὸν τοῦ τετάρτου " τέταρτον δὲ, τὸν 
= 4 . ’ πο , "AN! .ς ?, ᾿ ἋΣ » 
τοῦ ὀγδόου " πέμπτον δὲ τὸν τοῦ ἐδδόμον * ἔχτον δὲ, τὸν 
τοῦ πέμπτου * ἕδδομον δὲ, τὸν τοῦ τρίτον " ὄγδοον δὲ, τὸν 

-φἈ 8 » |] « 0 “ ’ὕ ’ ΝΜ ἢ ᾿Ὶ 
τοῦ δευτέρου. Καὶ τὸν μὲν τοῦ μεγίττον 7) ποιχίλον" τὸν δὲ 
- 14) , » Μ 3 . - 3 N y Α æ 
τοῦ ἐθδύμον , λαμπρότατον τὸν δὲ τοῦ ὀγόόδον τὸ χρῶμκ 

ee à - en" ? w ’ . 1 1 “- ν 
απὸ τοῦ ἐξδό"λου ἔχειν προσλάμποντος" τὸν δὲ τοῦ δευ- 
? η 
τέρον καὶ πέμπτον, παραπλήσια ἀλλήλοις ) ξανθότερα 
» # , Û 
ξχεινὼν" τρίτον δὲ, λευχότατον χοῶμα ἔχειν" τέταρτον δὲ, 
€ ’ LS “+ ‘ - AE 
ὑπέρνλοον" σεύτερον VE, λευχότυτι τὸν ἔχτον ὑπερδάλλειν. 


Κυχλεῖσθαι δὲ δεῖ στοεφόμενον τὸν ἄτραντον ὅλον μὲν τὴν 


αὐτὴν φοράν" ἐν δὲ τῷ ὅλω π τερ φερομέν , TOUS μὲν EYTOS 

Le 4 » « ᾿ . CRE ΄ 4 

ἔπτα κυχλοὺυς τὴν ἐν AYTLXY τ da Lies rl 
, ? 
υ 


D ENT 
AUTWY QE τὸ 
ὑθὺς dE χαι ἄνα ΒΝ οἷς τῶν τε ἔδδουον χαὶ ἔντον και 


πέίαπτον " τὸν τρίτον δὲ φορᾷ ἱέναι, ὥς σφισι φαίνεσθαι, 
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diamant ; le peson est un mélange de diamant et 
d’autres matières indestructibles. La forme en est la 
même que celle des nôtres, mais il est ainsi composé: 
figurez-vous un grand peson qu’une main habile a 
creusé avec art, pour ÿ faire entrer un peson de 
moindre* grandeur, comme on entasse l’un dans 
l’autre des vases inégaux. Ajoutez-en deux, trois, 
quatre ; enfin imaginez-vous huit cercles concen- 
triques, qui ne laissent voir que leur extrémité su- 
périeure, tandis que tout le reste disparaît sous le 
premier : le fuseau traverse toute la longueur du 
huitième. 


Le premier, qui sert d'enveloppe , est le plus 
large ; ensuite, le sixième ; puis le quatrième, 
et successivement le huitième, le septième, le 
cinquième, le troisième et le second. L'orbe du 
premier est varié dans sa couleur; le septième 
est le plus brillant, et le huitième lui emprunte 
quelques rayons ; le second et le cinquième, 
presque semblables, sont plus jaunes que les au- 
tres ; le troisième est très-blanc, le quatrième 
rougeâtre , le second plus blanc que le sixième. 
Le fuseau tourbillonne dans les airs ; et pendant 
sa révolution , les δορὶ orbes intérieurs qui tour- 
nent avec lui, poursuivent eux-mêmes en sens 
contraire une marche plus lente. Le plus rapide 
est le huitième ; ensuite, par ordre de vitesse, 
les trois précédens qui ont un même cours ; puis 
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ἐπανακυκλούμενον τὸν τέταρτον " τέταρτον δὲ ) τὸν τρέ- 
τον" καὶ πέμπτον ) τὸν δεύτερον. 


Στρέφεσθαι δὲ αὐτὸν ἐν τοῖ; τῆς ᾿Ανάγχης γόνασιν. 
Ἐπὶ δὲ τῶν κύκλων αὐτοῦ ἄνωθεν ἐφ᾽ ἑκάστου βεδυκέναι 
Σειρῆνα ξυμπεριφερομένην φωνὴν μίαν ἰεῖσαν ἀγάτονον " 
ἐκ πασῶν δὲ ὀχτὼ οὐσῶν μίαν ἁρμονίαν ξυμτωνεῖν. "Δλε 
λᾶς δὲ καθιμένας πέριξ δι᾿ ἴσον τρεῖς ἐν ϑρόνῳ ἐχά- 
στην, ϑυγατέρας τῆς ᾿Ανάγχης Μοίρας, λευχειμονούσας ) 
στέμματα ἐπὶ τῶν κεφαλῶν ἐχούσας ,) Λάχεσίν τε καὶ 
Κλωθὼ καὶ "Atporoy, ὑμνεῖν πρὸς τὴν τῶν Σειρήνων 
ἁρμονίαν, Λάχεσιν μὲν τὰ γεγονότα, Καὶ λωθὼ δὲ τὰ ὄντα; 
Λτροπον δὲ τὰ μέλλοντα. Καὶ τὴν μὲν Κλωθὼ,, τῇ de- 
ξιᾷ χειρὶ ἐφαπτομένην γ ξυνεπιστρέφειν τοῦ ἀτράχτου τὴν 
ἔξω περιφορὰν, διαλείπουσαν χρόνον " τὴν δὲ ᾿Ατροπον 
τῇ ἀριστερᾷ τὰς ἐντὸς αὖ ὡσαύτως " τὴν δὲ Λάχεσιν ἐν 
pébet ἑκατέρας ἑκατέρᾳ τῇ χειρὶ ἐφάπτεσθαι. : 

Σφᾶς οὖν; ἐπειδὴ ἀφικέσθαι) εὐθὺς δεῖν ἰέναι πρὸς τὴν 
Λάχεσιν " προφήτην οὖν τινὰ σφᾶς πρῶτον μὲν ἐν τάξει 
διαστῆσαι" ἔπειτα λαδόντα ἐκ τῶν τῆς Λαχέσεως “ονά- 
τῶν κλήρους τε καὶ βίων παραδείγματα, ἀναδάντα ἐπί 
τι βῆμα ὑψηλὸν, εἰπεῖν " Avdyxns ϑυγατρὸς κόρης Λα- 
χέσεως λόγος. Ψυχαὶ ἐφήμεροι 2) ἀρχὴ ἄλλης πευιόδον 
ϑνυτοῦ γένους ϑανατγφόρου, οὐχ ὑμᾶς δαίμων λήξεται γ 
αλλ ὑμεῖς δαίμονα αἱρήσεσθε. Πρῶτος δ᾽ ὁ λαχὼν, 
πρῶτος αἱρείσθω βίον. ὦ ξυνέσται ἐξ αναγχης. ᾿Αρετὴ 
δὲ ἀδέσποτον, ἦν τιμῶν καὶ ἀτιμάζων πλέον rai ἔλαττον 
αὐτῆς ἔχαστος ἕξει. Αἰτία ἑλομένου , Ξεὸς ἀναίτιος. 
Ταῦτα εἰπόντα 7 ῥίψαι ἐπὶ πάντας τοὺς χλήρονς" τὸν δὲ 
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le quatrième , le troisième , enfin le second qui dé- 
crit le plus lentement son orbite. 


- Sur les genoux de la Nécessité, roule le fuseau 
mystérieux. A la cime de chaque cercle est assise 
une Sirène qui l'accompagne dans l'immensité , et 
qui ne varie point le ton de sa voix; mais de ces 
huit voix mélodieuses , il se forme de célestes ac- 
cords. A des distances égales, règnent sur un trône 
les trois filles de la Nécessité, les Parques, vètues 
de blanc, la tête ceinte d’une couronne. Elles chan- 
tent, en s’unissant aux concerts des Sirènes, La- 
chésis le passé , Clocho le présent , Atropos l'avenir. 
Elles agitent toutes les trois à leur tour le fuseau 
de leur mère : Clotho, de la main droite, en touche 
l'extérieur par intervalles ; Atropos , de la gauche, 
en presse les cercles intérieurs; et Lachésis, avec 
les deux mains, le fait mouvoir tout entier. 


A peine arrivés , il fallut nous présenter devant 
Lachésis. D'abord un hiérophante nous range autour 
d'elle ; ensuite il prend sur les genoux de la Parque 
les sorts qu’elle lui donne, les destinées de l'autre vie, 
et nous parle ainsi du haut d’un tribunal : Ecoutez les 
paroles de Lachésis , fille de la Nécessité. Ames nées 
d'hier, principes d'un autre monde qui doit mourir 
et qui meurt, on ne vous assignera pas votre Génie, 
c’est vous qui le choisirez vous-mêmes. O toi qui vas 
recevoir le premier sort, fais le premier ce choix irré- 
vocable. La vertu n’est à personne ; et selon qu’on la 
désire ou qu'on la néglige, elle donne ou garde ses 
faveurs. Viens, mais n’accuse que toi, n’accuse pas 
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παο αὑτὸν πεσόντα ἕκαστον ἀναιοεῖσθῆαι, πλὴν οὗ " 
E δὲ οὐκ ἐᾷν τῷ δὲ ἀνελομένῳ. δῆλον εἶναι) ὁπόστος 


εἴληφε. 

Μετὰ δὲ τοῦτο αὖθις τὰ τῶν βίων παραδείγματα εἰς 
τὸ πρόσθεν στῶν ϑεῖναι ἐπὶ τὴν γῆν, πολὺ πλείω τῶν 
παρόντων. Εἶναι δὲ παντοδαπά" ζώων τε γὰρ πάντων 
βίους, καὶ δὴ καὶ τοὺς ἀνθρωπίνους ἅπαντας. Τυραννί- 
δας τε γὰρ ἐν αὐτοῖς εἶναι τὰς μὲν διατελεῖς, τὰς δὲ καὶ 
μεταξὺ διαφθειρομένας,, καὶ εἰς πενίας τε καὶ φυγὰς καὶ 
εἰς πτωχείας τελευτώσας. Εἶναι δὲ καὶ δοχίμων ἀνδρῶν 
βίου: , τοὺς μὲν ἐπὶ εἴδεσι, καὶ κατὰ χάλληγ καὶ τὴν 
ἄλλην ἰσχύν τε καὶ ἀγωνίαν " τοὺς δ᾽ ἐπὶ γένεσι καὶ 
προγόνων ἀρεταῖς ) χαὶ εὐδοκίμων χατὰ ταῦτα. Ὡσαύτως 
δὲ χαὶ γυναιχῶν " ψνχῆς ὃξ τάξιν οὐχ ἐνεῖναι, διὰ- τὸ 
ἀναγκαίως ἔχειν, ἄλλον ἑλομένην βίον, ἀλλοίαν γέγνε- 
σθαι. Ta δ᾽ ἄλλα ἀλλήλοις τε καὶ πλούτοις χαὶ πενίαις, 
τὰ δὲ νότοις, τὰ δὲ ὑγιείαις μεμίχθαι. τὰ δὲ καὶ μέσον 
τούτων. 

Ἔνθα δὴ, ὡς ἔοικεν, ὁ πᾶς κίνδυνος ἀνθρώπω" καὶ 
διὰ ταῦτα μάλιττα ἐπιυελγτέον, ὕπως ἕκαστος ἡμῶν , 
τῶν ἄλλων μαγτμάτων ἀμελήσας γ τούτου τοῦ μαθήματος 
χαὶ ζυτητὴς val υαθητὴς ἔσται " ἐάν Toÿey οἷος τ΄ ñ 
μαηεῖν χαὶ ἐξευρεῖν, τίς αὐτὸν ποιήσει δυνατὸν καὶ ἐπι- 
στήμονα, βίον καὶ χρηστὸν καὶ πονηοὺν διαγιγνώσχοντα, 
τὸν βελτίων ἐχ τῶν δυνατῶν ἀεὶ πανταχοῦ αἱρεῖσθαι " 
ἀναλογιξόμενον πάντα τὰ νῦν δὴ ὀγθέντα καὶ ξυντιθέ- 
μενα ἀλλήλοις καὶ διαιρούμενα πρὸς ἀοετὴν βίου πῶς 


3 
ἔχει" καὶ εἰδέναι, τί κάλλος πενία ἡ πλούτῳ χραθὲν,, 
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ton Dieu. I] dit, et répand les sorts au milieu de nous: 
chacun saisit le sien, excepté moi ; la voix sacrée me 
l'avait défendu. Mais l'ordre des autres fut réglé. 


Le ministre étala ensuite devant nos yeux toutes 
les destinées de la vie, en plus grand nombre que 
nous n’étions. 11 ÿ avait mille existences différentes 
pour les hommes et tous les êtres qui respirent. 
On distinguait des tyrannies perpétuelles, et de 
ces tyrannies d’un moment Ἶ qui finissent par, lin- 
digence, l'exil et l’abandon. L'illustration se mon- 
trait sous plusieurs faces® on pouœit choisir la 
beauté , l'art de plaire, les combats, la victoire, 
ou la naissance et de nobles ancêtres. Les femmes 
ont aussi leur partage ; mais le rang particulier 
des âmes n’est pas encore fixé, parce qu'il doit 
changer suivant leurs vœnx. Des mélanges de ri- 
chesse et de pauvreté, de santé et de maladie , 
enfin les états intermédiaires étaient offerts à leur 
choix. — 


Voilà donc le moment fatal ! Que chacun de nous 
y songe, et qu’il laisse toutes les vaines études, 
qu'il ne se livre qu’à la science qui fait le sort de 
l’homme. Cherchons un maître qui nous apprenne à 
discerner la bonne et la mauvaise destinée, et à 
choisir tout le bien que le ciel nous abandonne. Exa- 
minons avec lui quelles situations humaines , sépa- 
rées ou réunies, conduisent aux bonnes actions ; si 
la beauté, par exemple, jointe à la pauvreté ou à 
la richesse, ou à telle disposition de l'âme, doit 
produire la vertu ou le vice ; de quel avantage peu- 
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καὶ μετὰ ποία: τινὸς ψυχῆς ἕξεως; καχὸν ἣ ἀγαθὸν ἐρ-. 
γάξεται. καὶ τί εὐγένειαι καὶ δυσγένειαι; καὶ ἰδιωτεῖαι᾽ 
χαὶ ἀρχαὶ, καὶ ἰσχύες καὶ ἀσθένειαι, καὶ εὐμαθέαι χαὶ 
δυσμαϑίαι 7) καὶ πάντα τὰ τοιαῦτα τῶν φύσει περὶ ψυχὴν 
ὄντων καὶ τῶν ἐπιχτήτων; εἰ ξυγκεραννύμενα πρὸς ἀλ-- 
ληλα ἐργάξεταν. Ὥστε ἐξ ἁπάντων αὐτῶν δυνατὸν εἶναι 
ξυλλογισάμενον αἱρεῖσθαι ) πρὸς τὴν τῆς ψνχῆς φύσιν 
ἀποδλέποῦτα ; τόν τε χείρω καὶ τὸν ἀμείνω βίον 5 χείρω 
μὲν χαλοῦντα, ὃς αὐτὴν ἐκεῖσε ἄξει εἰς τὸ ἀδικωτέραν 
γίγνεσθαι, ἀμείγω dE, ὅζᾳῃς εἰς τὸ δικαιοτέραν " τὰ δὲ 
ἄλλα πάντα χαίρειν ἐᾷν. Ἑ ωράχκαμεν γὰρ γ ὅτι ξζῶντί 
τε χαὶ τελευτήσαντι αὕτη χρατίστη αἴρεσις. ᾿Αδαμαν-- 
rives δεῖ δὴ τούτην τὴν δόξαν ἔχοντα εἰς ἄδου ἰέναι, 
ὅπως ἄν ἢ χαὶ ἐχεῖ ἀνέχπληκτος ὑπὸ πλούτων τε καὶ 
τῶν τοιούτων κακῶν, χαὶ μὴ ἐμπεσὼν εἰς τυραννίδας 
χαὶ ὄλλας τοιαύτας πράξεις, πολλὰ μὲν ἐργάσηται καὲ 
ἀνήκεστα κακὰν ἔτι δὲ αὐτὸς μείζω πάθη " ἀλλὰ γνῷ 
τὸν μέσον ἀεὶ τῶν τοιούτων βίον αἱρεῖσθαι, καὶ φεύγειν 
τὰ ὑπερδάλλοντα ἑκατέρωσε 7) καὶ ἐν τῷδε τῷ βίῳ κατὰ 
τὸ δννατὸν, καὶ ἐν παντὶ τῷ ἔπειτα " οὕτω γὰρ εὐδαι-- 
μονέστατος γίγνεται ἄνθρωπος. 

Καὶ δὴ οὖν nai τότε à ἐκεῖθεν ἄγγελος ἤγγελλε,, τὸν 
μὲν προφήτην οὕτως εἰπεῖν Kai τελευταίῳ ἐπιόντι) ξὺν 
νῷ ἐλομένῳ, ξυντόνως ζῶντι, κεῖται βίος ἀγαπητὸς, οὐ 
κακός - μήτε ὁ ἄρχων αἱρέσεως ἀμελείτω, μήτε ὁ τελευ- 
τῶν ἀθυμείτω. , 
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Εἰπόντος δὲ ταῦτα, τὸν πρῶτον λαχόντα ἔφη εὐθὺς 
ἐπιόντα τὴν μεγίστην τυραννίδα ἑλέσθαι, καὶ ὑπὰ ἀφρο- 
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vent être une naissance brillante ou commune, la 
vie privée ou publique, la force ou la faiblesse , l'ins- 
uction ou l’ignorance, enfin tout ce que l'homme 
reçoit de la nature , et tout ce qu’il tient de lui- 
même. Eclairés par la conscience, décidons quel lot 
notre àme doit préférer. Oui, le pire des destins est 
celui qui la rendrait injuste, et le meilleur, celui 
qui la formera sans cesse à la vertu ; tout le reste 
m'est rien pour nous, Irions-nous oublier qu'il n’ÿ a 
point de choix plus salutaire après la mort comme 
pendant la vie? Ah! que ce dogme sacré s’identifie 
pour jamais avec notre âme, qu'il nous suive dans 
un autre monde, qu'il nous y conserve inaccéssibles 
à l'admiration du vulgaire pour les richesses et les 
autres misères de l’homme : et, comme nous ne 
fevons jamais servir la @rannie et les crimes aux 
tourmens de nos semblables, nous ne souffrirons 
pas nous-mêmes encore plus ; et nous saurons, en 
choisissant un sage milieu, rassembler contre les 
excès toutes nos forces morales, soit dans le temps, 
soit dans l'éternité ; et nous frouverons ainsi le 
bonheur. 


L'hiérophante , contiqua le messager du monde in- 
visible, prononçait encore ces paroles: Qui que tu 
sois qui choisiras le dernier , pour peu que la sagesse 
règle ton choix et ta vie, ne crains pas un partage 
inégal. Loin du premier l'erreur funeste ; mais loin 
de toi le désespoir. 

Alors celui que le sort nommait le premier, se 
hôta de saisir la destinée du tyran le plus absolu: 
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σύνης ta καὶ λαιμαργίας οὐ πάντα ἱκανῶς ἀνασχεψάρε- 
νον ἐλέσθαι. ἀλλ αὐτὸν λαθεῖν ἐνοῦσαν εἱμαρμένην, 
παίδων αὑτοῦ βρώσεις καὶ ἄλλα χακά. Ἐπειδὴ δὲ κατὰ 
σχολὴν σκέψασθαι, κόπτεσθαί τε καὶ ὀδύρεσθαι τὴν aïpe- 
σιν) οὐχ ἐμμένοντα τοῖς προῤῥυθεῖσιν “ὑπὸ τοῦ προφήτου - 
οὐ γὰρ ἑαντὸν αἰτιᾶσθαι τῶν καχῶν , ἀλλὰ τύχην TE , καὶ 
δαίμονας ) καὶ πάντα μᾶλλον ἀνθ᾽ ἑαντοῦ. Εἶναι δὲ αὐτὸν 
τῶν ἐκ τοῦ οὐρανοῦ ἡκόντων, ἐν τεταγμένη πολιτείᾳ ἐν 
τῷ προτέρῳ βίῳ βεδιωκότα ἔθει, ἄνεν φιλοσοφίας, ἀρετῆς 
μετειληφότα. Ὡς δὲ καὶ εἰπεῖν , οὐκ ἐλάττους εἶναι ἐν 
τοῖς τοιούτοις ἁλισκομένους τοὺς ἐκ τοῦ οὐρανοῦ ἥκοντας 
ἅτε πόνων ἀγυμνάστους " τῶν δ᾽ ἐχ τῆς γῆς τοὺς πολλοὺς, 
ἅτε αὐτούς τε πεπονηχότας, ἄλλονς τε ἑωραχότας } οὐκ ἐξ 
ἐπιδρομῆς τὰς αἱρέσεις ποιεῖσθαι. Διὸ δὴ καὶ μεταδολὴν 
τῶν καχῶν χαὶ τῶν ἀγαθϑ ταῖς πολλαῖς τῶν ψυχῶν 
γίγνεσθαι, καὶ διὰ τὴν τοῦ κλήρον τύχην. ᾿Ἐπεὶ 5 εἴ τις 
dei, ὁπότε εἰς τὸν ἐνθάδε βίον ἀφικνοῖτο, ὑγιῶς φιλοσο- 
φοῖ, καὶ ὁ κλῆρος αὐτῷ τῆς αἱρέσεως μὴ τελευταῖος πίπτοι, 
χινδυνεύει, ἐκ τῶν ἐκεῖθεν ἀπαγγελλομένών, οὐ μόνον 
ἐνθάδε εὐδαιμονεῖν ἂν, αλλὰ χαὶ τὴν ἐνθένδε ἐκεῖσε καὶ 
δεῦρο πάλιν πορείαν οὐχ ἂν χθονίαν καὶ τραχεῖαν πορεύ- 
εσθαι, ἀλλὰ λείαν τε καὶ οὐρανίαν.᾽ 


Ταύτην γὰρ δὴ ἔφη τὴν Séav ἀξίαν εἶναι ἰδεῖν) ὡς 
ἕκασται αἱ ψυχαὶ ἡροῦντο τοὺς βίους " ἐλεεινήν τε γὰρ 
ἰδεῖν εἶναι χαὶ γελοίαν καὶ ϑαυμασίαν . χατὰ ξυνήθειαν 
γὰρ τοῦ προτέρου βίον τὰ πολλὰ αἱρεῖσθαι. Ἰδεῖν μὲν 
γὰρ ψυχὴν ἔφη τήν ποτε Ὀρφέως γενομένην, κύκνον 
βίον αἱρουμένην μίσει τοῦ γυναικείου γένους ) διὰ τὸν 
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son ignorance , son avidité l’empèchèrent de tout 
apercevoir d'un coup-d’œil, et en se jelant sur sa 
proie, il ne vit pas qu’il se condamnait à dévorer 
ses enfans et à souffrir d’horribles maux. Mais 
bientôt il ouvre les yeux, il se lamente , il 
pleure , il oublie les leçons du ministre, et finit 
par accuser de ses maux la fortune , les Génies, 
tout excepté lui-même. Cet homme venait des cieux, 
où il avait vécu sous un sage gouvernement, et 
pratiqué la vertu par, caractère plutôt que par philo- 
s0fhie. J'observai même que ses concitoyens étaient 
plus faciles à séduire, parce qu'ils n'avaient pas 
lutté açec le malheur ; taudis que les habitans de 
notre monde, qui avaient souffert et vu souflrir, 
choisissaient rarement sans réflexion. Ce motif, 
joint au hasard des rangs, changeait en mal ou en 
bien presque toutes les destinées. Ainsi, qu'un 
homme arrivé sur notre terre s'y forme à une saine 
philosophie, s’il n’oblient pas un jour le dernier 
sort, il peut être certain, après avoir été heureux 
parmi nous, de passer encore de ce monde dans 
J'autre et de reveuir ici-bas, non par la route af- 
freuse de l'ablme, mais par le doux chemin des 
cieux. 

Il est curieux de voir toutes ces âmes faire leur 
choix; mais c’est un objet de douleur, de pitié 
et de surprise, d’en voir le plus grand nombre régler 
leur préférence sur leur vie passée. J'étais présent 
quand l'âme d’Orphée vint animer le corps d'un 
cygne : irrité contre les femmes, il ne voulait pas 
devoir une seconde fois la vie au sexe qui lui avait 
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ὑπ᾿ ἐχείνων ϑάνατον οὐκ ἐθέλουσαν ἐν γυναικὶ γεννγ- 
θεῖσαν γενέσθαι" ἰδεῖν δὲ τὴν Θαμύρον , ἀηδόνος Eko- 
μένην" ἰδεῖν δὲ καὶ κύχνον μεταδάλλοντα εἰς ἀνθρωπίνου 
βίον αἴρεσιν΄, καὶ ἄλλα ξῶα μουσιχὰ ὡσαύτως ) ὡς τὸ 
εἰκός. Τὴν δὲ λαχοῦσαν ψυχὴν ἑλέσθαι λέοντος βίον " 
εἶναι δὲ τὴν Αἴαντος τοῦ Telauwriou, φεύγουσαν ἄν-- 


θρωπον γενέσθαι, μεμνυμένην τῆς τῶν ὅπλων χρίσεως. 
Τὴν δ᾽ ἐπὶ τούτῳ Ἀγαμέμνονος ᾿ ἐχθρὰν δὲ καὶ ταύτην 
τοῦ ἀνθρωπίνον γένους διὰ τὰ πάθη. ἀετοῦ διαλλάξαι 
βίον. Ἐν μέσοις δὲ λαχοῦσαν τὴν Ἀταλάντης ψυχὴν, 
χατιδοῦσαν μεγάλας τιμὰς ἀθλητοῦ ἀνδρὸς ) οὐ δύνασθαι 
παρελθεῖν, ἀλλὰ λαθεῖν. Μετὰ δὲ ταύτην ἰδεῖν τὴν 
Ἐπειοῦ τοῦ Πανοπέως εἰς τεχνικῆς γυναικὸς ἰοῦσαν 
φύσιν. Πόῤῥω δ᾽ ἐν ὑστάτοις ἰδεῖν τὴν τοῦ γελωτοποιοῦ 
Θερσίτου , πίθγκον ἐνδυομένην. Κατὰ τύχνν δὲ τὴν 
Ὀδυσσέως λαχοῦσαν πασῶν ὑστάτην, αἱρησομένην ἰέναι" 
μνήμη δὲ τῶν προτέρων πόνων, φιλοτιμίας λελωφηκυῖαν, 
ξυτεῖν περιϊοῦσαν χρόνον πολὺν βίον ἀνδρὸς ἰδιώτου 
ἀπράγμονρς., καὶ μόγις εὑρεῖν κείμενόν πον καὶ παρη- 
μελυμένον ὑπὸ τῶν ἄλλων ᾿ καὶ εἰπεῖν ἰδοῦσαν,, ὅτι τὰ 
αὐτὰ ἂν ἔπραξε καὶ πρώτη λαχοῦσα , καὶ ἀσμένυν ἐλέ- 
σθαι. Καὶ ἐκ τῶν ἄλλων δὴ ϑυρίων ὡσαύτως εἰς ἀνθρώ- 
πους ἰέναι, καὶ εἰς ἄλλγιλα ) τὰ μὲν ἄδικα εἰς τὰ ἄγρια, 
τὰ δὲ δίκαια εἰς τὰ ἥμερα μεταθάλλοντα " χαὶ πάσας 
μίξεις μίγνγσθαι. 

᾿Επειδὴ δ᾽ οὖν πάσας τὰς ψυχὰς τοὺς βίους ἡρῆσθαιν 
ὥσπερ ἔλαχον. ἐν τάξει προσιέναι πρὸς τὴν Λάχεσιν. 
Ἐκείνην δ᾽ ἑκάστῳ, ὃν εἵλετο δαίμονα, τοῦτον φύλακα 
ξυμπέμπειν τοῦ βίον,, καὶ ἀποπληρωτὴν τῶν αἱρεθέντων. 
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donné la mort. Le corps d'un rossignol reçut l’âme 
de Thamyris. Mais je vis un cygne ,“et des animaux 
qui ont comme lui le sentiment de nos arts, adopté 
la nature de l'homme. Une autre âme, quand son 
tour fut arrivé, devint Pâme d’un lion : c'était Ajax 
qui détestait l'humanité depuis le fatal jugement. Pa- 
rut ensuite Agamemnon, que ses malheurs rendaient 
aussi l'ennemi des hommes ; un aigle prit la place du 
roi des rois. Atalante qui choisit vers la moitié, éblouie 
des honneurs Olympiques, ne put résister à l'envie 
de se faire athlète. Après elle , je vis Epéus, fils de 
Panopéeg devenir une femme indastrieuse , etypres- 
que aux derniers rangs, un singe succéder à Thersite. 
Par hasard Ulysse avait le dernier sort, il parut le 
dernier ; mais encore fatigué de ses longs revers et 
désabusé de l'ambition, il choisit, non sans avoir 
cherché long-temps, la vie tranquille d'un homme 
privé, que tous les autres avaient laissée dédaigneu- * 
sement à l'écart. En l’apercevaut enfin, il s’écria qu'il 
n'aurait pas eu d'autre pensée quand même le premier 
rang lui serait échu, et il saisit avet joie son trésor. 
Les animaux, quels qu’ils soient, passent également 
les uns dans les autres ou dans le corps des hommes; 
ceux qui furent méchans deviennent des bêtes fé- 
roces, et les bons, des animaux apprivoisés. Toute la 
pature vivante est soumise aux mêmes lois. 


Quand il ne reste plus d'âme à pourvoir d’un ave- 
nir, la foule s’avance en ordre vers Lachésis. La Par- 
que ordonne au Génie que chacune s’est donné , de 
lui être toujours fidèle et d'accomplir ses vœua. ἢ la 
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Ὃν πρῶτον μὲν ἄγειν αὐτὴν πρὸς τὴν Κλωθὼ, ὑπὸ τὴν 
{κείνης χεῖρά τε καὶ ἐπιστροφὴν τῆς τοῦ ἀτράκτονυ δίνης 
χυροῦντα, ἣν λαχὼν εἵλετο μοῖραν. Ταύττις δ᾽ ἐφαψάμε- 
νον, αὖθις ἐπὶ τὴν τῆς ATpOTOU ἄγειν νῆσιν,) ἀμετάστροφα 
τὰ ἐπιχλωθέντα ποιοῦντα. Ἐντεῦθεν δὲ δὴ ἀμεταστρεπτὶ 


ὑπὸ τὸν τῆς Ἀνάγκης ἰέναι ϑρόνον, καὶ δι᾿ ἐκείγον διε-- 
ξελθόντα, ἐπειδὴ καὶ οἱ ἄλλοι διῆλθον , πορεύεσθαι ἅπαν- 
τας εἰς To τῆς Λήθης πεδίον διὰ καύματός τε καὶ πνίγους 
δεινοῦ" χαὶ γὰρ εἶναι αὐτὸ κενὸν δένδρων τε καὶ ὅσα γῇ 
φύει. Σχηνᾶσθαι οὖν σφᾶς ἤδη ἑσπέρας γιγνομένης παρὰ 
τὸν Ἀμέλητα ποταμὸν, οὗ τὸ ὕδωρ ἀγγεῖον οὐδὲν στέγει. 
Μέτρον μὲν οὖν τὶ τοῦ ὕδατος πᾶσιν ἀναγκαῖον εἶναι 
πιεῖν" τοὺς δὲ φρονήσει μὴ σωζομένους, πλέον πίνειν 
τοῦ μέτρον" τὸν δὲ ἀεὶ πιόντα) πάντων ἐπιλανθάνεσθαι. 
Ἐπειδὴ δὲ κοιμγθῆναι καὶ μέσας νύκτας γενέσθαι, βροντήν 
τε χαὶ σεισμὸν γενέσθαι, καὶ ἐντεῦθεν ἐξαπίνης ἄλλον ἄλλῃ 
φέρεσθαι vw, εἰς τὴν γένεσιν ἄττοντας ὥσπερ ἀστέρας. 

Αὐτὸς δὲ τοῦ μὲν ὕδατος κωλνθῆναι πιεῖν " ὅπη μέντοι 
καὶ ὅπως εἰς τὸ σῶμα ἀφίκοιτο; οὐδὲν εἰδέναι " ἀλλ᾽ 
ἐξαίφνης ἀναδλέψας ἰδεῖν ἕωθεν αὑτὸν ἤδη κείμενον ἐπὶ 
τῇ πυρᾷ. 

Καὶ οὗτος ὁ μῦθος ἐσώθη καὶ οὐκ ἀπώλετο" rai ὑμᾶς 
ἂν σώσειεν, ἂν πειθώμεθα αὐτῷ ᾿ καὶ τὸν τῆς Λήθης πο- 
ταμὸν εὖ διαξησόμεθα καὶ τὴν ψυχὴν οὐ μιανθησόμεθα. 


De Rerusuica, x. 
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conduit alors à Clotho, qui, par son immortelle main 
et les révolutions du fuseau infatigable , lui assure le 
destin qu'elle a choisi. Après ce gage sacré de leur 
union , ils s'approchent ensemble d’'Atropos qui file 
les jours du monde, et la trame est irrévocable. 
Enfin , sans retourner la tête , on arrive au trône de 
la Nécessité. Dès qu’on a passé devant elle , on se 
trouve dans le champ de l'Oubli, affreux désert, 
séjour brülant, privé d'ombre et de verdure. Il 
fallut nous arrêter le soir au bord du fleuve Amélés , 
dont aucun vase ne saurait contenir l’eau fugitive. 
On est obligé d'en boire ; des imprudens en boivent 
trop ; d’autres qui en boivent sans cesse perdent 
toute mémoire. Nous dormions près du fleuve , c'é- 
tait le milieu de la nuit : soudain le tonnerre gronde, 
l’immensité s'ébranle , et les âmes , lancées dans 
l’espace comme des astres, vont çà et là prendre une 
vie nouvelle. 


Il m'était défendu de boire à la source d’oubli: 
mais comment , par quelle route mon âme est-elle re- 
venue dans ce corps qu'elle a retrouvé? je l’ignore. 
Un matin, promenant tout-à-coup les yeux autour 
de moi, je me suis vu sur le bûcher funèbre. 

Tel est le récit que la tradition a fait vivre jusqu’à 
nous. Cette leçon peut nous sauver: si l'homme en 
profite, il passera heureusement le Léthé, et son 
âme ne sera pas déshonorée par les taches du crime. 


RÉPUBLIQUE, ΨΥ, X. 


τινὸς χιγθυνεύων ὧν σὺ λεγει:. πονγ 99: 
Ty) + OYDELS Ta ἂν 100770: RAA 
εἰσάγοι. Καὶ οὐδέν γε ἄτοπον εἰ ἀποάνο 
εἴπω διότι ταῦτα προσδοχῶ; Οἶμαι μετ᾽ ὁλι 
ἵνα μὴ εἴπω μόνος ; ἐπιχειρεῖν τῇ ὡς ἃ 
τέχνῃ y καὶ πράττειν τὰ πολιτικὰ μόνος τῶ 
οὐ πρὸς χάριν λέγων τοὺς λόγους οὖὗς À 
ἀλλὰ πρὸς τὸ βέλτιστον, οὐ πρὸς τὸ ἥδ 
ἐθέλων ποιεῖν ἃ σὺ νῦν παοαινεῖς 7) τὰ 201 
ἔξω ὅ τι λέγω ἐν τῷ δικαστυρίω. 
Κρινοῦμαι γὰρ > ὡς ἐν παιδίοις ἰατρὸ 
κατηγοροῦντος ὀψοποιοῦ. Σχόπει γὰρ, τί ἃ 
τοιοῦτος ἄνθρωπος ἐν Tarots ληφθεὶς, εἰ α 
τὶς λέγων, ὅτι" Ὦ παῖδες, πολλὰ ὑμᾶς 
εἴργασται ἀνὴρ καὶ αὐτοὺς) καὶ τοὺς νει 
διαφθείρει ᾿ τέμνων τε. καὶ χάων, καὶ ἰσ 
πνίγων) ἀπορεῖν ποιεῖ, πικρότατα πόματ 
πεινὴν καὶ διψῆν ἀναγκάξων οὐχ ὥσπερ. 


L4 
SA vs! “πᾶ moi πρᾶν. «δοκενκννων LAN TT’ ΒΗ 
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LA VERTU , LE CRIME , L'AVENIR. 


Ou , je puis être traîné devant les juges d'Athènes. 
Mais je le sais d'avance : il n’ÿ aura qu'un méchant 
qui ose accuser Socrate ; car l'homme de bien n'ac- 
cuse jamais l’innocent. Je puis aussi mourir con- 
damné.— Pourquoi ? — C’est que j’entreprends, seul 
ou presque seul dans Athènes, d'être homme .εἴ 
citoyen ; et comme je dis tout , excepté des flatte- 
ries, comme je cherche le vrai plutôt que l'agréa- 
ble, comme je ne veux point de cet art fastueux 
des rhéteurs, je n'aurai rien à répondre aux 
juges. 


Que dirait ,- devant un tribunal d'enfans, le 
médecin qui les soigne accusé par l’esclave qui 
les nourrit ? Enfans, s’écrierait le délateur, voilà 
celui qui vous met au supplice :earmé du fer et 
de la flamme contre vous et des infortuués plus 
jeunes encore , il vous amaigrit, il vous dessèche ; 
et par son ordre, des boissons amères, la faim, 
la soif vous tourmentent. C’est moi, moi seul qui 
satisfais votre appétit et songe à vos plaisirs. Que 
répondra le médecin à l'accusation? Mes enfans, 
dira-t-il, je n'ai rien fait que pour votre santé. 
Il ἃ raison ; mais quels cris vont s'élever d'un 
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στάς; Οὐ μέγα; Οὔκουν οἴει ἐν πάσῃ ἀπορίᾳ ἂν αὐτὸν 
ἔχεσθαι ὅ τι χρὴ εἰπεῖν ; Πάνν γε. 


Τοιοῦτον μέντοι χαὶ ἐγὼ οἶδα ὅτι πάθος πάθοιμι àv 
εἰσελθὼν εἰς δικαστήριον. Οὔτε γὰρ ἡδονὰς, ἃς ἐκπεπό-- 
prxx , ἔξω αὐτοῖς λέγειν" ἃς οὗτοι εὐεργεσίας καὶ ὠφελείας 
νομίζουσιν " ἐγὼ δὲ οὔτε τοὺς πορίζοντας ζηλῶ, οὔτε οἷς 
πορίξεται. Edy τέ τίς με ñ νεωτέρους cf διαφθείρειν, 
ἀπορεῖν ποιοῦντα ) ἣ τοὺς πρεσβυτέρους κατηγορεῖν, λέ- 
γοντα πιχροὺς λόγους À ἰδίᾳ ἢ δημοσίᾳ, οὔτε τὸ ἀληθὲς 
ἔξω εἰπεῖν , ὅτι, Δικαίως πάντα ταῦτα ἐγὼ λέγω καὶ 
πράττω, τὸ ὑμέτερον δὴ τοῦτο, ὦ ἄνδρες δικασταὶ 5 οὔτε 
ἄλλο οὐδέν. Ὥστε ἴσως) à τι ἂν τύχω, τοῦτο πείσομαι. 


Δοκεῖ οὖν σοὶ, ὦ Σώχρατες ) καλῶς ἔχειν ἄνθρωπος ἐν 
πόλει οὕτω διακείμενος; καὶ ἀδύνατος ὧν ἑαντῷ βογθεῖν ; 
Εἰ ἐκεῖνό γε ἐν αὐτῷ ὑπάρχοι. ὦ Καλλίκλεις, ὃ σὺ πολ- 
λάχις ὡμολόγγσας" εἰ βεδογθηκὼς εἴη αὑτῷ, μύτε περὶ 
ἀνθρώπους, μήτε περὶ Θεοὺς ἄδικον μηδὲν μήτε εἰρηχὼς 
μήτε εἰργασμένος. Αὕτη γάρ τις βοήθεια ἑαντῷ πολλάκις 
ἡμῖν ὡμολόγηται χρατίστη εἶναι. Li μὲν οὖν ἐμέ τις ἐξε-- 
λέγχοι ταύτην τὴν βοήθειαν ἀδύνατον ὄντα ἐμαυτῷ χαὶ 
ἄλλῳ βονθεῖν, αἰσχυνοίμην ἂν καὶ ἐν πολλοῖς καὶ ἐν 
ὀλίγοις ἐξελεγχόμενος, καὶ μόνος ὑπὸ μόνον᾽ καὶ εἰ διὰ 
ταύτην τὴν ἀδυναμίαν ἀποθνήσχοιμι) ἀγαναντοίην ἄν. 
Εἰ δὲ χολαχικῆς ῥητορικῆς ἐνδείᾳ τελευτῴην ἔγωγε, εὖ 
οἶδα ὅτι ῥᾳδίως ἴδοις ἄν με φέροντα τὸν Θάνατον " αὐτὸ 
μὲν γὰρ τὸ ἀποθνήσχειν οὐδεὶς φοδεῖται,, ὅςτις μὴ παν- 
τάπασιν ἄλογός τε rai ἄνανδρό: ἐστι " τὸ δὲ αἀδιχεῖν φο- 
δεῖται. Πολλῶν γὰρ ἀδικυμάτων γέμοντα τὴν ψυχὴν εἰς 
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tel tribunal! On lui ferme la bouche, on le 
condamne. 


Et moi aussi, traduit en justice, que ferai-je ? So- 
crate ne peut dire à ses juges: Rappelez-vous mes 
bienfaits. Car ils entendent par là des flatteries, des 
plaisirs; et je n’envie ni ceux qui les donnent , ni 
ceux qui les reçoivent. Si l'on m'accuse de corrompre 
et de tourmenter la jeunesse par mes questions, 
d'insulter même aux plus âgés en blämant partout 
leurs erreurs et leurs fautes, répondrai-je : Athé- 
niens, mes actions, mes paroles sont justes ; votre 
bien, votre seul intérêt m'inspire. C'est la vérité ; 
mais j'entends déjà prononcer ma sentence. * 

— Quoi? nous ne plaindrons pas un homma si 
faible contre les lois de sa patrie? — Non, s'il est 
fort avec lui-même, s’il trouve de quoi répondre 
à sa eonscience, si aucun mot, aucun fait de sa 
vie ne l'a rendu coupable envers les hommes ni 
les dieux. Cette force intérieure, vous ne pouvez vous 
empécher d'en convenir avec moi, est une arme in- 
vincible. Si dans cette cause , ou dans quelque 
autre, je me sentais privé de cette défense, je 
rougirais d’une condamnation ou publique ou se- 
crète ; je rougirais encore, condamné par moi seul, 
et je mourrais avec effroi. Mais si je ne meurs que 
pour n'avoir pas su flatter comme un sophiste, 
vous me verrez calme au dernier moment: car la 
mort en elle-même n’épouvante que les sots et les 
lâches. C'est de l'iniquité qu'il faut trembler; parce 
qu'il n'y a pas de sort plus affreux que d'arriveren 
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ἄδου ἀφικέσθαι, πάντων ἔσχατον xax@v ἐστίν. Εἰ δὲ 
βούλει ; σοὶ ἐγὼ, ὡς τοῦτο οὕτως ἔχει, ἐθέλω λόγον λέξαι. 
“Axovs δὴ, φασὶ, μάλα καλοῦ λόγον, ὃν σὺ μὲν ἡγήσῃ 
μῦθον 7) ὡς ἐγὼ οἶμαι, ἐγὼ δὲ λόγον " ὡς ἀληθῆ γὰρ ὄντα 
σοὶ λέξω ἃ μέλλω λέγειν. 

Ὥσπερ. γὰρ "Ὅμηρος λέγει, διενείμαντο τὴν ἀρχὴν ὁ 
Ζεὺς vai ὁ Ποσειδῶν καὶ ὁ Πλούτων, ἐπειδὴ παρὰ τοῦ 
πατρὸς παρέλαθον. Ἦν οὖν νόμος ὅδε περὶ ἀνθρώπων ἐπὶ 
Κρόνον 7 καὶ ἀεὶ καὶ νῦν ἔτι ἐστὶν ἐν ϑεοῖς, τῶν ἀνθρώ- 
πὼν τὸν υὲν δικαίως τὸν βίον διελθόντα καὶ ὁσίως , ἐπει- 
day τελευτήσῃ, εἰς μακάρων νήσους ἀπιόντα, οἰκεῖν ἐν 
πάσῃ εὐδαιμονίᾳ ἐκτὸς κακῶν " τὸν δὲ ἀδίκως καὶ αθέως, 
εἰς τὸ τῆς τίσεώς τε καὶ δίκης δεσμωτήριον, ὃ δὴ Τάρταρον 
καλοῦσιν 7 ἰέναι. Τούτων δὲ δικασταὶ ἐπὶ Κρόνον, καὶ 
ἔτι νεωστι τοῦ Διὸς τὴν ἀρχὴν ἔχοντος ) ζῶντες ἧσαν 
ζώντων , ἐχείνῃ ἡμέρᾳ δικάξοντες, ἦ μέλλοιεν τελευτᾶν. 
Κακῶς οὖν αἱ δίκαι ἐκρίνοντο " à τε οὖν Πλούτων καὶ οἱ 
ἐπιμελυταὶ ) ἐκ μακάρων νήσων ἰόντες 7) ἔλεγον πρὸς τὸν 
Δία, ὅτι φοιτῷέν σφιν ἄνθρωποι ἑκατέρωσε ἀνάξιοι. Εἶπεν 
οὖν ὁ Ζεύς" ᾿Αλλ᾽ ἐγὼ, ἔφη, παύσω τοῦτο γιγνόμενον. 
Νῦν μὲν γὰρ χαχῶς αἱ δίκαι δικάζονται ἀμπεχόμενοι 
γὰρ γ ÉQN οἱ χρινόμενοι χβίνονται " ζῶντες γὰρ κρίνονται. 
Πολλοὶ οὖν, ἦ δ᾽ ὅς, ψυχὰς πονηρὰς ἔχοντες ) ἡμφιεσμέ- 
νοι εἰσὶ σώματά τε καλὰ, καὶ γένη, καὶ πλούτους " καὶ, 
ἐπειδὰν ἡ χρίσις ñ ἔρχονται αὐτοῖς πολλοὶ μάρτυρες ; 
μαρτυρήσοντες ὡς διχαίως βεδιώκασιν. Οἱ οὖν διχασταὶ 
ὑπό τε τούτων ἐχπλήττονται, καὶ ἅμα καὶ αὐτοὶ ἀμπεχό- 
μενοι δικάξουσι͵ πρὸ τῆς ψυχῆς τῆς αὑτῶν ὀφθαλυοὺς καὶ 
ὦτα καὶ ὅλον τὸ σῶμα προχεκαλυμμένοι. Ταῦτα δὴ αὐτοῖς 
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l'autre vie avec une âme pleine de crimes. Je veux 
vous conter les destinés de l’homme. Ecoutez : 
peut-être croirez-vous entendre une fable ; et moi, 
je crois vous dire une vérité. 


Les trois fils de Saturne, comme l'ont répété les 
récits d'Homère , se partagèrent l'héritage du monde. 
Alors, par une loi de la terre, qui n’est plus que la 
loi du ciel, l'homme d’une vie juste et sainte allait 
en mourant dans les îles Fortunées, où, loin de tous 
les maux, il trouvait touslesbiens ; tandis que l'homme 
injuste et sacrilège était enfermé dans le Tartare, 
prison d’expiation et de vengeance. Sous l'empire de 
Saturne et dans les premiers temps de Jupiter, des 
juges vivans prononçaient sur le sort des vivans, le 
jour où ils devaient mourir. Aussi, les arrêts étaient 
mal rendus ; et Pluton etses ministres vinrentse plain- 
dre au roi supgême qu'on décernât quelquefois sans 
justice le bonheur ou les tourmens. Je saurai, dit 
le Dieu, mettre un terme à ces erreurs : il y a tant 
de fausses sentences, parce qu’on juge les hommes 
avec leur enveloppe terrestre, et lorsqu'ils vivent 
encore. Plusieurs, sous les plus beaux dehors , ca- 
chent une âme dépravée ; leur naissance, leurs ri- 
chesses éblouissent ; et ils se font suivre au lieu fatal 
par un long cortège de témoins, défenseurs merce- 
naires de leurs vertus. Les juges peuvent donc être 
abusés , puisqu'ils sont vivans eux-mêmes , et que les 
yeux, les oreilles, le voile du corps offusquent la lu- 
mière de leur âme. Ainsi un double rempart s'élève 
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πάντα ἐπίπροσθεν γίγνεται, χαὶ τὰ αὑτῶν ἀμφιέσματα, 
χαὶ τὰ τῶν χρινομένων. Πρῶτον μὲν οὖν , ἔφη ) πανστέον 
ἐστὶ προειδότας αὐτοὺς τὸν ϑάνατον ᾿ νῦν γὰρ προΐσασι " 
τοῦτο μὲν οὖν καὶ δὺ εἴρηται τῷ Προμγθεῖ , ὅπως ἀν παύσῃ 
αὐτὸ αὐτῶν. "Ἔπειτα γυμνοὺς κριεξέον ἁπάντων τούτων " 
τεθνεῶτας γὰρ δεῖ χρίνεσθαι. Καὶ τὸν χριτὴν δεῖ γυμνὸν 
εἶναι, τεθνεῶτα, αὐτῇ τῇ ψυχῆ αὐτὴν τῆν ψυχὴν ϑεω- 
ροῦντα ἐξαίφνης ἀποθανόντος ἑχάστον " ἔργμον πάντων 
τῶν ξυγγενῶν, καταλιπόντα ἐπὶ τῆς γῆς πάντα ἐκεῖνον 
τὸν κόσμον 5) ἵνα δικαία ἡ κρίσις ἧ. ᾿Εγὼ μὲν οὖν ταῦτα 
ἐγνωχὼς πρότερος À ὑμεῖς, ἐποιγσάμην δικαστὰς υἱεῖς 
ἐμαντοῦ " δύο μὲν ἐκ τῆς ᾿Ασίας, Μίνω τε καὶ ᾿ῬΡαδάμαν- 
θυν - ἕνα δὲ ἐκ τῆς Εὐρώπης, Αἰακόν. Οὗτοι οὖν ἐπειδὰν 
τελευτήσωσι, δικάσονυσιν ἐν τῷ λειμῶνι , ἐν τῇ τριόδῳ, 
ἐξ ἧς φέρετον τὼ ὁδὼ, ἡ μὲν εἰς μακάρων νήσους, ἡ δ᾽ εἰς 
Τάρταρον. Καὶ τοὺς μὲν ἐκ τῆς Ἀσίας Ῥαδάμανθυς χρι- 
νεῖ" τοὺς δ᾽ ἐκ τῆς Εὐρώπης, Αἰακός * Μένῳ δὲ πρεσξεῖα 
δώσω ἐπιδιαχρίνειν à ἐὰν ἡ ἀπόῤῥγτον τι τῷ ἑτέρῳ; ἵνα ὡς 
δικαιοτάτη ἡ κρίσις À περὶ τῆς πορείας τοῖς ἀνθρώποις. 
Ταῦτ᾽ ἐστὶν) ἃ ἐγὼ ἀκηκοὼς πιστεύω ἀλυθὴῆ εἶναι" καὶ 
ἐκ τούτων τῶν λόγων τοιόνδε τι λογίζομαι ξυμβαίνειν. Ὁ 
θάνατος τυγχάνει dv, ὡς ἐμοὶ Jonet ; οὐδὲν ἄλλο, ἡ δυοῖν 
᾿πραγμάτοιν διάλυσις, τῆς ψυχῆς καὶ τοῦ σώματος, ἀπ᾽ 
ἀλλήλοιν. Ἐπειδὰν δὲ διαλυθῆτον ἄρα ἀπ᾿ ἀλλήλοιν, οὐ 
πολὺ ἧττον ἑχάτερον αὐτοῖν ἔχει τὴν ἕξιν τὴν αὑτοῦ. ἦν 
περ καὶ ὅτε ἔζη, ὁ ἄνθρωπος. τό τε σῶμα, τὴν φύσιν τὴν 
αὑτοῦ, καὶ τὰ ϑεραπεύματα καὶ τὰ παθήματα, ἔνδηλα 
πάντα" οἷον ) εἴ τινος μέγα ἦν τὸ σῶμα φύσει À τροφῇ ἣ 
ἀμφοτέρᾳ ζῶντος) τούτον καὶ, ἐπειδὰν ἀποθάνη γ ὁ νεχρὸς 
᾿ 
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æntre le tribunal et ceux qu'il juge. Commençons par 
ôter aux hommes la prescience de leur mort ; car ils 
l'ont aujourd'hui: mais Prométhée a reçu l’ordre de 
les en priver. Ensuite, qu'on ne juge que leur âme, 
qu'on les juge dans une autre vie. Le tribunal lui- 
même, composé g'êtres incorporels, dont les âmes 
libres et pures examineront d’autres âmes, ne pro- 
noncera sur les hommes qu'après leur mot inatten- 
due : sans illusion , sans cortège, sans tout ce vain ἃ P- 
pareil de la terre, ils seront mieux jugés. Instruit de : 
ce mal avant vous, j'avais déjà nommé trois de mes 
fils, Minos et Rhadamanhe d'Asie, et l’Européen 
Æacus, pour être les juges des âmes. Ils vout mou- 
rir, et ils rendront leurs arrêts dans la prairie, au 
lieu même où se rencontrent le chemin desiles Fortu- 
nées et celui du Tartare. Rhadamanthe jugera l'Asie, 
Æacus l’Europe, et je chargerai Minos de revoir les 
çauses indécises : nous saurons enfin sans erreur par 
quelle route l’âme de chaque mortel doit continuer 
son voyage. 


Ce discours est venu jusqu’à nous, et jy crois ; 
mais.voici maintenant comment je raisonne. La mort 
n'est que la séparation du corps et de l’âme. Or, 
quand ils se séparent, ils sont à peu près l’un et 
l'autre ce qu'ils étaient pendant la vie. Le corps, 
par exemple, conserve en mourant les dons qu'il 
tint du hasard, les fruits de ses soins, les traces de 
ses douleurs ; et l’homme à qui la nature, l'exercice 
ou tous deux ensemble ont fait une grande taille, est 
encore grand dans le tombeau. La mort ne change 
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μέγας" καὶ εἰ παχὺς, παχὺς καὶ ἀποθανόντος" καὶ τἄλλι 
οὕτως. Καὶ εἰ αὖ ἐπετήδευε κομᾷν χομήτης τούτον KA : 


νεχρός " μαστι γίας αὖ εἴ τις ἦν, καὶ ἴχνη εἶχε τῶν Tr 
γῶν οὐλὰς ἐν τῷ σώματι ἡ ὑπὸ μαστίγων ἢ ἄλλων τραν 
μάτων ζῶν, καὶ τεθνεῶτος τὸ σῶμά ἐστιν ἰδεῖν ταῦτι 
ἔχον * κατεαγότα εἴ του ἦν μέρη» ἣ δμστραμμένα ζῶντος 
χαὶ τεθνεῶτος ταῦτα ἔνδηλα᾽ ἑνὶ δὲ λόγῳ » οἷος εἶνα 
παρεσχεύαστο τὸ σῶμα ζῶν; ἔνδηλα ταῦτα καὶ τελευτή, 
σαντος ἦν πάντα, M τὰ πολλὰ, ἐπίτινα χρόνον. Ταυτὸ: 
δή μοι δοκεῖ τοῦτ᾽ ἄρα καὶ περὶ τὴν ψυχὴν εἶναι" ἔνδυλο 
πάντα ἐστὶν ἐν.τῇ Yuyñ, ἐπειδὰν γυμνωθὴ τοῦ σώματος. 
τά τε τῆς φύσεως 7) καὶ τὰ παθήματα, ἃ διὰ τὴν ETUTN 
δευσιν ἑκάστου ποάγματος ἔσχεν ἐν τῇ ψυχῇ ὁ ἄνθρωπος 

Ἐπειδὰν οὖν ἀφίκωνται παρὰ τὸν δικαστὴν γ οἱ μὲν à 
τῆς ᾿Ασίας παρὰ τὸν Ῥαδάμανθυν , 0. Ῥαδάμανθυς, ἐκεί 
νους ἐπιστήσας, ϑεᾶται ἑχάστου τὴν ψυχὴν. οὐχ εἰδὼι 
ὅτου ἐστίν - ἀλλὰ πολλάχις τοῦ μεγάλον βασιλέως ἐπιλαι 
Gouevos , ἣ ἄλλου ὁτονοῦν βασιλέως ἡ δυνάστον. χατεῖδε! 
οὐδὲν ὑγιὲς ὃν τῆς ψυχῆς, ἀλλὰ διαμεμαστιγωμένην χα 
οὐλῶν μεστὴν ὑπὸ ἐπιορκιῶν χαὶ ἀδικίας, ἃ ἑκάστῳ ) 
πρᾶξις αὐτοῦ ἐξωμόρξατο εἰς τὴν ψυχὴν, καὶ πάντα σχο 
λιὰ ὑπὸ ψεύδους καὶ ἀλαζονείας, nai οὐδὲν εὐθὺ διὰ τι 
ἄνεν ἀληθείας τετράφθαι " καὶ ὑπὸ ἐξουσίας καὶ τρυφῆς 
χαὶ ὕδρεως καὶ ἀκρασίας τῶν πράξεων , αξυμμετρίας τι 
χαὶ αἰσχρότητος γέμονσαν τὴν ψυχὴν εἶδεν " ἰδὼν δὲ, ati. 
pos ταύτην ἀπέπευψεν εὐθὺ τῆς φρουρᾶς, οἷ μέλλει ἐλ' 
θοῦσα ἀνατλῆναι τὰ προσήκοντα παθη. 

Προσήκει δὲ παντὶ τῷ ἐν τιμωρίᾳ ὄντι, ὑπ᾽ ἄλλου ὀρθῶς 
τιμωρουμένω; ἢ βελτίονι γίγνεσθαι καὶ ὀνίνασθαι, 
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rien à l'embonpoint de l'athlète ; l'homme occupé de 
sa belle chevelure, l'emporte avec lui ; l'esclave sou- 
vent frappé de verges , et meurtri de nombreuses bles. 
sures, en garde à sa mort les cicatrices ; les membres 
disloqués ou rompus restent aussi les mêmes ; en un 
mot, pendant quelque temps, cette forme extérieure 
ne s’altère pas, et survit à l'homme qui n'est plus. 
Eh bien, l’âme aussi, en rejetant sa dépouille, em- 
porte chez les morts, et, par des traces sensibles, 


permet de distinguer son caractère, ses habitudes, 
ses affections. 


Voyons donc les âmes d'Asie ge présenter de- 
vant Rhadamanthe leur juge. 11 les examine sans 
savoir quel fut leur destin sur la terre ; et sou- 
vent, arrivé à celle du grand Roi, d’un autre 
monarque, d'un tyran, il n’ÿ reconnaît rien de 
noble ni de pur, mais-il la trouve toute cicatrisée 
de perjures et de crimes; il y découvre les em- 
preintes d'une vie coupable , les plis et les re- 
plis d'un cœur faux et perfide, nourri loin de 
la droiture et de la vérité, les monstruosités du 
pouvoir absolu, la laideur de l’intempérance et du 
vice ; il voit cette âme tout entière, et l'envoie 
honteusement dans la prison chercher les peines 
qui l’attendent. . 


Quiconque subit un juste châtiment, devient 
meilleur et gagne à souffrir, ou sert δὰ moins 
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παράδειγμά τι τοῖς ἄλλοις γίγνεσθαι; ἵνα ἄλλοι ὁρῶντες 
πάσχοντα ἃ ἂν πάσχοι ) φοδούμενοι, βελτίους γίγνωνται. 
Εἰσὶ δὲ οἱ μὲν ὠφελούμενοί τε καὶ δίχην διδόντες ὑπὸ Θεῶν 
τε καὶ ἀνθρώπων οὗτοι οἱ ἂν ἰάσιμα ἁμαρτήματα ἁμάρ-: 
τωσιν᾽ ὅμως δὲ À ἀλγηδόνων καὶ ὀδυνῶν γίγνεται αὐτοῖς 
ἡ ὠφέλεια nai ἐνθάδε καὶ ἐν ἄδον" οὐ γὰρ οἷόν τε ἄλλως 
ἀδικίας ἀπαλλάττεσλαι. Οἱ δ᾽ ἂν τὰ ἔσχατα ἀδιχήσωσι, 
nai διὰ τοιαῦτα ἀδικήματα ἀνίατοι γένωνται ) ἐκ, τούτων 
τὰ παραδείγματα γίγνεται " καὶ οὗτοι 5) αὐτοὶ μὲν οὐχέτι 
ὀνίνανται οὐδὲν, ἅτε ἀνίατοι ὄντες" ἄλλοι δὲ ὀνίνανται 
οἱ τούτους ὁρῶντες, διὰ τὰς ἁυαοτίας τὰ μέγιστα χαὶ 
ὀδυνγρότατα καὶ φοδερώτατα πάθη πάσχοντας τὸν ἀεὶ 
χρόνον; ἀτεχνῶς παραδείγματα ἀνγρτυμένους ἐχεῖ ἐν ἄδου 
ἐν τῷ δεσμωτηρίῳ τοῖς ἀεὶ τῶν ἀδίκων ἀφιχνουμένοις 
Seduata καὶ νουθετήματα. Ὧν ἐγώ qrur ἕνα καὶ Ἀρχέ- 
λαον ἔσεσθαι, καὶ ἄλλον, ὅςτις ἂν τοιοῦτος τύραννος ° 
οἶμαι δὲ χαὶ τοὺς πολλοὺς εἶναι τούτων τῶν παραδειγμά- 
των τοὺς ἐκ τύραννων, καὶ βασιλέων, καὶ δυναστῶν, καὶ 
τὰ τῶν πόλεων πραξάντων, γεγονότας * οὗτοι γὰρ, διὰ 
τὴν ἐξουσίαν, μέγίστα καὶ ἀνοσιώτατα ἁμαρτήματα ἁμαρ- 
τάνουσι. Μαρτυρεῖ dE τούτοις χαὶ Ὅμηρος ᾿ βασιλέας γὰρ 
καὶ δυνάστας ἐχεῖνος πεποίηχε τοὺς ἐν ἄδου τὸν ἀεὶ χρό- 
νον τιμωρουμένους. Τάνταλον, καὶ Σίσυφον, καὶ Τιτνόν" 
Θερσίτην δὲ, mai εἴ τις ἄλλος πονυρὸς ἣν ἰδιώτης ) οὐδεὶς 
πεποίηχε μεγάλαις τιμωρέαις ξυνεχόμενον,, ὡς ἀνίατον. 
Οὐ γὰρ, οἶμαι. ἐξῆν αὐτῷ " διὸ καὶ εὐδαιμονέστερος ἦν, 
ἢ οἷς ἐξῆν " ἀλλὰ γὰρ ἐκ τῶν δυναμένων εἰσὶ καὶ οἱ σφό- 
ὃρα πονηροὶ γιγνόμενοι ἄνθρωποι. Οὐδὲν μὴν κωλύει καὶ 
ἐν τούτοις ἀγαθοὺς ἄνδρας ἐγγίγνεσθαι" καὶ σφόδρα γε 
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d'exemple aux autres, que la terreur du supplice 
peut rendre à la vertu. Ceux qui profitent des pu- 
nitions infligées par les hommes ou par les dieux , 
sont les condamnés dont l'âme malade n'est pas 
indigne de guérison ; et ils y arrivent, dans un 
autre monde comme dans le nôtre, par les souf- 
frances et les remords, seules expiations d’une vie 
criminelle. Mais les vils scélérats, dont l’âme per- 
verse a mérité d’être incurable, sont réduits à 
servir d'épouvantail; et leurs châtimens, qui les 
tourmentent sans les guérir, ne sont utiles qu'aux 
témoins de leur effroyable et douloureuse éter: 
suspendus aux voûtes de la prison funèbre, ils ins- 
truisent les méchans qui sans cesse y descendent, 
et leur affreux spectacle est une leçon. Le tyran 
Archélaüs sera du nombre, et tous ceux qui lui 
ressemblent ; je crois même que la plupart de ces 
réprouvés qui instruisent les hommes , sont des ty- 
rans, des rois, des chefs absolus, des maitres du 
monde : plus puissans, ils sont plus coupables et 
plus sacrilèges. Homère le pensait, lui qui nous 
montre des rois et des despotes, Tantale, Sisyphe, 
Tityus, punis ἃ jamais dans les enfers, tandis qu'on 
m'asigne aucun de ces châtimens sans espoir ni à 
Thersite, ni à ces mortels méprisables, cachés 
parmi le peuple. C'est que Thersite ne pouvait 
rien, plus heureux que ceux qui pouvaient tout ; 
car les grands crimes naissent trop souvent d’une 
grande puissance. Il est vrai qu'elle n'exclut pas 
Ja vertu : honneur à l’homme puissant εἰ vertueux ! 


Qu'il est difficile , qu’il est beau d'être juste, avec 
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ἄξιον ἄγασθαι τῶν γιγνομένων. Χαλεπὸν γὰρ καὶ πολλοῦ 
ἐπαίνου ἄξιον γ) ἐν μεγάλῃ ἐξουσίᾳ τοῦ ἀδιχεῖν γενόμενον ; 
δικαίως διαδιῶναι. ᾿Ολέγοι δὲ γίγνονται οἱ τοιοῦτοι " ἐπεὶ 
χαὶ ἐνθάδε καὶ ἄλλοθι γεγόνασιν, οἶμαι δὲ καὶ ἔσονται 
χαλοὶ χαγαθοὶ ταύτην τὸν ἀρετὴν τοῦ δικαίως διαχειρί-- 
ζειν ) ἃ ἄν τις ἐπιτρέπῃ" εἷς δὲ καὶ πάνν ἐλλόγιμος γέγο- 
νεν εἰς τοὺς ἄλλους “Ἕλληνας Ἀριστείδης ὁ Λυσιμάχου. 
Οἱ δὲ πολλοὶ, ὦ ἄριστε, κακοὶ γίγνονται τῶν δυναστῶν. 

Ὅπερ οὖν ἔλεγον, ἐπειδὰν ὁ Ῥαδάμανθυς ἐκεῖνος 
τοιοῦτόν τινα λάδη; ἄλλο μὲν περὶ αὐτοῦ οὐχ οἶδεν 
οὐδὲν, οὔθ᾽ ὅς τις) οὔθ᾽ ὧν τινων, ὅτι δὲ πονηρός τις " 
καὶ τοῦτο κατιδὼν ἀπέπεμψεν εἰς Τάρταρον, ἐπισυμηνά-- 
μενος) ἐάν τε ἰάσιμος͵ ἐάν τε ἀνίατος: δοχεῖ εἶνοι ὁ δὲ, 
ἐχεῖσε ἀφικόμενος) τὰ προσήχοντα πάσχει. . 

Ἐνίοτε δ᾽ ἄλλην εἰσιδὼν ὁσίως βεδιωχυῖαν καὶ μετ᾽ 
ἀληθείας, ἀν δοὸς ἰδιώτου, ἢ ἄλλον τινὸς; μάλιστα 
μὲν) ἔγω γέ φημι, φιλοσόφον τὰ αὑτοῦ πράξαντος καὶ 
οὐ πολυπραγμονήσαντος ἐν τῷ βίῳ; ἠγάσθη τε καὶ εἰς 
μακάρων νήσους ἀπέπεμψε. 


Ταυτὰ δὲ ταῦτα χαὶ ὁ Αἰαχός " ἑκάτερος δὲ τούτων 
ῥάδδον ἔχων δικάξει. Ὁ δὲ Μίνως ἐπισχοπῶν χάθυται 
μόνος, ἔχων χρυσοῦν σκῆπτρον, ὥς φίσιν Ὀδυσσεὺς ὁ 
"Ouxpov ἰδεῖν αὐτὸν. 


Χρύσεον σκῆπτρον ἔχοντα, ϑεμισθεύοντα νεχύεσσιν. 


2 À 4 κυ LS » , , “« 
Ἐγὼ μὲν οὖν, © Καλλίκλεις, ὑπὸ τούτων τῶν λόγων 
LA 4 - ” . - - » 
πέπεισμαι 7} καὶ σχοπῶ; ὅπως ἀποφανοῦμαι τῷ χριτῇ ὡς 
ὑγιεστάτην ἔχων τὴν ψυχήν. Χαίρειν οὖν ἐάσας τὰς τιμὰς 
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tant de moyens de ne pas l'être! Quelques hommes 
ont eu cette gloire ; et nous avons vu dans notre 
ville et ailleurs, sans doute nous verrons encore des 
âmes généreuses, fidèles dépositaires de la félicité 
publique : à leur tête, la voix de la Grèce place 
Aristide. Mais le plus souvent, pour se corrompre, 
il suffit de commander. 


Ainsi, lorsque Rhadamanthe juge un de ces mor- 
tels, et que sans connaître ni $on nom ni sa nais- 
sance , il a vu ses crimes , il l'envoie dans le Tar- 
tare en imprimant à son âme le sceau de la punition 
passagère , ou celui des éternels supplices : l'abime 
la reçoit , et la justice commence. 


Mais lorsqu'il voit une âme qui a vécu dans la 
religion et la vérité , l'âme d'un homme privé ou de 
quelque autre , surtout l’âme d’un sage qui, ren- 
fermé eu lui-même, n'a point fatigué sa vie par de 
frivoles désirs , il lui sourit , et l'envoie aux îles du 
bonheur. 

Son frère juge le reste des hommes : l’un et l'autre 
tient un caducée. Minos, occupant auprès d'eux un 
trône solitaire , surveille leurs jugemens et tient un 

sceptre d'or, Minos qui , suivant l'Ulysse d'Homère, 


Un'ceptre d'or en main, dicte aux ombres ses lois. 


Oui, je veux croire ce que nos pères ont raconté, 
et je travaille à présenter yne âme pure à mon der- 
nier juge. Adieu le monde , et son estime menson- 
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τὰς τῶν πολλῶν ἀνθρώπων , τὴν ἀλήθειαν σχυπῶν, πειρά- 


σομαι τῷ ὄντι ὡς ἂν δύνωμαι βέλτιστος ὧν καὶ ζῇν καὶ, 
ἐπειδάν ἀποθνήσκω, ἀποθνήσνειν. Παρακαλῶ δὲ καὶ τοὺς 
ἄλλους πάντας ἀνθρώπους καθόσον δύναμαι, καὶ δὴ καὶ 
σὲ ἀντιπαρακαλῶ ἐπὶ τοῦτον τὸν βίον χαὶ τὸν ἀγῶνα τοῦ- 
toy, ὃν ἐγώ φημι ὧντὶ πάντων τῶν ἐνθάδε ἀγώνων εἶναι" 
καὶ ὀνειδίζω σοὶ ὅτε οὐχ οἷός τ᾽ ἔσῃ σαυτῷ βοηθῆσαι, ὅταν 
ἡ δίκη σοὶ ἦ καὶ ἡ κρίσις, ἣν νῦν δὴ ἐγὼ ἔλεγον" ἀλλὰ γ 
ἐλθὼν παρὰ τὸν δικαστὴν τὸν τῆς Αἰγίνης υἱὸν ) ἐπειδὰν 
σοῦ ἐπιλαθόμενος ἄγη, χασμήση καὶ ἰλιγγιάσεις οὐδὲυ 
ἧττον, ἢ ἐγὼ ἐνθάδε , σὺ ἐκεῖ. Καὶ σὲ ἴσως τυπτήσει τὶς 
ἐπὶ κόῤῥης ἀτίμως ) καὶ πάντως προπηλακιεῖ. Τάχα δ᾽ οὖν 
ταῦτοι μῦθος σοὶ δοχεῖ λέγεσθαι , ὥσπερ γραὸς, καὶ καῖα- 
φρονεῖς αὐτῶν " καὶ οὐδέν y ἂν ϑαυμαστὸν ἦν χαταφρο- 
νεῖν τούτων, εἴ πη ζητοῦντες εἴχομεν αὐτῶν βελτίω καὶ 
ἀλυθέστερα εὑρεῖν᾽ νῦν δὲ ὁρᾷς ὅτι τρεῖς ὄντες ὑμεῖς οἵπερ 
σοφώτατοι ἐστὲ τῶν νῦν Ἑλλήνων; σύ te, καὶ Πῶλος 
χαὶ Γοργέας, οὐκ ἔχετε ἀποδεῖξαι) ὡς δεῖ ἄλλον τινὰ 
βίον ζῇν, ἢ τοῦτον, ὅς περ καὶ ἐκεῖσε φαίνεται ξυμφέρων. 
Ἀλλ᾽ ἐν τοσούτοις λόγοις, τῶν ἄλλων ἐλεγχομένων, 
μόνὸς οὗτος ἠρεμεῖ ὁ λόγος » ὡς εὐλαβητέον ἐστὶ τὸ ἀδι-- 
κεῖν μᾶλλον ἣ τὸ ἀδικεῖσθαι " χαὶ παντὸς μᾶλλον ἀνδρὶ 
μελετητέον, οὐ τὸ δοκεῖν εἶναι ἀγαθὸν, ἀλλὰ τὸ εἶναι, 
καὶ ἰδίᾳ καὶ δημοσίᾳ " ἐὰν δέ τις κατά τι καχὸς γίγνηται, 
χολαστέος ἐστί χαὶ τοῦτο δεύτερον ἀγαθὸν 5) Et τὸ εἷ- 
var δίκαιον, τὸ γίγνεσθαι, καὶ κολαζόμενον διδόναι δί- 
χὴν " καὶ πᾶσαν κολακείαν, καὶ τὴν περὶ ἑαυτὸν, καὶ τὴν. 
περὶ τοὺς ἄλλου: καὶ περὶ ὀλίγους, καὶ περὶ πολλοὺς, 
φευχτέον" καὶ τῇ ῥυτορικῇ οὕτω χρυστέον ἐπὶ τὸ δίκαιον 
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gère : je cherche le vrai, et je n’aspire qu’à vivre, à 
mourir dans la vertu. O que ne puis-je me faire en- 
tendre de tous les hommes ! je leur crierais : soyez 
vertueux. Ettoi, mon ami, je te défie à cette noble 
rivalité , toi qui peut-être , s’il te fallait subir 
aujourd’hui la fatale épreuve , ne trouverais aucun 
secours en toi-même , et tremblant au pied du tri- 
bunal, muet devant ton juge , éprouverais le même 
vertige que moi devant les miens. Et qui sait si 
quelque main audacieuse , insultant à ta misère, 
ne te fera pas souffrir tous les outrages ? Mais sans 
doute tu regardes ces récits comme les rêves d’une 
vieille en délire, et tu les méprises. Je les mc- 
priserais moi-même , si dans nos recherches nous 
avions trouvé quelque chose de plus salutaire et 
de plus certain : maistu le vois, ὁ Calliclès ; Po- 
‘us, Gorgias et toi, vous êtes les trois premiers 
Rilosophes de notre siècle ; et vous n'avez pu nous 
eveigner une meilleure vie que celle qui, syivant 
Mé, fait le bonheur de l’autre. 


L nos longs entretiens, où nous avons réfuté 
Unt'erreurs , il ne nous reste que ces vérités : 
Garde ,; plutôt de faire du mal que d'en souf- 
frir ; Crche dans l'Etat comme dans ta famille 
à ètre home de bien plus qu’à le paraître ; toute 
faute ame. ἡ châtiment, et le plus heureux, 
après le Plinste , est celui qui le devient en ex- 
piant 500. Ce. ne flatte jamais ni toi-même , 
ni un autre; ]e peuple; ne parle, n'agis que 
pour la vertuosisque nous sommes d'accord, 
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ἀεὶ γ καὶ τῇ ἄλλη πάσῃ πράξει. Euoi μὲν οὖν πειθόμενος» 


ἀκολούθησον ἐνταῦθα. oi ἀφικόμενος εὐδαιμονήσεις καὶ 
ζῶν καὶ τελευτήσας, ὡς ὁ λόγος συμαΐνει " καὶ ἔασόν 
τινα σοῦ καταφρονῆσαι ) ὡς ἀνοήτου, καὶ προπηλακίσαι 
ἐὰν βούληται" rai. ναὶ μὰ Δία, σύ γε ϑαῤῥῶν πατάξαι 
τὴν ἄτιμον ταύτην πληγήν" οὐδὲν γὰρ δεινὸν melon) ἐὰν 
τῷ ὄντι καλὸς κἀγαθὸς ἀσκῶν ἀρετήν. Κἄπειτα οὕτω 
χοινῇ ἀσκήσαντες, τότε ἤδη) ἐὰν δογῇ χρῆναι 7 ἐπιθυσό- 
μεθα τοῖς πολιτικοῖς) ἢ, ὁποῖον ἄν τι ἡμῖν δοκῇ 7) τότε 
βουλευσόμεθα, βελτίους ὄντες βουλεύεσθαι ἢ νῦν. Ai- 
σχρὸν γὰρ ἔχοντάς γε, ὡς νῦν: φαινόμεθα ἔχειν 9 ἔπειτα 
+ γεανιεύεσθαι ὥς τι ὄντας" οἷς οὐδέποτε ταυτὰ δοκεῖ περὶ 
τῶν αὐτῶν) καὶ ταῦτα περὶ τῶν μεγίστων, εἰς τοσοῦτον 
ἥκομεν ἀπαιδευσίας. Ὥσπερ οὖν ἡγεμόνι τῷ λόγῳ ypr- 
σώμεθα τῷ νῦν παραφανέντι᾽" ὃς ἡμῖν σγμαίνει, ὅτι οὗτος 
ὁ τρόπος ἄριστος τοῦ βίον, τὴν δικαιοσύνην χαὶ τὴν ἄλ- 
Any ἀρετὴν ἀσκοῦντας καὶ ζῆν καὶ τεθνάναι. Τούτῳ οἷν 
ἐπώμεϑα, καὶ τοὺς ἄλλους παραχαλῶμεν. 


Gorcras. 
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GENIUS SOCRATIS. 
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Eré σοι φράσω ἔστι γάρ τι ϑείᾳ μοίρᾳ πορεπόμενον 
Euot ἐκ παιδὸς ἀρξάμενον δαιμόνιον. Ἔστι δὲ τοῦτο guyx, 
ἣ, ὅταν γένηται 7) ἀεί μοι συμαίνει, ὃ ἂν μέλλω πρατ- 
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τειν ) τούτον ἀποτροπήν " προτρέπει δὲ οὐθέποτε. Kat Exv 
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suis-moi donc dans cet asyle du sage, où la mort 
continuera pour toi le bonheur de la vie ; laisse 
mépriser à qui le veut ce qu’on appelle ta sottise, 
laisse à qui le veut le droit de t'insulter ; que 
dis-je ? sois fier de ces lâches affronts : ils ne 
vont pas jusqu'à toi, si tu 69 homme de bien , si à 
connais la vraie gloire. Dès que tu voudras , formés 
ensemble par ce noble apprentissage , nous pren- 
drons en main le gouvernement , ou quelque autre 
des choses humaines ; et tu verras combien nous 
vaudrons mieux qu'aujourd'hui. Car c’est une honte, 
quand nous ne sommes rien , que cette confiance et 
cette vanité : sans cesse notre opinion change sur 
les grands intérêts de la vie, et chacun de nos 
systèmes accroît notre ignorance. Ah ! que notre 
âme incertaine prenne au moins pour guide cette 
histoire de l'avenir, qui nous apprend que, dans 
l’un et l’autre monde, la justice et les vertus sont 
nos meilleures compagnes. Marchons avec elles , et 
répétons à tous les hommes , Suivez-nous! 


GorRGI1ASs. 
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LE GÉNIE DE SOCRATE. 


Un être surnaturel, par je ne sais quelle grâce 
divine, me suit dès mon enfance : c’est une voix 
dont les inspirations m'arrêtent , sans m'exciter 
jamais. Si quelqu'un de mes amis me communique 


# 
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τίς por τῶν φίλων ἀνακοινῶται 5) καὶ γένηται καὶ φωνὴ» 
ταυτὸν τοῦτο ἀποτρέπει) καὶ οὐχ ἐᾷ πράττειν. Καὶ τού- 
τῶν ὑμῖν μάρτυρας παρέξομαι. 


Χαρμίέδυν γὰρ τουτονὶ γιγνώσκετε τὸν καλὸν γενόμε- 
ον, τὸν Γλαύχωνος. Οὗτός ποτε ἐτύγχανεν ἐμοὶ ἀναχκοι-- 
ἢ nevos, μέλλων ἀσχήσειν στάδιον εἰς Ν ἐμέαν. Καὶ εὐ- 
θὺς αὐτοῦ ἀρχομένον λέγειν ὅτι μέλλει ἀσκεῖν, ἐγένετο κα 
φωνή" καὶ ἐγὼ διεκώλυόν τε αὐτὸν 2 χαὶ εἶπον ὅτι " Λέ- 
γοντος σοῦ. μεταξὺ γέγονέ μοι ἡ φωνὴ ἡ τοῦ δαιμονίου " 
ἀλλὰ μὴ ἄσχει. ίσως, ἔφη) σημαίνει σοὶ ὅτι οὐ νικήσω " 
ἐγὼ δὲ, κἀν μὴ μέλλω νικᾷν, γυμνασάμενός γε τοῦτον τὸν 
χρόνον ὠφεληθήσομαι. Ταῦτα εἰπὼν. ἤσκει. Ἄξιον οὖν πυ- 
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θέσθαι αὐτοῦ, ἃ αὐτῷ Evvéôn ἀπὸ ταύτης τῆς ἀσχήσεως. 


Εἰ δὲ βούλεσθε τὸν Τιμάρχου ἀδελφὸν Κλειτόμαχον 
ἐρέσθαι, τί εἶπεν αὐτῷ Τίμαρχος, ἡνίκα ἀποθανούμενας 
ἤει εὐθὺ τοῦ Jatmovinu, ἐκεῖνός τε, καὶ Εὔαθλος ὁ στα- 
διοδρομῶν., ὃς Τίμαρχον ὑπεδέξατο φεύγοντα. Ἔρεϊ γὰρ 
ὑμῖν) ὅτι εἶπεν αὐτῷ ταυτί. Ὦ Κλειτόμαχε, ἔφη; ἐγὼ 
μέντοι ἔρχομαι ἀποθανούμενος vuyt, διότι Σωχράτει οὐκ 
ἤθελον πείθεσθαι. Τί δὴ οὖν ποτὲ τοῦτο εἶπεν ὁ Τίμαρ-- 
χος ») ἐγὼ φράσω. Ὅτε ἀνίστατο ἐκ τοῦ Evumoatou ὁ Τί- 
μαρχος, καὶ Φιλήμων ὁ Φιλημονίδου, ἀποχτενοῦντες 
Νικίαν τὸν Ἡροσκαμάνδρον, ἠἡπιστάσθεην μὲν αὐτὼ μόνω. 
τὴν ἐπιξουλήν " ὁ δὲ Τίμαρχος ἀνιστάμενος πρὸς με Eire” 
Τί λέγεις, ἔφη.) ὦ Σώχρατες; ὑμεῖς μὲν πίνετε, ἐμὲ δὲ 
δεῖ ποι ἔξαναστῆναι" ἥξω δὲ ὀλίγον ὕστερον, ἐὰν τύχω. 
Καὶ μοὶ ἐγένετο ἡ φωνὴ, καὶ εἶπον πρὸς αὐτόν " Mrda- 
μῶς » ἔφην, ἀναστῆς " γέγονε γάρ μοι τὸ εἰωθὸς συμεῖον 
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un projet, et que j'entende la voix, clle désap- 
prouve et défend ce qu'il médite. Je vous citerai 
des témoins. 


Vous connaissez le beau Charmide , fils de Glau- 
con : il vint un jour me dire qu'il allait courir le 
stade aux jeux Néméens. À peine commençait-il de 
parler , que j'entendis la voix. J'essayai donc de 
le retenir : « Mon ami, lui dis-je , quand tu parlais, 
la voix du Génie s’est fait entendre ; ne va pas aux 
jeux Néméens. — Elle te dit peut-être, répondit-il, 
que je n'aurai pas la couronne ; mais si je manque la 
couronne, je me serai toujours exercé , mon temps 
n'aura pas été perdu. » 1] y alla : demandez-lui ce 
qu’il lui revint de s’être exercé. 

Demandez encore à Clitomaque , frère de Ti- 
marque , le langage que lui tint son frère , en 
allant à la mort comme le Génie l'avait prévu, 
et ce qu’il avait déjà dit à Evathlus, le coureur, 
qui lui offrit un asyle dans sa fuite. Il vous rap- 
portera ainsi les dernières paroles de Timarque : 
« O mon frère , je vais cependant à la mort, pour 
m'avoir pas voulu obéir à Socrate. » Voici d'où 
venait ce discours. Lorsque Timarque se leva de 
table avec Philémon, fils de Philémonide, son 
seul complice, pour aller tuer Nicias, fils d'Hé- 
roscamandre , il me dit au moment de partir : 
« Eh bien, Socrate , il faut pourtant que je vous 
quitte. Restez à table, voys autres ; je reviendrai 
tout à l'heure , si je puis. » Alors j’entendis la voix. 
« Non, dis-je à Timarque , ne sortez pas, mon Gé- 


2 


. 
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τὸ ὀφιμόνιον. Καὶ ὃς ἐπέσχε " καὶ διαλείπων χρόνον 5 
αὖθις ὡρμᾶτο ἰέναι, καὶ ἔφη Εἶμι δὴ) Σώχρατες. Αὖθις 
ἐγένετο ἡ φωνή " αὖθις οὖν αὐτὸν ἠνάγκατα ἐπισχεῖν. 
Τὸ τρίτον βονλόμενός με λαθεῖν, ἀνέστη ; οὐκέτι εἰπών 
μοι οὐδὲν) ἀλλὰ λαθὼν ἐπιτηρήσας ἄλλοτε τὸν νοῦν 
ἔχοντα " καὶ οὕτως ὥχετο ἀπιὼν, καὶ διεπράξατο ἐξ ὧν 
ει αποθανούμενος. Ὅβεν δὴ τοῦτο εἶπε πρὸς τὸν ἀδελ- 
φὸν , ὅ neo νῦν ὑμῖν ἐγὼ, ὅτι ἴοι ἀποθανούμενος διὰ τὸ 
ἐμοὶ ἀπιστῆσαι. 

Ἔτι τοίνυν περὶ τῶν ἐν Σικελίᾳ πολλῶν ἀκούσεσθον, 
ἃ ἐγὼ ἔλεγον περὶ τῆς διαφθορᾶς τοῦ στρατοπέδου. Καὶ 
τὰ μὲν παρεληλυθότα,, τῶν εἰθότων ἐστὶν ἀκοῦσαι" πεῖ- 
ραν δ᾽ ἔξεστι νυνὶ λαθεῖν τοῦ σημείου, εἴ ἄρα τὶ λέγει. 
᾿Επὶ γὰρ τῇ ἐπὶ στρατείαν ἐξορμῇ Σαννίωνος τοῦ χαλοῦ, 
ἐγένετό μοι σημεῖον" οἴχεται δὲ νῦν μετὰ Θρασύλλου 
στρατευσόμενος εὐθὺ ᾿Εφέσον καὶ Ἰωνίας ἐγὼ οὖν οἵ- 
ὁμᾶι ἐκεῖνον ἡ ἀποθανεῖσθαι, ἣ ὁμοῦ τὶ τούτῳ ἐλᾷν.. 
καὶ περί γε τῆς πραγματείας τῆς ἄλλης πάνν φοθοῦμαι. 


Ταῦτα δὴ πάντα εἴργηκά ao, ὅτι ἡ δύναμις αὕτη τοῦ 
δαιμονίου τούτον καὶ εἰς τὰς ξυνουσίας τῶν μετ᾽ ἐμοῦ 
᾿ξυνδιατριδόντων τὸ ἅπαν δύναται. Πολλοῖς μὲν γὰρ 
ἐναντιοῦται καὶ οὐκ ἔστι τούτοις ὠφελγθῆναι μετ᾽ ἐμοῦ 
διατρίδουσιν) ὥστε οὐχ οἷόν τέ μοι τούτοις ξυνδιατρί- 
Gerv. Πολλοῖς δὲ ξυνεῖναι μὲν οὐ διακωλύει ᾿ ὠφελοῦνται 
δὲ οὐδὲν ξυνόντες. Οἷς δ᾽ ἂν ξνυλλάδηται τῆς ξυνουσίας 
ἡ τοῦ δαιμονίου δύναμις 5) οὗτοί εἰσιν ὧν καὶ σὺ ἤσθησαι" 
ταχὺ YA παραχρῆμα ἐπιδιδόασι. Καὶ τούτων αὖ τῶν 
ἐπιθιθύντων γ οἱ μὲν καὶ βέβαιον ἔχουσι χαὶ παραμόνι- 
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nie vient de m’avertir. » ἢ] demeura ; ‘mais peu de 
temps après il se leva encore, et me dit: « Je m’en 
vais, Socrate. » J'entendis encore la voix, et je l'o- 
bligeai une seconde fois de rester. Enfin, voulant 
m'échapper, il se leva sans me rien dire, profila 
d'un momént où j'avais l'esprit ailleurs , sortit bien 
vfte , et alla mériter la mort. Vous voyez ce qui lui 
faisait dire à son frère qu'il mourait pour ne m'avoir 
pas obéi. 


Vous per aussi de plus d'un Athénien, ce 
que je dis autr#fois sur l'expédition dé Sicile et sur 
nos désastres. Mais sans parler du passé dont vous 
avez tant de témoignages, aujourd’hui même on peut 
mettre à l'épreuve ces avertissemens divins: car, 
lorsque le beau Sannion est parti pour l'armée , j'ai 
entendu quelque chose ; et comme il marche main- 
tenant avec Thrasylle sur Éphèse et l’Ionie , je crois 
ou qu'ily mourra, ou qu’au moins un ralheur le me- 
pace , et toute l'entreprise même me fait trembler. 

Sache donc, ὃ Théagès, ‘que pour ceux qui veu- 
lent s'attacher à moi, tout est soumis également aux 
ordres de cet Esprit céleste. Il en est qu'il repousse, 
et qui ne sauraient trouver aucun avantage dans ma 
société ; aussi ne puis-je vivre avec eux. D'autres, 
qu’il ne m'empéche pas de voir, n’en retirent pas 
plus de fruit. Mais ceux dont il protège l'amitié pour 
moi font réellement, comme tu le dis, des progrès 
rapides. Cependant il n’en est qu'un petit nombre 
chez qui la vertu soit puissante et durable ; les au- 
tres profitent merveilleusement tant qu'ils sont près 
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μὸν τὴν ὠφέλειαν ' πολλοὶ δὲ, ὅσον ἂν μετ᾽ ἐυοῦ χρόνον 
ὦσι, ϑαυμάσιον ἐπιδιδόασιν " ἐπειδὰν δέ pou ἀπόσχων- 


Ta, πάλιν οὐδὲν διαφέρουσιν ὁτουοῦν. Τοῦτό ποτε ἔπαθεν 
Ἀριστείδης ὁ Λυσιμάχου νἱὸς τοῦ Ἀριστείδου. Διατρίδων 
γὰρ μετ᾽ ἐμοῦ) πάμπολυ ἐπεδεδώκει ἐν ὀλίγῳ χρόνῳ * 
ἔπειτα αὐτῷ στρατεία τὶς ἐγένετο) καὶ ὥχετο ἐχπλέων. 
Ἥκων δὲ κατελάμδανε μετ᾽ ἐμοῦ διατρίξοντα Θουχυδί- 
δὴν τὸν Μελησίον υἱὸν τοῦ Θουχυδίδον. .ὋὋ δὲ Θουχυδί- 
dns τῇ προτεραίᾳ μοὶ δι᾿ ἀπεχθείας ἐν λόγοις τισὶν ἐγε- 
γόνει. Ἰδών με οὖν ὁ Ἀριστείδης, ἐπεεδὴ ἠσπάσατο τε 
χαὶ τἄλλα διελέχθη " Θονχυδίδην , ἢ γ) ὦ Σώχρατες ; 
ἀχούω σεμνύνεσθαι ἄττα πρός GE, καὶ χαλεπαίνειν ὥς τι 
ὄντα. Ἔστι γὰρ, ἔφην ἐγὼ) οὕτως. Τί δέ; οὐκ οἶδεν, 
ἔφη, πρίν σοι ξυγγένεσθαι. οἷον ἦν τὸ ἀνδράποδον ; Οὐχ 
᾿ ἔοικέ ye, ἔφην ἐγὼ , νὴ τοὺς Seoûc. Ἀλλὰ μὴν καὶ αὐτός 
JE, ἔφη) καταγελάστως ἔχω, ὦ Σώχρατες. Τίμάλιστα; 
ἔφην ἐγώ. Ὄτι, ἔφη, πρίν με ἐκπλεῖν) ὁτωοῦν ἀνθρώ- 
moy οἷός τ ἦν διαλέγεσθαι καὶ μηδενὸς χείρων φαί- 
νεσθαι ἐν τοῖς λόγοις) ὥστε καὶ ἐδίωκον τὰς ξυνουσίας 
τῶν χαριεστάτων ἀνθρώπων - νυνὶ δὲ τοὐναντίον " φεύγω, 
ἂν τινα καὶ αἰσθάνωμαι πεπαιδευμένόν " οὕτως αἰσχύνο- 
par ἐπὶ τῇ ἐμαυτοῦ φαυλότητι. Πότερον δὲ, ἦν δ᾽ ἐγὼ, 
ἐξαίφνης σὲ προὔλιπεν αὕτη ἡ δύναμις; À κατὰ σμιχρόν; 
Κατὰ σμικρὸν )  d ὅς. ᾿Ηνίκα δέ σοι παρεγένετο, ἦν δ᾽ 
ἐγώ ; πότερον μαθόντι παρ᾽ ἐμοῦ τὶ παρεγένετο, ἤ τινι 
ἄλλῳ τρόπῳ; Ἐγώ σοι ἐρῶ, ἔφη, ὦ Σώχρατες , ἄπιστον 
μὲν, νὴ τοὺς Seoùc , ἀληθὲς δέ. Ἐγὼ γὰρ ἔμαθον παρὰ 
σοῦ οὐδὲν πώποτε, ὡς αὐτὸς οἶσθα" ἐπεδίδουν δὲ, ὁπότε 
σοὶ ξυνείην, χᾷν εἰ ἐν τῇ αὐτῇ μόνον οἰχίᾳ εἴην) μὴ ἐν 
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de moi, et, dès qu'ils m'ont quitté, ils ressemblent 
au vulgaire des hommes. C’est ce que j'ai vu dans 
Aristide , fils de Lysimagæ , et petit-fils d’Aristide 
le juste. À mes côtés, il se perfectionna béaucoap 
en peu de temps ; mais il fallut qu’il s'embarquät pour 
quelque expédition. À son retour, 1] trouva au nom 
bre de mes amis Thucydide , fils de Mélésias , et petit- 
fils de Thucydide ; la veille, dans une discussion, il 
s'était faché contre moi. Aristide vint me voir. Après 
les premiers embrassemens et les premiers discours : 
« Socrate , me dit-il, j'apprends que Thucydide fait 
le fier et s'emporte avec vous , comme s’il était quel- 
que chose. — On vous a dit vrai, lui répondis-je. — 
Quoi, s’écria-t-il , ne se souvient-il plus quel esclave 
il était avant de vous connaître? — Je crois en vérité, 
dis-je alors, qu'il ne s'en souvient plus. — Et moi, 
reprit Aristide , je ne suis guère moins ridicule que 
lui. — Que voulez-vous dire ? — C'est qu'avant mon 
départ, je pouvais m'entretenir avec tout le monde 
sans paraître inférieur à personne, et je recherchais 
même la conversation des meilleurs esprits; mais de- 
puis mou retour, j'évite jusqu’à la rencontre des sages : 
tant j'ai honte de ma faiblesse ! — Est-ce tout d’un coup 
que cette force intérieure vous a quitté ? — Non, c'est 
peu à peu. — Mais quand vousétait-elle venue? Est-ce 
pendant que vous vous instruisiez auprès de moi, ou 
par quelque autre moyen ? — O Socrate, me répondit 
Aristide , je vais vous dire une chose admirable, mais 
vraie : je ne me suis jamais instruit auprès de vous , et 
vous le savez bien ; je profitais cependant, ne fût-ce 
qu'en habitant la même demeure, sans être toujours 
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τῷ αὐτῷ δὲ οἰκήματι" μᾶλλον δὲ, ὁπότε ἐν τῷ αὐτῷ οἱ- 


κήματι * χαὶ ἔμοι γε ἐδόκουν πολὺ μᾶλλον, ὁπότε, ἐν 
τῷ αὐτῷ οἰκήμστι ὧν, λέγϑθτος σοῦ, βλέποιμι πρὸς σὲ; 
μἄλλον᾽ ἣ ὁπότε ἄλλοσε ὁρῴην" πολὺ δὴ μάλιστα καὶ 
ἀλεῖστον ἐπεδίδουν, ὁπότε παρ᾽ αὐτόν σε χαθήμην » ἐχό- 
evo σοῦ χαὶ ἁπτόμενος. Νὺν δὲ, ἦ δ᾽ ὃς > πατα ἐχείνη 
ἡ ἕξις ἐξεῤῥύηχεν. Ν᾿ | 

Ἔστιν οὖν, ὦ Θέαγες, τοιαύτη ἡ ἡμετέρα ξυνουσία. 
᾿Εὰν μὲν τῷ σεῷ φίλον ἢ) πάνυ πολὺ ἐπιδώσεις καὶ 
ταχύ." εἴ δὲ μὴ γ οὔ. Ὅρα οὖν μή σοι ἀσφαλέστερον ἡ παρ᾽ 
ἐκείνων τινὶ παιδεύεσθαι 5) οἱ ἐγχρατεῖς αὐτοί εἰσι τῆς 
ὠφελείας ἣν ὠφελοῦσι τοὺς ἀνθρώπους, μᾶλλον ἢ παρ᾽ 
ἐμοῦ, ὅ τι ἂν τύχοι, τοῦτο πρᾶξαι. 


ΓΠΕΛΑΟΕΒ. 


ΡΟΕΤΑ. ᾿ ν 


Αὐτη μὲν ἡ λίθος) ἣν Εὐριπίδης μὲν Μαγνῆτιν ὠνόμασεν, 
οἱ δὲ πολλοὶ Ἡράκλειαν, οὐ μόνον αὐτοὺς τοὺς δαχτυ- 
λίους ἄγει τοὺς σιδηροῦς) ἀλλὰ καὶ δύναμιν ἐντίθησι τοῖς 
δαχτυλίοις ὥστε δύνασθαι ταυτὸν τοῦτο ποιεῖν ὅπερ ἡ λί- 
θος, ἄλλους ἄγειν δακτυλίους ot” ἐνίοτε ὁρμαθὸς μα-- 
χρὸς πάνν σιδηρίων καὶ δαχτυλίων ἐξ ἀλλήλων ἤρτηται " 
πᾶσι δὲ τούτοις ἐξ ἐκείνης τῆς λίθου ἡ δύναμις ἀνήρτηται, 
Οὕτω δὲ καὶ ἡ Μοῦσα ἐνθέους μὲν ποιεῖ αὕτη * διὰ δὲ τῶν 
ἐνθέων τούτων ἄλλων ἐνθουσιαζόντων, ὁρμαθὰς ἐξαρτᾶ- 
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avec vous ; je me fortifiais davantage , quand je pou- 
vaisyétre;et alors, si vous parliez , et que mes yeux 
suivissent vos paroles, je me sentais meilleur encore ; 
mais mon âme s’agrandissait surtout , lorsque j'étais 
assis à côté de Socrate, et que ma main touchait la 


sienne. Aujourd'hui je cherche en vain ma force : 
elle n’est plus. » 


Voilà, Théagès, ce qu'on est avec moi. Si c’est la 
volonté de l'Esprit tutélaire , tu feras très-vîte des pro- 
grès sensibles ; sinon, n’espère rien. Réfléchis donc: 
p’est-il pas plus sûr pour toi de t’instruire auprès de 
quelqu'un de ces maîtres qui disposent à leur gré des 
succès de leurs disciples, que de courir tous les ha- 
éards qui t'attendent auprès de moi. 


THÉAGES. 
LE POËTE. 


Carrs pierre qu Euripide nomme Magnétique, et 
le peuple Héracléenne , À non seulement le pouvoir 
d'atürer les anneaux de fer , mais celui de communi- 
quer sa force aux anneaux mêmes, quipeuventcomme 
elle en attirer d’autres; et souvent on voit une longue 
chaîne composée d’anneaux suspendus, à qui l’aimant 
seul donne la vertu qui les soutient. C’est ainsi que la 
Muse éléye les poëtes jusqu’àl’enthousiasme; les poëtes 
à leur tour le font descendre jusqu’à nous, et il se forme 
time chaîne d'inspirations. Ainsi, les chantres épiques 


\ 
\ 
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και. Πάντες γάρ οἵ τε τῶν ἐπῶν ποιηταὶ οἱ ἀγαθοὶ οὐκ ἔκ 
τέχνης » ἀλλ' ἔνθεοι ὄντες καὶ κατεχόμενοι, πάντα ταῦτα 
τὰ καλὰ λέγουσι ποιήματα. Καὶ οἱ μελοποιοὶ οἱ ἀγαθοὶ 
ὡσαύτως ; ὥσπερ oi Κορυδαντιῶντες οὐκ ἔμφρονες ὄντες 
ὀρχοῦνται " οὕτω χαὶ οἱ μελοποιοὶ οὐκ ἔμφρονες ὄντες τὰ 
καλὰ μέλη ταῦτα ποιοῦσιν. ἀλλ᾽ ἐπειδὰν ἐμδῶσινγ εἰς τὴν 
ἁρμονίαν χαὶ εἰς τὸν ῥυθμὸν, βαχχεύονσι ) καὶ κατεχό- 
μένοι, ὥσπερ αἱ βάχχαι ἀρύτονται ἐκ τῶν ποταμῶν μέλι 
καὶ γάλα κατεχόμεναι) ἔμφρονες δὲ οὖσαι, οὔ. 


Καὶ τῶν μελοποιῶν ἡ ψυχὴ τοῦτο ἐργάζεται, ὅ περ 
αὐτοὶ λέγουσι᾽ λέγουσι γὰρ δήπουθεν πρὸς ἡμᾶς οἱ 
norte , ὅτι ἀπὸ χρηνῶν μελιῤῥύτων ) ἐκ Μουσῶν κήπων 
τινῶν χαὶ ναπῶν δρεπόμενοι τὰ μέλη ἡμῖν φέρουσιν, 
ὥσπερ αἱ μέλιτται ) καὶ αὐτοὶ οὕτω πετόμενοι. Καὶ 
αληθῆ λέγουσι" κοῦφον γὰρ χρῆμα ποιητής ἔστι, καὶ 
πτηνὸν , καὶ ἱερόν " καὶ οὐ πρότερον οἷός τε ποιεῖν 5) πρὶν 
ἄν ἔνθεός τε γένηται καὶ ἔκφρων ) καὶ ὁ νοῦς μηκέτι ἐν 
αὐτῷ ἐνῇ. Ἕως δ᾽ ἂν τουτὶ ἔχη τὸ κτῆμα ) ἀδύνατος πᾶν 
ποιεῖν ἐστὶν ἄνθρωπος καὶ χρησμῳδεῖν. 

Ἅτε οὖν οὐ τέχνῃ ποιοῦντες) χαὶ πολλὰ λέγουσι καὶ 
"καλὰ περὶ τῶν πραγμάτων; ὥσπερ σὺ περὶ Ὁμήρον " ἀλλὰ 
᾿ϑείᾳ μοίρᾳ τοῦτο μόνον οἷός Te ἔχαστος ποιεῖν καλῶς, ἐφ᾽ 
ὃ ἡὶ Μοῦσα αὐτὸν ὥρμησεν" ὁ μὲν διθυράμβους, ὁ δὲ ἐγ- 
κώμια, ὁ δὲ ὑπορχήματα,, ὃ δ᾽ ἔπη, ὁ δ᾽ ἰάμθους " τὰ δ᾽ 

ἄλλα φαῦλος αὐτῶν ἕκαστός ἐστιν " οὐ γὰρ τέχνῃ ταῦτα 
λέγουσιν, ἀλλὰ ϑείᾳ δυνάμει. ᾿Επεὶ ; εἰ περὶ ἑνὸς τέχνῃ 
καλῶς ἠπίσταντο λέγειν) κἀν περὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων. 
Διὰ ταῦτα δὲ ὁ ϑεὸς, ἐξαιρούμενος τούτων νοῦν ) τούτοις 
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ne doivent pas à l’art, mais à une flamme céleste , à 
à un Dieu, les belles créations de leur génie. Ainsi, 
les maîtres de la lyre, tels que ces Corybantes toujours 
hors d'eux-mêmes quand ils célèbrent leurs danses 
religieuses , ne chantent pas de sang-froid leurs odes 
sublimes; il faut que l'harmonie , que le rhythme les 
soulève , ἀὲ faut qu’une divinité les possède : je crois 
voir des Bacchantes qui, cédant à une sainte manie, 
vont puiser le lait et le miel dans les fleuves ; le 
charme cesse avec leur délire. . 

Les poëteslyriques ne nous trompent pas lorsqu'ils 
nous disent tout ce que l'imagination leuxfait voir, 
lorsqu'ils décrivent ces jardins des Muses, ces fon- 
taines de miel , ces riches vallons où ils recueillent 
leurs vers, comme les abeilles, en voltigeant sur 
les fleurs. Oui, le poëte est chose légère, volage, 
sacrée ; il ne chantera jamais sans un transport divin, 
sans une douce fureur. Loin de lui la froide raison : 
dès qu’il veut lui obéir, il n’a plus de vers, il n’a 
plus d’oracles. : 


Une preuve que ce n’est pas l’art qui les guide, c’est 
que tous les genres ne conviennent pas également à 
leur génie, et qu’une invincible destinée ne les fait 
grands poëtes que dans les sujets où leur Muse les 
entraîne. L'un chante avec honneur des dithyrambes, 
l’autre des hymnes , celui-ci des vers pour la danse, 
celui-là des vers épiques, d’autres enfin des iambes, 
et chacun d'eux n’a qu’une gloire, parce que cg n’est 
pas l’art , mais une force divine qui l’inspire. S'il de- 
vaient à l’art un succès, l’art saurait bien leur en pro- 
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| χρῆται ὑπηρέταις 5 καὶ τοῖς. χρησμωδοῖς, καὶ τοῖς μάντεσι 
τοῖς ϑείοις ) ἵνα ἡμεῖς οἱ ἀκούοντες εἰδῶμεν, ὅτι οὐχ 
οὗτοί εἶσιν οἱ ταῦτα λέγοντες οὕτω πολλοῦ ἄξια, οἷς νοῦς 
μὴ πάρεστιν ) ἀλλ᾽ ὁ ϑεὸς αὐτός ἐστιν 6 λέγων γ διὰ τού- 
των δὲ φθέγγεται πρὸς ἡμᾶς. 


3 “ € ἢ 
Μέγιστον δὲ τεχμήριον τῷ λόγῳ Τύννιχος ὁ βαλκιδεὺς, 
« . ᾿ 
ὃς ἄλλο μὲν οὐδὲν πώποτ᾽ ἐποίησε ποίημα ) ὅτον τὶς ἂν , 
ο 
ἀξιώσειε μνησθῆναι , τὸν δὲ Παίωνα, ὃν πάντες ἄδουσι, 
σχεδόν τι πάντων μελῶν κάλλιστον" ἀτεχνῶς, ὅ περ αὖ-- 
τὸς λέγει, εὕρυμά τι Μουσᾶν. ᾿Εν τούτω γὰρ δὴ μάλιστα 
μοὶ δοκεϊ φοεὸ- ἐνδείξασθαι ἡμῖν, ἵνα μὴ διστάζωμεν, 
ὅτι οὐκ ἀνθρώπινά ἐστι τὰ καλα ταῦτα ποιήματα γ οὐδὲ 
s “ ᾿ 
ἀνθρώπων, ἀλλὰ ϑεῖα καὶ ϑεῶν oi δὲ Total οὐδὲν 
ἄλλ᾽ ἣ ἑρμηνεῖς εἰσὶ τῶν ϑεῶν χατεχόμενοι. ἐξ ὅτον ἂν 
e Ρ - 3 ’ € 4 3 # 
ἕχαστος κατέχηται. Ταῦτα ἐνδεικνύμενος ὁ Θεὸς, ἐξεπί-- 
τίήδες τοῦ φαυλοτάτον ποιητοῦ τὸ κάλλιστον μέλος ἧσεν. 
Οὐκοῦν ὑμεῖς αὖ; οἱ ῥαψῳδοὶ) τὰ τῶν ποιητῶν ἑρμη- 
VE - .- » ς , e εἴ ,"» 0 . ὝἝἜἬ δὴ 
νεύετε; οὐκοῦν ἑρμηνέων ἑρμηγεῖς γίγνεσθε; Eye δὲ 2 
καί μοι τόδε εἰπὲ, ὦ Ἴων, καὶ μὴ ἀποκρύψῃ ὅ τι ἄν σε" 
9 ΄ Ν , 
ἔρωμαι. Ὅταν εὖ εἴπῃς ἔπη, καὶ ἐχπλήξης μάλιστα τοὺς 
ϑεωμένους , ἦ τὸν Ὀδυσσέα ὅταν ἐπὶ τὸν οὐδὸν ἐφαλλό-- 
μενον ἄδης ἐχφανῆ γιγνόμενον τοῖς μνηστῆρσι) καὶ ἐκ-- 
, À 3. Û ᾿ = = À ? ’ » " 4 
χέοντα τοὺς ὀϊστοὺς πρὸ τῶν ποδῶν 2 À Ἀχιλλέα ἐπὶ τὸν 
dr. ε » 4 \ Ὁ» "3 , 3 - 
Extopx ὁρμῶντα; ἢ καὶ τῶν περὶ ᾿Ανδρομάχην ἐλεεινῶν 
τὶ, ἢ περὶ 'Εκάδην » ἢ περὶ Πρίαμον " τύτε πότερον ἔμ-- 
ΦοΌν εἶ, ἢ ἔξω σαντοῦ γίγνῃ γ χαὶ παρὰ τοῖς πράγμασιν 


4 


οἴεται σοῦ εἶναι ἡ ψυχὴ οἷς λέγεις ἐνθονσιάζουσα, ἣ ἐν 


4 4 pe A 


, 5 9 « » 
᾿Ιθάχῃ οὖσιν , ἣ ἐν Τροίᾳ, ἣ ὅπως ἂν καὶ τὰ ἔπη ἔχῃ ;---- 
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curer d’autres. Un dieu seul , le dieu qui subjugue 
leur esprit, les prend pour ses ministres , ses oracles, 
ses prophètes ; il veut , en leur ôtant le sens, nous 
apprendre qu’ils ne sont pas les auteurs de taut de 
merveilles, mais qu'il nous les adresse lui-même et 
se fait entendre par leur voix. 

Tyonichus de Chalcis n'avait pas un seul poëme 
qu’on daignât retenir ; et 1] ἃ fait ce Pæan que tout 
le monde chante, le plus beau peut-être dés hymnes 
sacrés , et comme il le dit -lui-même , l’heureux ou- 
vrage des Muses. Exemple mémorable où il nous est 
prouvé d’en haut, pour qu’on n’en doute plus , que 
ces magnifiques poëmes n'ont rien d'humain ni de 
mortel, que tout y est surnaturel et céleste , et que 
ces hommes ne sont que les interprètes d’un dicu qui 
les maitrise. C’est dans cette vue que la divinité, sur 
la lyre du plus faible des poëtes, a fait retentir les 
plus beaux chants qu'elle ait inspirés. 

Et toi, Rhapsode ; qui nous récites les vers du 
disciple des dieux, n’es-tu pas l'interprète de leur 
interprète ? Dis-moi, lorsque ta voix fidèle ravit ceux 
qui t'écoutent , lorsque tu chantes Ulysse qui, se 
précipitant sur le seuil, apparaît aux prétendans 
et répand sou carquois à ses pieds, on Achille vain- 
queur d'Hector, ou les pleurs d'Ardromaque, ou 
les infortunes d'Hécube et de Priam, ta raison 
vaincue ne cède-t-elle pas à l’erthousiasme , et ne 
crois-Lu pas assister à ce que tu racontes ? ne vois-tu 
pas Ithaque, les murs d'Iliou , ct tous ces lieux où 
tes chants te conduisent? Non, tu ne peux le dis- 


ἃς 
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Οὐ γάρ σε ἀποχρυψάμενος ἐρῶ * ἐγὼ γὰρ ὅταν ἐλεεινόν. 
τι Ayo, δαχρύων ἐμπίπλανται μοῦ οἱ ὀφθαλμοί" ὅταν 
τε φοδερὸν ἣ δεινὸν ) ὀρθαὶ αἱ τρίχες ἵστανται ὑπὸ τοῦ 
φύόδον, καὶ ἡ καρδία πυιδᾷ.--- ( οὖν φῶμεν, ὦ Ἴων ; 
ἔμφρονα εἶναι τότε τοῦτον τὸν ἄνθρωπον, ὃς ἂν xexooun- 
μένος ἐσθῆτι ποικίλῃ καὶ χρυσοῖς στεφανοῖς, κλάῃ T ἐν 
ϑυσίαις καὶ ἑορταῖς ) μηδὲν ἀπολωληκὼς τούτων, ἦ φοθῆ- 
ται) πλέον ἢ ἐν δισμυρίοις ἀνθρώποις ἑστηκὼς φιλίοις, 
μυιδενὸς ἀποδύοντος, ἡ ἀδικοῦντος; 

Οἶσθα οὖν ὅτι καὶ τῶν ϑεατῶν τοὺς πολλοὺς ταντὰ 
ταῦτα ὑμεῖς ἐργάζεσθε ;---ΚΚαὶ μάλα καλῶς οἶδα * καθορῶ 
γὰρ ἑκάστοτε αὐτοὺς ἄνωθεν ἀπὸ τοῦ βήματος κλάοντάς 
τε καὶ δεινὸν ἐμβδλέποντας , καὶ ξυνθαμθοῦντας τοῖς λεγο- 
μένοις.--- Οἶσθα οὖν ὅτι οὗτός ἐστιν ὁ ϑεατὴς τῶν δακτυ- 
λίων ὁ ἔσχατος , ὧν ἐγὼ ἔλεγον ὑπὸ τῆς Ἡρακλεώτιδος 
λίθου an’ ἀλλήλων τὴν δύναμιν λαμθδάϑειν ; Ὁ δὲ μέσος, 
σὺ ὁ ῥαψῳδὸς καὶ ὑποχριτής" ὁ δὲ πρῶτος, αὐτὸς ὁ Tour- 
τής. Ὁ δὲ Θεὸς διὰ πάντων τούτων ἔλχει τὴν ψυχὴν ὅποι 
ἂν βούλεται τῶν ἀνθρώπων, ἀναχρεμαννὺς ἐξ ἀλλήλων 
τὴν δύναμιν - καὶ ὥσπερ ἐκ τῆς λίθον ἐχείνης, ὁρυ αθὸς 
«πάμπολυς ἐξήρτυται χορευτῶν τε καὶ διδασκάλων καὶ 
ὑποδιδασχάλων , ἐκ πλαγίου ἐξυρτυμένων ) τῶν τῆς Μού- 
vs ἐχκρεμαμένων δαχτυλίων. Καὶ ὁ μὲν τῶν ποιυτῶν ἐξ 
ire Μούσις,, ὁ δὲ ἐξ ἄλλυς ἐξύρτυται" ὀνομάζομεν δὲ 
αὐτὸ, χατέχεται" τὸ δέ ἐστι παραπλήσιον " ἔχεται γάρ. 
Ex δὲ τούτων τῶν πρώτων δαχτυλίων ) τῶν ποιητῶν , 
ἄλλοι ἐξ ἄλλου αὖ ἠρτημένοι εἰσὶ rai ἐνθουσιάζουσιν " οἱ 
μὲν ἐξ ᾿Ορφέως, οἱ δὲ ἐκ Μουσαίου, οἱ δὲ πολλοὶ ἐξ Ὁμή- 
ρου κατέχονταί τε καὶ ἔχονται. Ὧν où, ὦ Ἴων; εἷς εἶ, 
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simuler ; aux endroits touchans , tes yeux se rem- 
plissent de larmes ; aux scènes terribles, et mena- 
Çantes , tes cheveux se hérissent d'horreur, et ton 
cœur palpite dans ton sein. Où est donc la raison 
d'un homme qui, tout brillant de pourpre , ceint 
d’une couronne d'or, sans être insulté ni dépouillé , 

Jleure au milieu des cérémonies et des fêtes, et 
Lemble . frissonne , environné de vingt mille dé- 
fenseurs ? 


Que dis-je ? il leur communique à tous la même 
illusion ; du haut de son théâtre , il les voit pleu- 
rer, s’indiguer , frémir.... Et l'auditeur ne vous 
semble-t-il pas alors le dernier anneau de cette 
chaine , image de l'inspiration poétique ? l'acteur 
ou le Rhapsode est l'anneau du milieu ; le premier 
est le poëte lui-même. Le dieu, faisant ainsi passer 
jusqu’à nous sa puissance , entraîne où il veut l'es- 
prit des hommes ; et à cet aimant victorieux s'at- 
tache obliquement une longue file de danseurs , de 
chanteurs, de choristes, qui secondent les séduc- 
tions de la Muse. Chaque poëte est suspendu à la 
sienne , et nous disons qu'il en est possédé ; nous 
pouvons le dire, car il est son esclave. linsieus , 
sans remonter jusqu à la Muse, s’en tiennent au pre- 
mier anneau , dont la vertu les élève :"quelques- 
uns shttachent à Orphée, d'autres à Musce, la 
plupart à Homère , surtout les Rhapsodes. O toi qui 
fais ton dieu d'Homère , quand on chante d'un au- 
tre poële, tu sommeilles , l'inspiration ne te vient 
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καὶ κατέχῃ ἐξ Ὅμήρον " καὶ ἐπειδὰν μέν τις ἄλλον του 
ποιητοῦ ἄδη) καθεύδεις τε καὶ ἀπορεῖς ὅ τι λέγης * ἐπει- 
day δὲ τούτου τοῦ, ποιητοῦ φθέγξηταί τις μέλος, εὐθὺς 
ἐγρήγορας, καὶ ὀρχεῖταί σον ἡ ψυχὴ, καὶ εὐπορεῖς ὅ τι 
λέγῃς. Οὐ γὼρ τέχνῃ οὐδ᾽ ἐπιστήμῃ περὶ Ὁμήρου λέγεις 
ἃ λέγεις) ἀλλὰ ϑείᾳ μοίρᾳ καὶ κατοχωχῇ. Ὥσπερ οἱ Κορυ- 
δαντιῶντες ἐκείνου μόνον αἰσθάνονται τοῦ μέλους ὀξέως »» 
ὃ ἂν ἦ τοῦ Θεοῦ, ἐξ ὅτον ἂν κατέχωνται, καὶ εἰς ἐκεῖνο 
τὸ μέλος καὶ σχυμάτων καὶ ῥημάτων εὐποροῦσι, τῶν δὲ 
ἄλλων οὐ φροντέζουσεν * οὕτω καὶ σὺ, ὦ Ἴων περὶ μὲν 
Ὁμήρου ὅταν τὶς μνησθῇ. εὐπορεῖς * περὶ δὲ τῶν ἄλλων. 
ἀπορεῖς. Τούτου δ᾽ ἔστι τὸ αἴτιον ὅ μ᾽ ἐρωτᾷς, διότι σὺ 
περὶ μὲν Ὁμήρου εὐπορεῖς, περὶ δὲ τῶν ἄλλων,, οὔ᾽ ὅτι οὐ 
τέχνη) ἀλλὰ ϑείᾳ μοίρφι, Ὁ μήρον δεινὸς εἶ ἐπαινέτης. 


ἴον. 
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mais à peine un de ses vers a-t-il frappé tes 
illes , tu te ranimes, ton imagination tressaille , 
mère ἴδ donné l’éloquence. Il n'y a point d'art 
, point d'étude , tu répètes des mots inspirés. 
is-lu les modernes Corybantes ? comme ils sai- 
ent avidement l'air wénsacré au dieu qui les 
sède ! gestes, paroles , rien ne leur manque 
ir le chanter ; aucun autre air ne les éveille. 
st toi, c’est là ton esprit capricieux, éloquent 
c Homère et muet sans lui. Mais pourquoi tour 
our abondant , stérile? Je te l'ai dit, l’art n’y 
it rien, ta science est toute divine : tu est l'in- 
prète d'Homère. 


Iox , ou del'{Lrape. 
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PARS SECUNDA. 
DE HOMINE 


“ἂκο. ς, D Re 


DD D D πὰρ, ὦ. 


DE OFFICIIS. 


“Ar οὐχ ἥκοντας μὲν καὶ παρόντας ϑῶμεν TOUS ἐποί- 
κους; τὸν δ᾽ ἑξῆς αὐτοῖς διαπεραντέον ἄν εἴη λόγον ; 

LE. -Ἄνδρες τοίνυν, φῶμεν πρὸς αὐτοὺς; ὁ μὲν δὴ Θεὸς» 
ὥσπερ καὶ παλαιὸς λόγος͵ ἀρχήν τε χαὶ τελεντὴν χαὶ 
μέσα τῶν ὄντων ἁπάντων ἔχων, εὐθεῖαν περαίνει κατὰ 
φύσιν περιπορευόμενος. Τῷ δ᾽ ἀεὶ ξυνέπεται δίκη γ τῶν 
ἀπολειπομένων τοῦ ϑείου νόμον τιμωρός. Ἧς ὁ μὲν εὐδαι- 
μονήσειν μέλλων ἐχόμενος, ξυνέπεται ταπεινὸς χεκοσμη- 
μένος " ὁ δέ τις, ἐξαρθεὶς ὑπὸ μεγαλαυχίας, ἣ χρήμασιν 
ἐπαιρύμενος; À τιμαῖς ) ἢ καὶ σώματος εὐμορφίᾳ ) ἅμα 
νεότνυτι καὶ ἀνοίᾳ φλεγόμενος τὴν ψυχὴν μεθ᾽ ὕδρεως » ὡς 
οὔτ dpyovtos, οὔτε τινὸς ἡγεμόνος δεόμενος, ἀλλὰ καὶ 
ἄλλοις ἱκανὸς ὧν ἡγεῖσθαι, καταλείπεται ἔργμος Θεοῦ " 
καταλειφθεὶς δὲ) χαὶ ἔτι ἄλλους τοιούτους προσλαδὼν, 
σχιρτᾷ ταράττων πάνθ᾽ ἅμα " καὶ πολλοῖς τισιν ἔδοξεν 
εἶναί ti, μετὰ δὲ χρόνον οὐ πολὺν ὑποσχὼν τιμωρίαν οὐ 
μεμπτὴν τῇ δίκη, ἑαυτόν τε καὶ οἶκον καὶ πόλιν ἄρδην 
ἀνάστατον ἐποίησε. 
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SECONDE PARTIE. 
MORALE. 


Le πἰὰἰἄςκς, D D mn. dd 


DEVOIRS DE L'HOMME. 


LA nouvelle République est fondée ; les citoyens 
sont réunis : c'est à eux que le législateur va parler. 

Dreu. Mortels, il est un Dieu , que les pères de nos 
pères ontnommé le commencement, le milieu, la fin 
de tous les êtres, et dont l’âme environneetpénètre le 
monde. À ses côtés, marche éternellement la Justice, 
vengeresse des actions où la loi divine est profanée. 
L'homme prédestiné au bonheur, s'attache à elle , et 
suit avec humilité la trace auguste de ses pas; tandis . 
que f’insensé , aveuglé par l’orgueil, ivre de ses ri- 
chesses, de ses honneurs ou de sa beauté , dévoré à-la- 
fois de tous les feux de la jeunesse, dudélire et de l’am- 
bition, ne voulant ni guide ni maître, et se croyant fait 
pourrégner, setrouvé bientôt sans Dieu, sans vertu, 
ne souffre plus autour de lui que des malheureux qui 
lui ressemblent, renverse tout, triomphe sur des 
rüines, etaprèsavoirjouiun instant d'une faussegloire, 
victime réservée aux coups de la déesse inévitable , se 
perd lui-même avec sa famille et sa patrie. 
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Πρὸς ταῦτ᾽ οὖν οὕτω διατεταγμένα, ti. χρὴ δρᾷν À 
διανοεῖσϑαι , καὶ τί μὴ, τὸν ἔμφρονα - Δῆλον δὴ τοῦτό γε" 
ὡς τῶν ξυναχολονθησόντων ἐσύμενον τῷ Seb, δεῖ δια- 
νοηθῆναι πάντα ἄνδρα. Τίς οὖν δὴ πράξις φίλη καὶ ἀκό- 


λουθος ϑεῷ ; μίαν καὶ ἕνα λόγον ἔχοντα ἀρχαῖον, ὅτι τῷ 
μὲν ὁμοίῳ τὸ ὅμοιον ὄντι μετρίῳ φίλον ἂν εἴη" τὰ δ᾽ ἄμε- 
pa; οὔτ᾽ ἀλλήλοις, οὔτε τοῖς ἐυμέτροις. Ὁ δὴ ϑεὸς ἡμῖν 
πάντων χρημάτων μέτρον ἂν εἴη μάλιστα 7 καὶ πολὺ μᾶλ- 
λον ἤ πού τις) ὡς φασιν, ἄνθρωπος. Τὸν οὖν τῷ τοιούτῳ 
προσφιλῆ γενυσόμενον , εἰς δύναμιν ὅτι μάλιστα καὶ αὐ- 
τὸν τοιοῦτον ἀναγκαῖον γίγνεσθαι. 

Καὶ κατὰ τοῦτον δὴ τὸν λόγον) ὁ μὲν σώφρων ὑμῶν; 
Je φίλος * ὅμοιος γάρ" ὁ δὲ μὴ σώφρων, ἀνόμοιός TE 
χαὶ διάφορος καὶ ἄδικος. Καὶ τἄλλα οὕτω κατὰ τὸν αὐτὸν 
λόγον ἔχει. 

Νοήσωμεν δὴ τούτοις ἑπόμενον εἶναι τὸν τοῖόνδε λό- 
γον) ἁπάντων κάλλιστον καὶ ἀληθέστατον γ οἶμαι γ) λό- 
γῶν " ὡς τῷ μὲν ἀγαθῷ ; Θύειν rai προσομιλεῖν δὴ τοῖς 
ϑεοῖς, καὶ εὐχαῖς καὶ ἀναθήμασι καὶ ξναπάσγ, ϑερατ εἴα 
ϑεῶν, χάλλιστον χαὶ ἄριστον καὶ ἀνντιμώτατον π᾿ ὃς 
τὸν εὐδαίμονα βίον, καὶ On καὶ διαφερόντως ποέπον " 
τῷ δὲ καχῷ τούτων ταναντία πέφυκεν. Ἀκάθσρτος γὰρ 
τὴν ψυχὴν ὅ γε καγός" χαθαρὸς δὲ ὅ γ᾽ ἐναντίος. Παρὰ 
δὲ μιαροῦ δῶρα οὔτ᾽ ἄνδρ᾽ ἀγαθὸν , οὔτε ϑεὸν, ἐστί ποτε 
τό γε ὀρθὸν δέχεσθαι. Μάτην οὖν περὶ ϑεοὺς ὁ πολύς 
ἐστι πόνος τοῖς ἀνοσίοις " τοῖς δὲ ὁσίοις ἐγκαιφότατος 
ἅπασι. 


Σκοπὸς μὲν οὖν ἡμῖν οὗτος, οὗ δεῖ στοχάζεσθαι. Βέλν 
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Ainsi, que doit penser, que doit faire le sage ? 
Toutes ses idées, tous ses efforts se tourneront vers 
Dieu ; c’est de lui qu'il faut être aimé, c'est lui 
qu'il faut suivre. Il n’est qu'une route , et la raison 
des anciens peuples nous l’a déjà tracée: on plaît 
à qui l’on ressemble, si l’on ressemble au bin ; 
car le mal ne plaît Ai au bien , ni au mal Jui-même. 
Or , Dieu est le souverain bien, et devant lui toutes 
nos perfection humaines disparaissent. Il faut donc, 
pour lui plaire , chercher tous les moyens de lui 
ressembler. ° 


On lui ressemble et on lui plaît en faisant le bien ; 
ei l’on fait le mal, on s'éloigne de lui, on reste 
seul , et la Justice eft outragée. Voilà les vertus et 
Jes vices. 


Cette distinction nousconduit à unebelleet grande 
vérité ; l’homme juste , en s’approchant des autels, 
en communiquant avec les dieux par les prières, les 
offrandes et toute la pompe du culte religieux , fait 
une action noble, sage , utile à son bonheur, et con- 
forme en tout à sa nature ; mais il n’en est pas ainsi 
de celui qui ne ressemble qu'aux méchans. Car il y ἃ 
autant d’impureté dans son âme , que de pureté dans 
l'âme du juste. Or , il ne convienk pas à un sage, 
encore moins à un Dieu, de recevoir les dons que des 
mains impures lui présentent. À quoi servent donc 
toutes les peines des sacrilèges pour gagner les dieux ? 
les dieux n’entendent que la vertu. 


Méritons qu'ils nous entendent : c’est le but de 
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δὲ αὐτοῦ καὶ οἷον καὶ τοῖς βέλεσιν ἔφεσις, τὰ ποῖ᾽ ἂν λεγό- 
μενα, ὀρθότατ᾽ ἂν φέροιτο; Ποῶτον μὲν, φαμὲν, τιμὰς 
τὰς μετ᾽ ὀλυμπίους τε καὶ τοὺς τὴν πόλιν ἔχοντας Θεοὺς. 


τοῖς χθονίοις ἄν τις Θεοῖς ἄρτια καὶ δεύτεοα καὶ ἀριστερὰ 
νέμῳνγ ὀρθότατα τοῦ τῆς εὐσιθ. (ας σνοποῦ τυγχάνοι " 
τοῖς δὲ τούτων ἄνωθεν τὰ περιττὰ gai ἀντίφωνα τοῖς ἔμ- 
πρησθεν ῥχθεῖσι νῦν δή. Μετὰ ϑεοὺς δὲ τούςδε, καὶ τοῖς 
δαίμοσιν 6 γ᾽ ἔμφρων ὀργιάζοιτ᾽ ἄν " ἥρωσι δὲ μετ τού- 
tous” ἐπακολουθεῖ δ᾽ αὐτοῖς ἱδρύματα ἴδια πατρῷων ϑεῶν 
Rata νόμον ὀργιαζόμλενα ᾿ γονέων δὲ μετὰ ταῦτα τιμαὶ 
ζώντων, ὡς ϑέμις, ὀφείλοντα ἀποξίνειν τὰ πρῶτά τε 
καὶ μέγιστα ὀφειλήματα, χρεῶν πάντων πρισϑύτατα, 
νομίζειν δὲ ) ἃ κέκτηται καὶ ἔχει) πάντα εἶναι τῶν γεν- 
νησάντων καὶ ϑρεψαμένων , πρὸξ τὸ παρέχειν αὐτὰ εἰς 
ὑπηρεσίαν ἐκείνοις κατὰ δύναμιν πᾶσαν; ἀρχόμενον ἀπὸ 
τῆς οὐσίας͵, δεύτερα. τὰ τοῦ σώματος, τρίτα τὰ τῆς ψυ- 
χῆς᾽ ἀποτίνοντα δανείσματα ἐπιμελείας τε καὶ ὑπερπο- 
νούντων ὠδῖνας παλαιᾶς ἐπὶ νέοις δανεισείσας, ἀποὸδι-- 
δόντα δὲ παλαιοῖς ἐν τῷ γήρᾳ σφόδρα χεχρημένοις. Παρὰ 
δὲ πάντα τὸν βίον ἔχειν τε καὶ ἐσχηκέναι χρὴ πρὸς αὑτοῦ 
γονέας εὐφημίαν διαφεοόντως " διότι κούφων χαὶ πτΥ7νῶν 
λόγων βαρυτάτη ζιμία" πᾶσι γὰρ ἐπίσκοπος Toi; περὶ τὰ 
τοιαῦτα ἐτάχθυι δίχης Νέμεσις ἄγγελος. Θυμουμένοις τε 
οὖν ὑπείκειν δεῖ ἐπὶ ἀποπιμπλᾶσι τὸν Suudv, ἐάν τ᾽ ἐν 
λόγοις, ἐάν τ᾽ ἐν ἔργοις ὁρῶσι τὸ τοιοῦτον, ξυγγιγνώσκοντα 
ὡς εἰκότως μάλιστα πατὴρ νἱεῖ, δοξάζων ἀδικεῖσθαι, 
ϑυμοῖτ᾽ ἂν διαφερόντως. 

Τελεντησάντων δὲ γονέων ) ταφὴ μὲν ἡ σωφρονεστάτη, 
καλλίστη" μήθ᾽ ὑπεραίροντα τῶν εἰθισμένων ὄγκων, μήτ᾽ 
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notre vie. Mais comment frapper ce but et atteindre 
jusqu’à la Divinité? Outre les intermédiaires établis 
par les lois entre l’homme et les dieux du ciel, entre 
le citoyen et les dieux de l'Etat, nous avons encore 
les sacrifices ; les parties gauches des wctimes du se- 
cond ordre , en nombre pair, pour les dieux souter- 
rains , et le contraire pour ceux de l'Olÿmpe. Après 
les dieux, le sage n’oubliera pas les fêtes des Génies, 
puis celles des Héros ; il ne refusera pas ses offrandes 
aux autels domestiques; enfin, les dieux vivans de 
sa famille , les auteurs de ses jours réclameront jus- 
tement l'hommage filial, la plus ancienne de ses 
dettes religieuses : nos biens présens et à venir , les 
biens de la fortune , du corps et de l'âme serpnt 
tous consacrés par notre amour au bonheur de ceux 
qui nous ont donné la naissance et Ja raison ; les 
avances qu’ils nous ont faites , les soins prétés à 
notre jeune âge, seront payés avec usure, et tous les 
besoins de leur vieillesse seront prévenus par leurs 
enfans. Qu'ils n’entendent de nous, tous les jours 
de la vie , que des paroles saintes : car la peine est 
terrible pour un mot téméraire ; et sur nos têtes 
veille Némésis, qui va conter à la Justice nos fu- 
nestes discours. Hätons-nous donc de céder à leur 
colère , et s'ils emploient contre nous la vengeance 
ou la menace, n'allons pas oublier qu'un père ἃ 
le droit de sirriter contre un fils qu’il croit cou- 


pable. . 
Afrès leur mort, la plus belle tombe est la plus 
modeste; sans rester au-dessous de nos ancêtres, 
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ὀλλείποντα , ὧν οἱ προπάτορες τοὺς ἑαντῶν γεν νήτας ἐτί- 
θεσαν. Τάς τε αὖ χατ᾽ ἐνιαντὸν τῶν ἤδη τέλος ἐχόντων 
ὡσαύτως ἐπιμελείας τὰς κόσμον φερούσας ἀποδιδόναι 
τῷ δὲ μὴ παραλείπειν μνήμην “ἐνδελεχῇ παρεχόμενον, 
τούτῳ μάλιστ᾽ dei πρεσθεύειν » δαπάνγς τε τῆς διδομένυς 
ὑπὸ τύχης τὸ μέτριον τοῖς χεχμηκόσι νέμοντα. Ταῦτ᾽ οὖν 
ποιοῦντες χαὶ κατὰ ταῦτα ξῶντες ἑκάστοτε ἕχαστοι, τὴν 
ἀξίαν ἂν παρὰ Seüv, καὶ ὅσοι χρείττονες ὑμῶν, πομι- 
ζοίμεθα, ἐν ἐλπίσιν ἀγαθαῖς διάγοντες τὸ πλεῖστον τοῦ 
βίου. 

Ἃ δὲ πρὸς ἐχγόνονυς καὶ ξυγγενεῖς χαὶ φίλους χαὶ πο- 
λίτας ) ὅσα τε ξενικὰ πρὸς ϑεῶν ϑεραπεύματα vai ὁμι- 
λίας ξυμπάντων τούτων ἀποτελοῦντα, τὸν ἑσυτοῦ βίον 
φαιδρυνάμενον > κατὰ νόμον κοσμεῖν δεῖ" τῶν νόχων 
αὐτῶν ἡ διέξοδος , τὰ μὲν πείθουσα, τὰ δὲ μὴ ὑπείκοντα 
πειθοῖ τῶν ἡθῶν βίᾳ καὶ δίκῃ κολάζουσα, τὴν πόλιν ἡμῖν, 
ξυμθονλνυθέντων Θεῶν , μακαρίαν τε καὶ εὐδαίλονα ἀπο- 
τελεῖ. 

en à: ΒΕ = — ἢ 

À δὲ χρὴ μὲν αὖ καὶ ἀναγκαῖον εἰπεῖν νομοθέτην, 
ὅςτις ἅπερ ἐγὼ διανοεῖται, ἐν δὲ σχήματῳο νόμου ἀναρ- 
μοστεῖ λεγόμενα γ τούτων πέρι δοκεῖ μοὶ δεῖγμα προσε- 
νεγκόντα αὑτῷ τε καὶ ἐκείνοις οἷς νομοθετήσει τὰ λοιπὰ 
πάντα εἰς δύναμιν διεξελθόντα,, τὸ μετὰ τοῦτο ἄρχεσθαι 
τῆς ϑέσεως τῶν νόμων ....... 


ν ? «Ὁ A Ψ - " ἢ - æ 
Axobor δῇ πᾶς, ὥσπερ νῦν δὴ τὰ περὶ ϑεῶν TE ἥκους 


1 - 
χαὶ τῶν φίλων προπατόρων. 2 


IT, Πάντων Jap τῶν αὑτοῦ χτημάτων μετὰ Θεοὺς 
[ 
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#e cherchons pas à rivaliser de luxe pour un tom- 
beau. Votre père n’est plus; mais, tous les ans, 
honorer sa mémoire : c'est eu vous sppliquant à la 
perpéluer que vous prouveres la piété de votre 
cœur, et que vous ferez des biens du hasard le 
plus légitime usage. Soyons fidèles à de si chers 
souvenirs ; et les dieux , et tous les êtres plus puis- 
sans que l’homme, nous récompenseront d'avoir été 
bons fils, et l'espérance , sur la terre , vivra Loujours 
avec nous. 


Pour connaître ani tous nos devoirs envers la fa- 
mille, l'amitié, la patrie, et cette hospitalité ordonnée 
parles dieux, et ces nombreuses obligations de la s0- 
ciété qui font le charme et l'éclat de la vie, interro- 
geons chaque loi: la loi qui tantôt persuade, tantôt, 
pour dompter l’homme inflexible , s’arme de la force 
et des châtimens , peut seule ; avec la protection di- 
vine , rendre l'Etat puissant et fortuné. 


Le législateur doit parcourir, en effet, tout le cercle 
des devoirs ; mais commencera-t-il par les présenter 
<omme des lois? il vaut mieux qu'il en trace d'abord 
l'analyse pour lui-même et pour ceux qu'il va gou- 
verner , et n’eu donne le texte à ses concitoyens qu'a- 
près leur avoir montré, comme en un seul tableau , 
tout ce qui fait la vertu... 

Ὁ toi donc qui tout à l’heure apprenais de moi tes 
devoirs envers les dieux etles auteurs de ta naissance, 
maintenant encore écoute-moi. | 


L'Ams. Des merveilles qui tiennent à notre mature, 
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ψυχὴ Φειύτατον. οἰμειύτχτον ὥν, To ὁ᾽ αὑτοῦ διττὰ Es: 
παντάπασι τὰ μὲν οὖν χρείττω al ἀμείνω, δεσπό- 
ζοντα᾽ τὰ δὲ ἥττω nai χείρω, δοῦλα. Τῶν οὖν αὑτοῦ τὰ 
δεσπόζοντα ἀεὶ προξιμγτέον τῶν δουλευόντων. Οὕτω δὴ 
τὴν αὑτοῦ ψυχὴν, μετὰ σεοὺς ὄντας δεσπότας καὶ τοὺς 
τούτοις ÉTouévous, τιμᾶν δεῖν λέγων δευτέραν, ὀρθῶς 
παρακελεύομσι. 


Τιμᾷ δ᾽, ὡς ἔπος εἰπεῖν ) ἡμῶν οὐδεὶς ὀρθῶς δοχεῖ dé. 
Θεῖον γὰρ ἀγαθόν πον τιμή τῶν δὲ χαχῶν οὐδὲν τίμιον. 
Ὁ δ᾽ ἡγούμενος ἥ τισι λύγοις ἢ δώροις σὐτὴν αὔξειν. ur 
δὲν βελτίω δὲ ἐκ χείρονος αὐτὴν ἀπεργαζόμενος 2 τιμᾶν 
μὲν δοκεῖ, ὁρᾷ δὲ τοῦτο οὐδαμῶς. ; 


Αὐτίκα παῖς εὐθὺς γενόμενος ἄνθρωπος πᾶς ὑγεῖται 
πάντα ἱκανὸς εἶναι γιγνώσχειν,, HAL τιμᾷν οἴεται ἐπαινῶν 
τὴν αὑτοῦ ψυχὴν 5) καὶ προθυμούμενος ἐπιτρέπει πράττειν 
ὅ τι ἂν ἐθέλῃ. Τὸ δὲ νῦν λεγόμενόν ἐστιν) ὡς δρῶν ταῦτα 
βλάπτει καὶ οὐ τιμᾷ δεῖ δὲ) ὡς φαμὲν, μετά γε ϑεοὺς 
δευτέραν. Οὐδέ γε. ὅταν ἄνθρωπος τῶν αὑτοῦ ἑκάστοτε 
“μαρτημάτων μὴ ἑαντὸν αἴτιον "ἡγῆται καὶ τῶν πλείστων 
καχῶν χαὶ μεγίστων ) ἀλλ᾽ ἄλλους) ἑαντὸν δὲ ἀεὶ ἀναίτιον 
ἐξαιῤῇ, τιμᾷ τὴν αὑτοῦ ψυχὴν 9 ὡς δὴ δοκεῖ ὁ δὲ πολλοῦ 
δεῖ ὁρᾷν τοῦτο ᾿ βλάπτει γάρ. 

Οὐδὲ, ὁπόταν ἡθοναῖ: ) παρὰ λόγον τὸν τοῦ νομοθέτου 
καὶ ἔπαινον γ χαρίζηται τότε οὐδαμῶς TU ἀτιλάζει 
δὲ. κακῶν χαὶ μεταμελείας ἐμπιπλὰς αὐτήν. Οὐδέ γεν 
ὁπόταν αὖ τἀναντία τοὺς ἐπαινουμένους πόνους καὶ φό- 
Goug καὶ ἀλγιδόνάς καὶ λύπας μὴ διαπονῇ καρτερῶν, 


| 
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l'âme est, après les dieux , ce qu'il y a de plus divin, 
de plus près de nous-mêmes. Car nous avons deux par- 
ties dans notre être , l’une forte , noble, et qui doit 
commander ; l’autre faible, sans vertu, et qui doit 
obéir.. La première sera donc toujours plus sacrée 
pour nous. L'âme est nécessairement, après les dicux 
et nos Génies tutélaires, le plus digne objet de notre 
culte ; etje puis en faire une loi. 

Mais aucun de nous, quoiqu'il prétende , ne rend 
de vrai culte àson âme. J'appelleainsi un hommagefait 
pour les dieux : il serait donc profané par des vices. 
Vous croirez en vain , par la science ou les richesses, 
donner de la grandeur à votre âme ; si vous ne la 
faites pas croître en vertu, vous ne savez pas l’honorer. 

L'homme , dès son jeune âge, se croit capable de 
tout connaître ; la présomption est le premier hom- 
mage qu’il offre à cette âme divine, et, dans sa va- 
nité folle, il lui permet tout ce qu'elle veut. C'est 
outrager, ce n'est pas honorer son âme : est-ce donc 
là cette offrande , que les Dieux seuls ont le droit de 
réclamer avant elle ἢ Lorsqu'on rejette sur d’autres 
toutes les erreurs, toutes les actions blämables dont 
on veut paraître innocent , on croit encore lui faire 
honneur : non, c’est encore l’outrager. 


Lorsqu'ensuite , malgré les défenses et les leçons 
du législateur, l'homme succombe au charme des 
plaisirs, loin d'honorer son âme, il continue de la 
déshonorer, en lui apprenant le crimeet les remords. 
Lorsqu'il n’ose affronter les périls dont la loi fait un 
devoir , et recule devantlesalarmes, les souffrances, 
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ἀλλ᾽ ὑπείχη, τότε οὐ τιμᾷ ὑπείκων" ἄτιμον γὰρ αὐτὴν 
ἀπεργάζεται, δρῶν τὰ τοιαῦτα ξύμπαντα. Οὐδὲ, ὁπύταν 
ἡγῆται τὸ ζῆν πάντως ἀγαθὸν εἶναι. τιμᾷ " ἀτιμάζεῦ δ᾽ 
αὐτὴν καὶ τότε" τὰ γὰρ ἐν ἄδου πράγματα πάντα. κακὰ 
ἡγούμενος τῆς ψυχῆς εἶναι, ὑπείκει καὶ οὐκ ἀντιτοίνει γ᾽ 
διδώσχων τε καὶ ἐλέγχων ὡς οὐκ οἶδεν οὐδ᾽ εἰ τἀναντία 
πέφυχε μέγιστα εἶναι πάντων ἀγαθῶν ἡμῖν τὰ kepi τοὺς 
Βεοὺς τοὺς ἐκεῖ. 

Οὐδὲ μὴν, πρὸ ἀρετῆς ὁπόταν αὖ προτιμᾷ τις χάλλος ; 
τοῦτ᾽ ἐστὶν οὐχ ἕτερον, à ἡ τῆς ψυχῆς ὄντως χαὶ πάντως, 
ἀτιμίᾳ. Ψυχῆς γὰρ σῶμα ἐντιμότερον οὗτος ὁ λόγος φησὶν .᾽ 
che ψευδόμενος" οὐδὲν γὰρ γηγενὲς ὀλυμπίων ἐντιμό- 
τέρον. Ἀλλ᾽ ὁ περὶ ψυχῆς ἄλλως δοξάζων, ἀγνοεῖ ὡς 
ϑενμαστοῦ τούτου κτήματος ἀμελεῖ. 

: Οὐδέ Ye, ὁπόταν χρήματά τις ἐρᾷ κτᾶσθαι μὴ καλῶς » 
ἢ, μὸ δυσχερῶς φέρῃ κτώμενος, ) δώροις ἄρα τιμᾷ τότε τὴν 
ἑαυτῷ Φυχήν" ἡδντὸς μὲν οὖν λείπει" τὸ γὰρ αὐτῆς τί-- 
ον; ἅμα καὶ καλὸν ἀποδίδοται σμικροῦ χρυσίου - πᾶς 
ἐλ τ᾽ ἐπὶ γῆς καὶ ὑπὸ γῆς χρυσὸς . ἀρετῆς οὐκ dv 

ὡς 


1 O4, εἰπεῖν ξυλλήβδην , ὃς, ἅπερ νομοθέτης αἰσχρὰ 
εἶναι καὶ χαχὰ διαριθμούμενος τάττῃ, καὶ τοὐναντῶὸν 
εἰγαθὰ καὶ χαλὰ, τῶν μὲν ἀπέχεσθαι μὴ ἐθέλῃ πάσῃ pa : 
χάνῇ, τὰ δὲ ἐπιτηδεύειν ξύμπασαν κατὰ δύναμιν, οὐκ εἷ- 
δὲν ἔν τούτοις κἄσι πᾶς ἄνθρωπος Ψυχὴν > σειότατον 
ἐξιρότατα καὶ χακοσχημονέστατα διατιθεί;. Τὴν γὰῤ 
Χεγορέκην δίχην τῆς κακουργίας τὴν μεγίστην. οὐδεὶς; ὡς, 
Trac. αἰπεῖν, λογίζεται: Ἔστι δ᾽ ἡ με γίατη τὸ ὁμοιοῦσθαι 
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la douleur, sa crainte avilit ce qu'il a de plus noble, 
et toutes ses làchetés sont autant de profanations. 
Dès qu'il s’imagine que la vie est le souverain bien, 
il dégrade ce qu’il devrait honorer : il veut que son 
âme s'épouvante de tout ce qui l’attend après la mort, 
et il cède, il ne résiste pas ; homme faible, qui ne s’est 
jamais demandé si peut-être ces dieux qu'il ignore , 
ces dieux de l’autre vie ne nous préparent pas nos 
plus douces félicités ? 

Toutes les fois qu’on préfère la beauté à la vertu , 
c'est alors surtout que l’âme est insultée ; car cette 
erreur de la raison met le corps au-dessus de l'âme, 
comme s’il y avait à hésiter entre la fange et le ciel : 


mais ces malheureux ne savent pas quelle merveille 
115 foulent aux pieds. 


Quiconque veut s'enrichir injustement, ou garde 
avec plaisir des trésors illégitimes , n'est pas moins 
coupable , et fait à son âme de honteux présens ; il 
lui ôte pour un peu d’or son caractère auguste et sa- 
cré ; car tout l'or qui est sur la terre et dans son sein 
ne saurait payer la vertu. 


Enfin, malgré la sagesse des lois qui nous montrent 
d'un côté le vice avec la honte, et de l’autre la vertu 
avecl'honneur,touthommequirefuse d’éviterlecrime 
et de ne s'attacher qu’au devoir, ne s'aperçoit pas que 
sa fureur sacrilège outrage et dénature cette âme qui 
est presque une divinité. Que disje ? à peine en est-il 
un seul qui songe au plus crueldeschâtimens qu'ils'ap- 
prête : cet affreux supplice de la corruption, c'est de 
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τοῖς κακοῖς ἀνδράσιν * ὁμοιούμενον δὲ, τοὺς μὲν ἀγαθοὺς 


φεύγειν ἄνδρας καὶ λόγους, rai ἀποσχίξεσθαι " τοῖς δὲ 
προσκολλᾶσθαι διώκοντα κατὰ τὰς ἔγνουσίας. Ποοσπε- 
φνκότα δὲ τοῖς τοιούτοις ἐνάγγχη ποιεῖν χαὶ πάσχειν à ἃ 
πεφύχασιν ἀλλήλους οἱ τοιοῦτοι ποιεῖν καὶ λέγειν. 


Τοῦτο οὖν δὴ τὸ πάθος, δίκη μὲν οὐκ ἔστι" χαλὸν γὰρ 
τό γε δίκαιον ) καὶ ἡ Din. Τιμωρία δὲ, ἀδικίας ἀκόλου- 
θος πάθη" ἧς ὅ τε τυχὼν καὶ μὴ τυγχάνων, ἄθλιος * ὁ 
μὲν. οὐκ ἰατρευόμενος " ὁ δὲ, ἵνα ἕτεροι πολλοὶ σώξων- 
ται, ἀπολλύμενος. 


ΠῚ. Tux δ᾽ ἐστὶν ἡμῖν, ὡς τὸ ὅλον εἰπεῖν, τοῖς μὲν 
ἀμείνοσιν ἔπεσθαι" τὰ δὲ χείρονα, γενέσθαι δὲ βελτίω 
δυνατὰ, τοῦτ᾽ αὐτὸ ὡς ἄριστα ἀποτελεῖν. Wuyñs οὖν ἀν- 
θρώπῳ χτῆμα οὐκ ἔστιν εὐφνέστερον εἰς τὸ φυγεῖν μὲν τὸ 
χαχὸν ἰχνεῦσαι δὲ καὶ ἑλεῖν τὸ πάντων ἄριστον " ai 
ἑλόντα αὖ, κοινῇ ξυνοιχεῖν τὸν ἐπίλοιπον βίον. Διὸ δεύ-- 
τερον ἐτάχθη τιμῇ. Τὸ δὲ τοίτον πᾶς ἂν τοῦτό γε νοήσειε , 
τὴν τοῦ σώματος εἶναι κατὰ φύσιν τιμήν. Τὰς δ᾽ αὖ τι- 
μὰς δεῖ σκοπεῖν, καὶ τούτων τίνες ἀληθεῖς ) καὶ ὅσαι 
χέδδηλοι " τοῦτο δὲ, νομοθέτου. Μυνύειν 0 μοι φαίνεται 
τάςδε καὶ τοιάςδε τινὰς αὐτάς εἶναι" τίμιον εἶναι σῶμα 
οὗ τὸ καλὸν, οὐδὲ ἰσχυρὸν, οὐδὲ τάχος ἔχον, οὐδὲ μέγα, 
οὐδέ γε τὸ ὑγιεινὸν ) καίτοι πολλοῖς ἂν τοῦτό γε δοκεῖ, 
καὶ μὴν οὐδὲ τὰ τούτων γ᾽ ἐναντία" τὰ δ᾽ ἐν τῷ μέσω » 
ἁπάσγς ταύτης τῆς ἔξεω: ἐφαπτόμενα, σωφρονέστατα 
ἅμα τε καὶ ἀσφαλέστατα εἶναι μαχρῷ " τὰ μὲν γὰρ χαύ- 
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ne plus ressembler qu'aux méchans; alors , plus de 
‘commerce avec les gens de bien, plus d'entretien ver- 
tueux ; il faut se détacher de tpus les hommes, excepté 
des méchaus qu'on flatte et qui vous aiment. L'insen- 
sé, avec de tels amis, s impose bientôt l'obligation de 
tout faire , de tout dire, de tout souffrir comme eux. : 


Et cet état pénible n'est pas une expiation : car 
il y a toujours quelque chose de noble à expier ses’ 
fautes. Mais l’hgmme ainsi dégradé est réellement 
puni comme un œiminel; et soit que le vice le tour- 
mente , soit qu’il vive sans souffrir , il est également 
malheureux ou parce qu'il sert d'egmple , Ou parce 
qu'il n’a point de remords. | 

LE corps. Le culte dont j'ai parlé jusqu'ici consiste 
à suivie le bien, et à changer en mieux le mal qu'on 
peut corriger. Or , quelle faculté de notre être sera 
pluf capable que l'âme d'éviter le mal, de chercher le 
souverain bien, de l’attgindre , et d’y rester attachée 
toute la vie? J'ai donc placé l’âme après les dieux. 
Mais ensuite 1] faudra bien donner au corps l'intérêt 
qui est dansla nature: ila auss'sa religion. Distinguer 
la vraie de la fausse est le devoir du législateur. Eu 
instruisant les peuples de ces nouvelles règles, il doit 
leur apprendre , contre l’opinign vulgaire , que Îles 
qualités honorables du corps ne sont pas plus la beauté 
que la laideur , la force que la faiblesse , la légèreté 
que la lenteur, la grande que la petite taille , la santé 
que la maladie ; il leur dira que des qualités moyen- 
nes, qui participent desuneset des autres, sont bien 
plus sûres de la sagesse et du bonheur : avec les dons 
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σεδύμενος, εὔνους ἂν γενέσθαι οὗς ϑεοὺς εἰς παίδων 


αὑτοῦ σπορᾶν ἴσχει κατὰ λόγον. 

Καὶ μὴν τό γε φίλων καὶ ἑταίρων πρὸς τὰς ἐν βίῳ 
ὁμιλίας εὐμενὲς ἄν τις κχτῷτο ) μείζους μὲν καὶ σεμνοτέ- 
ρᾶς τὰς ἐχείνων ὑπηρεσίας εἰς αὑτὸν ἡγούμενος ἡ ᾽χεῖνοι, 
ἐλάττους δ᾽ αὖ τὰς αὑτοῦ διανοούμενος εἰς τοὺς φίλους 
χάριτας αὐτῶν τῶν φίλων τε καὶ ἑταίρων. 

Εἰς μὴν πόλιν καὶ πολίτας μαχρῷ ἄριστος» ὅςτις) ποὸ 
τοῦ ᾿Ολυμπίασι καὶ ἁπάντων ἀγώνων πολεμικῶν τε ai 
εἰρηνικῶν, νικᾷν δέξαιτ᾽ ἂν δόξῃ ὑπηρεσίας τῶν οἴκοι 
νόμων, ὡς ὑπηρετηκὼς πάντων κάλλιστα ἀνθρώπων αὐ- 
τοῖς ἐν τῷ βίῳ. | 

Πρὸς δ᾽ αὖ τοὺς ξένους διανοητέον ὡς ἁγιώτατα Evu- 
CoÂata ὄντα. Σχεδὸν γὰρ πάντ᾽ ἐστὶ τὰ τῶν ξένων καὶ 
εἰς τοὺς ξένους duapripata παρὰ τῶν πολιτῶν εἰς σεὸν 
ἀνγρτημένα τιμωρὸν μᾶλλον. “Epruos γὰρ ὧν ὁ ξένος 
ἑταίρων τε καὶ ξνγγενῶν » ἐλεεινότερος ἀνθρώποις καὶ 
ϑεοῖς * ὁ δυνάμενος οὖν τιμωρεῖν μᾶλλον, βογθεῖ προ- 
θνυμότερον. Δύναται δὲ διαφερόντως ὁ ξένιος ἑχάστων 
δαίμων καὶ ϑεὸς,) τῷ ξενίῳ ξυνεπύμενοι Διΐ. Ι]ολλῆς 
οὖν εὐλαδείας, ὦ καὶ συικρὸν προμηθείας Eve, μεδὲν 
ἁμάρτημα περὶ ξένους ἀμαρτόντα ἐν τῷ βίω; πρὸς τὸ 
τέλος αὐτοῦ πορευθῆναι. Ξενιγῶν δ᾽ αὖ καὶ ἐπιχωρίων 
ἁμαρτημάτων, τὸ περὶ τοὺς ἱκέτας μέγιστον γίγνεται 
ἁμάρτημα ἑχάστοις. Me” οὗ γὰρ ἱχετεύσας μάρτυρος ὁ 
ἱκέτης Θεοῦ, ἔτυχεν ὁμολογιῶν, φύλαξ διαφέρων οὗτος 
τοῦ παθόντος γίγνεται" ὥςτ᾽ οὐκ ἄν ποτε ἀτιμώρητος 


πάθοι ὁ τυχὼν ὧν ἔπαθε. 


.--- 
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que ces dieux propices feront naître de lui une bril- 
Jante postérité. 

Si vous aspirez aux doüceurs de l'amitié et de 
toutes les liaisons sociales, mettez plus de prix aux 
services d'un autre que cet autre n'y en met lui- 
même , et attachez au contraire à vos propres bien- 
faits beaucoup moins de valeur que vos amis. 


Le meilleur citoyen est celui qui préfère à la 
palme Olympique , à tous les trophés pacifiques 
ou militaires, la gloire d'obéir aux lois de son pays, 
et de s’en montrer pendant toute sa carrière le plus 
fidèle observateur. 


Mais souvenons-nous aussi qu'il n’est pas de plus 
saint engagement que celui de l’hospitalité. Un dieu 
veille sur les étrangers, sur leur fortune ; etquand on 
les outrage, le châtiment descend des cieux pour les 
venger. Car l'étranger sans amis, sans parens , in- 
téresse davantage les hommes et les dieux ; et plus ses 
vengeurs sont redoutables, plus ils se hâtent de voler 
à son secours. ln est-il de plus redoutables que ce 
Génie du voyageur, etcetinvincible dieu, ministres de 
Jupiter hospitalier? Ainsi, pour peu que vous ayez de 
prudence , vous arriverez jusqu’à vos derniers jours 
sans que l'étranger vous accuse. Mais la plus grande 
faute envers ses semblables , voyageurs ou citoyens, 
c'est le mépris du suppliant. Le dieu témoin de ses 
prières, le dieu qui lui a fait obtenir la pitié des 
hommes, protège de sa toute-puissance celui qu’on 
poursuit à son autel, et malheur au sacrilège : le 
suppliant sera vengé. 
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V. Τὰ μὲν οὖν περὶ γονέᾳς τε καὶ ἑαντὸν καὶ τὰ ἑαν-- 
τοῦ) περὶ πόλιν τε και φίλους καὶ ξυγγένειὰν γ ξενικά τε 
καὶ ἐπιχώρια διεληλύθαμεν σχεδὸν ὁμιλήματα- τὸ δὲ, 
ποῖός τις ὧν αὐτὸς ἀν κάλλιστα διαγάγοι τὸν βίον, ἐπό- 
μένον τούτῳ διεξελθεῖν. “Oo” ἀν οὖν, μὴ νόμος) ἀλλ᾽ 
ἔπαινος παιδεύων καὶ ψόγος ἑκάστους, εὐνοϊκοὺς μᾶλλον 
xai εὐμενεῖς τοῖς τεθήσεσθαι μέλλουσι νόμοις ἀπεργάζε- 
ται. ταῦτ᾽ ἐστὶ μετὰ τοῦτο ἡμῖν ῥητέα. 


Ἀλήθεια δὴ πάντων μὲν ἀγαθῶν ϑεοῖς ἡγεῖται, πάν- 
των δὲ ἀνθρώποις " ἧς, ὁ γενήσεσθαι μέλλων μακάριός 
τε χαὶ εὐδαίμων 7 ἐξ ἀρχῆς εὐθὺς μέτοχος Ein ) ἵνα ὡς 
πλεῖστον χρόνον ἀληθὴς ὧν διαδιοῖ. Πιστὸς γάρ᾽ ὁ δὲ 
ἄπιστος ) ᾧ φίλον ψεῦδος ἑχούσιον. “Orw δὲ ἀκούσιον, 
ἄνους * ὧν οὐδέτερον ζηλωτόν. Ἄφιλος γὰρ δὴ πᾶς ὅ γε 
ἄπιστος καὶ ἀμαθής" χρόνον δὲ προϊόντος γνωσθεὶς, 
εἰς τὸ χαλεπὸν γῆρας ἐρημίαν αὑτῷ πᾶσαν κατεσχευ- 
doato ἐπὶ τέλει τοῦ βίον" ὥςτε, ζώντων χαὶ μὴ ἑταί- 
puy καὶ παίδων σχεδὸν ὁμοίως ὀρφανὸν αὐτῷ γενέσθαι 
τὸν βίον. 


Τίμιος μὲν δὴ nai ὁ μηδὲν ἀδικῶν " ὁ δὲ μυδ᾽ ἐπι- 
τρέπων τοῖς. ἀδιχοῦσιν ἀδικεῖν) πλέον ἣ διπλασίας τι- 
μῆς ἄξιος ἐχείνον. Ὃ μὲν γὰρ ἑνὸς ὁ δὲ πολλῶν ἀν- 
τάξιος ἑτέρων, μηνύων τὴν τῶν ἄλλων τοῖς ἄρχονσιν 
ἀδικίαν. Ὁ δὲ καὶ ξνγκολάζων εἰς δύναμιν τοῖς ἄρ- 


PENSÉES DE PLATON. 191 
MOYENS DE LES RÉMPLIR. Voilà ce que l’homme 
doit aux auteurs de ses jours, à lui-même et à ses fa- 
cultés , à sa patrie, à ses amis et à ses proches , aux 
étrangers eLà ses concitoyens : maintenant, cher- 
chons dans la vie la route de la vertu. Je ne propose 
pas des textes de lois; jimite toujours le législateur 
qui pour ‘rendre les esprits plus dociles aux lois quil 
va pertet , fait de la louange et du blâme l'instruc- 
tion es peuples. 


La vérité, tel est le‘pæenier bien des dieux et des 
mortels : que l’homme qui désire le bonheur, la paix 
de l’âme , s'attache à la vérité dès l'enfance , afin de 
l'avoir plus long-temps pour compagne sur la terre. 
On pourra sefieràlui; maiscomment se fier à l’homme 
trompeur , qui aime volontairement le mensonge ? 
Quelques insensés l’aiment sans le connaître : loin de 
nous cette fourberie ou cet aveuglement! C’est alors 
‘qu’on n’a point d'amis ; et quand les années ont dé- 
voilé ce que vous êtes, votre pénible vieillesse arrive 
à travers la solitude au terme de la vie ; ces infortu- 

‘nés , qu'ils aient ou non ce qu'ils appellent des amis, 
une famille , vivent et meurent comme s’il n’y avait 
personne autour d'eux. 


Nous honorons celui qui n’est jamais injuste; mais 
celui qui ne souffre nulle part l'injustice, mérite plus 
de deux fois l'honneur que nous rendons à l’autre, 
L'autre n’est juste que pour lui ; le second l’est pour 
tous ceux dont il signale les crimés à l'Etat. Mais si 
vous les punissez de tout votre pouvoir avec les ma- 
gistrats eux mêmes, alors vous serez nommé le pre- 
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χουσιν, ὁ μέγας ἀνὴρ ἐν. πόλει καὶ τέλειος οὗτος ἀνα- 
γορενέσθω, νιχγφόρος ἀρετῆ. ᾿ | 

Τὸν αὐτὸν δὴ τοῦτον ἔπαινον καὶ περὶ σωφροσύνης 
χρὴ λέγειν, καὶ περὶ φρονήσεως, καὶ ὅσα ἄλλα τὶς 
ἀγαθὰ κέκτηται, δυνατὰ μὴ μόνον αὐτὸν ἐχεῖν.. ἀλλὰ 
χαὶ ἄλλοις μεταδιδόναι. Καὶ τὸν μὲν μεταδιδόνχα, ὡς 
ἀκρότατον χρὴ τιμᾷν " τὸν δ᾽ αὖ μὴ δυνάμενον , ἐθέλοντα 
δὲ, ἐᾷν δεύτερον. 

Τὸν δὲ φθονοῦντα καὶ ἑκόντα μηδενὶ χοινωνὸν διὰ 
φιλίας γιγνόμενον ἀ)αθῶν δινῶν ,) αὐτὸν μὲν ψέγειν " 
τὸ δὲ χτῆμα μηδὲν μᾶλλον διὰ τὸν χεχτυμένον ἀτιμά- 
ζειν) ἀλλὰ κτᾶσθαι κατὰ δύναμιν. | 


Φιλονειχείτω δὲ ἡμῖν πᾶς πρὸς ἀρετὴν ἀφθόνως" ὃ 
μὲν ap τοιοῦτος τὰς πόλεις αὔξει, ἀμιλλώμενος μὲν αὐ- 
τὸς) τοὺς ἄλλους δὲ οὐ κολούων διαξολαῖς. Ὁ δὲ φθονε- 
pos, τῇ τῶν ἄλλων διαβολῇ δεῖν οἰόμενος ὑπερέχειν ν 
αὐτός τε ἧττον ξυντείνει πρὸς ἀρετὴν τὴν αἀλυθῆ τούς 
τε ἀνθαμιλλωμένους εἰς ἀθυμίαν καθίστησι τῷ ἀδίκως 
φέγεσθαι - καὶ διὰ ταῦτα ἀγύμναστον τὴν πόλιν ὅλην eig 
ἅμιλλαν ἀρετῆς ποιῶν 5) σμικροτέραν αὐτὴν πρὸς εὐδοξίαν 


τὸ ἑαυτοῦ μέρος ἀπεργάξεται. 


Θυμοειδῆ μὲν δὴ χρὴ πάντα ἄν δρὰ εἶναι, πρᾷον δὲ ὡς 
ὅτι μάλιστα. Τὰ γὰρ τῶν ἄλλων χαλεπὰ καὶ δυσίατα ἣ 
καὶ τοπαράπαν ἀνίατα ἀδικήματα οὐκ ἔστιν ἄλλως ἐχ- 
φυγεῖν ) ἢ μαχόμενον καὶ ἀμννόμενον νικῶντα, χαὶ τῷ 
μηδὲν ἀνιέναι κολάξοντα " τοῦτο δὲ ἄνευ Θυμοῦ γενναίαν 
ψυχὴ πᾶσα ἀδύνατος δρᾷν. Τὰ δ᾽ αὖ τῶν , ὅσοι ἀδικοῦσι 
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mier des hommes et des citoyens : recevez le prix de 
‘ la vertu. | 


Faisons le même éloge de la tempérance , de la 
sagesse et de toutes les qualités qu’une âme géné- 
reuse , non contente d'en jouir, partage avec ses 
semblables. Donnons-lui la première place , et 
promettons la seconde à tout homme dont les efforts 
pour limiter seraient même infructueux. 


Quant à celui qui ne nous aimerail pas assez pour 
partager avec nous , dédaignons cette âme-envieuse ; 
mais gardons-nous de transporter aux trésors qu'elle 
possède le blâme qu’on lui doit; cherchons plutôt à 
devenir riches comme elle. 


Je recommande cette émulation , mais sans jalou- 
sie : qu'on lutte avec noblesse , qu'on n’entrave pas 
ses rivaux par des calomnies : et les forces de l'Etat 
vont s’accroltre. Au contraire l'envieux, persuadé 
que la calomnie le fera vaincre, tout en disputant' 
avec moins d'ardeur la palme du vrai mérig, glace 
le cœur des autres par ses injustes plaintes : athlète 
dangereux, quiempêche un peuple tout entier de 
descendre dans la lice , et qui le prive, autant qu'il 
est eu lui, de sa glojre et de ses couronues. 


La force de l’homme de bien sera tempérée de 
douceur. Il sera fort, puisque les attaques furieuses 
et inévitables des méchans ne peuvent être parées et 
repoussées que par un courage invincible , une im- 
pitoyable fermeté, et qu’une âme sans énergie n’en 
triompherait pas. Mais ce délire des cœurs égarés 
n'est pas toujours sans remède ; et il ne faut pas 
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μὲν ἰατὰ dE, γιγνώσκειν χρὴ, πρῶτον μὲν, ὅτι πᾶς ἃ 
ἄδικος οὐχ ἑκὼν ἄδικος. Τῶν γὰρ μεγίστων κακῶν οὐδεὶς 
οὐδαμοῦ οὐδὲν ἑκὼν κεχτῆτο ἄν ποτε, πολὺ δ᾽ κιστα ἐν 


τοῖς τῶν ἑαντοῦ τιμιωτάτοις. Ψυχὴ δ᾽, ὡς εἴπομεν, ἀλη- 
θείᾳ γ᾽ ἐστὶ πᾶσι τιμιώτατον" ἐν οὖν τῷ τιμιωτάτω τὸ 
μέγιστον καχὸν οὐδεὶς ἑκὼν μή ποτε λάβη, καὶ ζῇ διὰ 
βίου κεκτημένος αὐτό. Ἀλλὰ ἐλεεινὸς μὲν πάντως ὅ γε 
ἄδικος καὶ ὁ τὰ κακὰ ἔχων" ἐλεεῖν δὲ τὸν μὲν ἰάσιμα 
ἔχοντα ἐγχωρεῖ, καὶ ἀνείργοντα τὸν ϑυμὸν πραὔνειν, 
χαὶ μὴ ἀκχροχολοῦντα γυναιχείως πιχραινόμενον διατε- 
λεῖν. Τῷ δ᾽ ἀκράτως χαὶ ἀπαραμυθήτως πλυμμελεῖ καὶ 
κακῷ ἐφιέναι δεῖ τὴν ὀργήν. Διὸ δὴ ϑυμοειδῆ πρέπειν καὲ 
πρᾷον φαμὲν ἑκάστοτε εἶναι δεῖν τὸν ἀγαθόν. 

Πάντων δὲ μέγιστον κακὸν ἀνθρώποις τοῖς πολλοῖς 
ἔμφυτον ἐν ταῖς ψυχαῖς ἐστὶν. οὗ πᾶς ἑαντῷ ξυγγνώμην 
ἔχων, ἀποφυγὴν οὐδεμίαν μηχανᾶται. Τοῦτο δ᾽ ἔστιν ὃ 


+ λέγουσιν 5 ὡς φίλος αὑτῷ πᾶς ἄνθρωπος φύσει τέ ἐστι, καὶ 


ὀρθῶς ἔχει τὸ δεῖν εἶναι τοιοῦτον τὸ δὲ ἀληθείᾳ γε πάν- 
τῶν ἁμαρτημάτων, διὰ τὴν σφόδρα ἑαυτοῦ φιλίαν, αἴτιον 
ἑχάστῷ γίγνεται ἑκάστοτε. Τυφλοῦται γὰρ περὶ τὸ φιλού-- 
μένον ὁ φιλῶν" ὥςτε τὰ δίκαια καὶ τὰ ἀγαθὰ καὶ τὰ 
χαλὰ καχῶς χρίνει, τὸ αὑτοῦ πρὸ τοῦ ἀλυθοῦς ἀεὶ τιμᾶν 
δεῖν ἡγούμενος. Οὔτε γὰρ ἑαυτὸν , οὔτε τὰ ἑαυτοῦ χρὴ τόν 
Je μέγαν ἄνδρα ἐσόμενον, στέργειν" ἀλλὰ τὰ δίκαια, 
ἐάν τε παρ abto, ἐάν τε παρ ἄλλῳ μᾶλλον πραττόμενα 
τνγχάνη. Er ταυτοῦ δὲ ἁμαρτήματος τούτον, καὶ τὸ τὴν 
ἀμαθίαν τὴν παρ᾽ αὑτῷ δοκεῖν σοςίαν εἶναι γέγονε πᾶ- 
σιν " ὅθεν οὐκ εἰδότες, ὡς ἔπος εἰπεῖν, οὐδὲν , οἰόμεθα τὰ 
πάντα εἰδέναι " οὐκ ἐπιτρέποντες ὃ: ἄλλοις, ὦ μὴ ὀπιστά- 


= 
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oublier que tout homme vicieux l’est malgré lui. Car 
personne , je pense , ne recevra volontiers un poison 
mortel, encore moins, dans la partie le plus noble 
de lui-même. Or c'est l'âme, avons nous dit, qui est 
celte partie noble et sacrée : quel homme voudrait 
y recevoir ce venin funeste, et l’y nourrir jusqu'à 
la mort? Ah! le méchant est digne de pitié ; plai- 
gnons le malade qui souffre et que nous pouvons 
guérir encore. Fléchissons notre colère , et n’allons 
pas, comme des femmes, céder à une misérable fu 
reur. Ce n’est que pour vaincre des forcenés , tour- 
mentés par une incurable manie, qu’on peut lâcher 
le frein au courroux de la vertu. La douceur, non 
moins que la force , doit combattre pour elle. 

Mais le plus grand mal du commun des hommes 
est une faiblesse qui naît avec eux, qu'ils se par- 
donnent tous , et dont ils ne songent point à se gué- 
τὶν, Je veux parler de l'amour de soi-même. Cet 
égoïsme vient de la nature; mais il n’en est pas 
moins vrai que , s'il est excessif, il devient la cause 
de toutes nos erreurs. L'amant s'aveugle sur ce qu'il 
aime ; justice , probité , houneur, tout est mal jugé 
par un homme qui se met toujours avant la vérité. 
On ne sera jamais grand si l’on n'aime que soi et 
ce qui tient à soi; pour l'être, aimez tout ce qui 
est bien , et dans vous-même, et surtout dans les 
autres. C'est encore cette illusion qui fait que tant 
de gens prennent leur ignorance pour du savoir : 
on ne sait rien, et l’on s’écrie , Je sais tout ; et de 
peur de remettre aux soins d'autrui ce que nous 
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μεθα πράττειν ) ἀναγκαξόμεθα ἁμαρτάνειν αὐτοὶ πράτ- 


τοντες. Διὸ πάντα ἄνθρωπον χρὴ φεύγειν τὸ σφόδρα φι- 
λεῖν αὑτόν " τὸν δ᾽ ἑαυτοῦ βελτίω διώχειν δεῖ, μηδεμίαν 
αἰσχύνην ἐπὶ τῷ τοιούτω πρόσθεν ποιούμενον. 

Ἃ δὲ σμιχρότερα μὲν τούτων καὶ λεγόμενα πολλάκις δ 
ἐστὶ, χρήσιμα δὲ τούτων οὐχ ἧττον, χρὴ λέγειν ἑαυτὸν 
ἀναμιμνήσκηντα, Ὥσπερ γάρ τινος ἀποῤῥέοντος ἀεὶ, δεῖ 
τοὐναντίον ἐπιρῥεῖν " ἀνάμνησις δ᾽ ἐστὶν ἐπιῤῥοὴ φρονή- 
σεως ἀπολιπούσυης. 


Διὸ dr γελώτων τε εἴργεσθαι χρὴ τῶν ἐξαισίων καὲ 
δαχρύων " παραγγέλλειν δὲ παντὶ πάντ᾽ ἄνδρα, καὶ ὅλην 
περιχάρειαν πᾶσαν ἀποχρυπτόμενον ral περιωδυνίαν, 
εὐσχημονεῖν πειρᾶσθαι, κατά τε εὐπραγίας ἱσταμένου 
τοῦ δαίμονος ἑχάστον, χαὶ λατὰ τύχας, οἷον πρὸς ὑψηλὰ 
καὶ ἀνάντη δαιμόνων ἀνθισταμένων τισὶ πράξεσιν. "E- 
πίζειν δ᾽ ἀεὶ τοῖς γε ἀγαθοῖς τὸν Θεὸν ἃ δωρεῖται * πό- 
γων μὲν ἐπιπιπτόντων 7) ἀντὶ μειζόνων ἐλάττους ποι- 
σειν, τῶν τ᾽ αὖ νῦν παρόντων ἐπὶ τὸ βέλτιον μετα- 
βολάς " περὶ δὲ τὰ ἀγαθὰ, τὰ ἐναντία τούτων 7) ἀεὶ 
πάντ᾽ αὐτοῖς παραγενήσεσθαι pet ἀγαθῆς τύχγς. Ταύ- 
ταις δὴ ταῖς ἐλπίσιν ἕκαστον χρὴ Cv χαὶ ταῖς ὑπο- 
μνήσεσι πάντων τῶν τοιούτων, μηδὲν φειδόμενον , αλλ᾽ 
ἀεὶ κατά τε παιδιὰς χαὶ σπονδὰς ἀναμιμνήσνοντα ἕτερόν 
τε καὶ ἑαυτὸν σαφῶς. 

VI. Νῦν οὖν δὲ περὶ μὲν ἐπιτηδευμάτων οἷα χρὴ 
ἐπιτηδεύειν) καὶ περὶ αὑτοῦ ἑκάστον , ποῖόν τινα χρεὼν 
εἶναι.) λέλεκται σχεδὸν ὅσα ϑεῖά ἐστι" τὰ δ᾽ ἀνθρώ- 
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ignorons , nous aimons mieux faire mal Ça ne 
croyant que nous. Évitez ces folies de l'amour- 
propre , suivez ceux qui valent mieux que vous, 
et suivez-les sans rougir. 


. D'autres préceptes moins généraux et souvent 
répétés, mais également salutaires, doivent revenir 
sans cesse dans votre mémoire et vos discours. À me- 
sure que les flots s’écoulent, d’autres flots succèdent, 
et le souvenir est comme un réservoir où s’alimente 
la sagesse. 


Je rappelle seulement qu'il faut craindre l'excès 
des ris et celui des larmes, et s'avertir l’un l’autre que 
le sage renferme les transports de la joie et les dé- 
chiremens de la douleur , qu'il se montre partout le 
même , et dans les prospérités où le place son Génie 
tutélaire, et parmi les obstacles que d’autres Génies 
lui opposent sur la route pénible de sa destinée. Es- 
pérons toujours en Dieu : ce Dieu qhi aime la vertu, 
#'il lui envoie des calamités, les rendra bientôt plus 
légères pour les remplacer par des faveurs ; et les 
biens dont il la récompense , loin d'être passagers 
comme les maug, seront inséparables dé son heu- 
reux avenir. Vie milieu ἀρ ces espérances , 
doux charme otre mémoire ; ne les oublions ja- 
mais, et que sans cesse rappelées par. chacun de 
nous , elles embellissent nos travaux et nos plaisirs. 


BONHEUR DE LA VERTU. Voilà donc les devoirs de 
lhomme, voilà comment. il doit les remplir. Mais 
toutes ces maximes semblent moins humaines que 
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πινα νῦν ἡμῖν οὐκ εἴρνυται" δεῖ δέ" ἀνθρώποις γὰρ δια- 


λεγόμεθα; αλλ᾽ οὐ ϑεοῖς. 

Ἔστι δὴ φύσει ἀνθρώπειον μάλιστα, ἡδοναὶ καὶ λύ- 
παι καὶ ἐπιθυμίαι" ἐξ ὧν ἀνάγχη τὸ ϑνγτὸν πᾶν ζῶον 
ἀτεχνῶς οἷον ἐξυρτῆσθαί τε χαὶ ἐχχρεμάμενον εἶναι 
σπουδαῖς ταῖς μεγίσταις. Δεῖ δὴ τὸν χάλλιστον βίον 
ἐπαινεῖν. μὴ μόνον ὅτι τῷ σχήματι κρατεῖ πρὸς εὐδο--. 
ξίαν, ἀλλὰ καὶ dc, ἄν τις ἐθέλῃ γεύεσθαι, χαὶ μὴ 
νέος ὧν φυγὰς ἀπ᾽ αὐτοῦ γένηται, χρατεῖ καὶ τούτῳ ἃ 
πάντες ζητοῦμεν, τῷ χαίρειν πλείω, ἐλάττω δὲ λυπεῖ- 
σθαι παρὰ τὸν βίον ἅπαντα. Ὥς δὲ ἔσται τοῦτο σαφὲς, 
ἂν γεύηταί τις ὀρθῶς , ἑτοίμως καὶ σφόδρα φανήσεται. 
Ἧ δὲ ὀρθότης τίς, τοῦτο ἤδη παρὰ τοῦ λόγου χρὴ λαμ- 
Édyouta σχοπεῖν εἴτε οὕτως ὑμῖν χατὰ φύσιν πέφυχεν, 
εἴτε ἄλλως παρὰ φύσιν. 

Βίον δὲ χρὴ παρὰ βίον ἡδίω καὶ λυπηρότερον ὧδε 
σχοπεῖν ἐδονὴν ᾿βουλόμεθα εἶναι ἡμῖν, λύπην δὲ οὔθ᾽ 
αἱρούμεθα, οὔτε βουλόμεθα τὸ δὲ μηδέτερον ἀντὶ μὲν 
ἡδονῆς οὐ βουλόμεθα, λύπυς δὲ ἀλλάττεσθαι βονλόμεθα. 
Αὐπτν δὲ ἐλάττω μετὰ μείζονος ἡδονῆς βουλόμεθα" ἡδο- 
γὴν δὲ ἐλάττω μετὰ μείζονος λύπης ἡ [ουλόμεῆα. "ox 
δ᾽ ἀντὶ ἴσων ἑκάτεροι τούτων οὐχ» ὡς βρυλόμεθα,, ἔχοι- 
μὲν ἂν διασαφεῖν ταῦτα δὲ πάντα ἐστὶ πλήθει, καὶ 
μεγέθει, vai σφοδρότυσιν, ἰσότησί τε) καὶ ὅσα ἐναν- 
τία ἐστὶ πᾶσι τοῖς τοιούτοις, πρὸς βούλησιν διαφέροντά 


Lt , , Ι “Ὁ ς , 
τε καὶ μηδὲν διαφέροντα πρὸς αἵρεσιν ἑκάστων. 


Οὕτω δὰ τούτων ἐξ ἀνάγκης διαχεκοσμυμένων, ἐν © 
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divines , et il faut parler pour la terre, le législateur 
ne s'adresse pas à des dieux. 


Toute l'humanité n'est que plaisir , douleur , pas- 
esion; ce sont là les puissans ressorts qui font mou- 
voir nécessairement chaque êtge mortel, c'est là le 
grand intérêt de la vie. Ainsi, pour louer la vertu, 
ne disons pas seulement qu'il est beau, qu'il est 
honorable de l'aimer ; ajoutons que si vous l'aimez 
toujours, si vous ne l’abandonnez pas dès vos pre- 
miers ans comme un transfuge , il n’est rien qui puisse 
mieux vous donner ce que vous cherchez sur votre 
route , et faire naître la joie, écarter le chagrin. 
Cette vérité ne sera point douteuse pour quiconque 
en voudra faire l’épreuve de bonne foi. Mais quelle 
épreuve ? voyons si celle que je propose s'accorde 
avec la nature humaine , ou contredit ses lois. 

Règles à suivre dans le parallèle de nos conditions 
plus ou moins heureuses : nous désirons le plaisir ; 
nous sommes si loin de préférer la douleur, que 
nous ne la désirons jamais ; l’état moyen n’est rien 
pour nous auprès du plaisir, mais vaut mieux que la 
douleur. Peu de peine et beaucoup de plaisir nous 
charme ; peu de plaisir et beaucoup de peine nous 
tourmente. Mais ce qu'il est difficile de régler, c'est 
notre sentiment sur un état où l’un et l’autre se con- 
trebalance: tout dépend du nombre des plaisirs ou 
des peines, de leur genre, de leur vivacité , du plus 
ou moins d'équilibre ; voilà ce qui fait notre choix et 
notre volonté. 


Ces principes établis, supposez une condition où 
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μὲν βίῳ ἔνεστι πολλὰ ἑχάτερα καὶ μεγάλα mai σφο- 
δρὰ, ὑπερθάλλει δὲ τὰ τῶν ἡδονῶν, βουλόμεθχ᾽ ἐν 
ᾧ δὲ τὰ ἐναντία; οὐ βουλόμεθα. Καὶ αὖ ἐν w ὀλίγα 
ἑκάτερα καὶ σμινρὰ χαὶ ἠρεμαῖα,͵ ὑπερβάλλει δὲ τὰ λυ- 
πηρὰ, οὐ βουλόμεθα "ᾳφέν ᾧ δὲ τἀναντία, βουλόμεθα. 
Ἔν ὦ δ᾽ αὖ βίῳ ἰσοῤῥοπεῖ, γαθάπερ ἐν τοῖς πρόσθεν, 
δεῖ διανοεῖσθαι τὸν ἰσόῤῥοπον βίον " wc, τῶν μὲν ὑπερ- 
βαλλόντων τῷ φίλῳ ὑμῖν, βουλόμεθα- τῶν δ᾽ αὖ τοῖς 


ἐχθροῖς; οὐ βουλόμεθα. 


Πάντας δὴ δεῖ διανοεῖσθαι τοὺς βίονς ἡμῶν, ὡς ἐν 
τούτοις ἐνδεδεμένοι πεφύκασι" καὶ δεῖ διανοεῖσθαι, ποίους 
φύσει βουλόμεθα. Ei δέ τι παρὰ ταῦτα ἄρα φαμὲν βού- 
λεοθαι, διά τινα ἄγνοιαν καὶ ἀπειρίαν τῶν ὄντων βίων 
αὐτὰ λέγομεν. Τίνες δὴ καὶ πόσοι εἰσὶ βίοι, ὧν πέρι δεῖ 
προελόμενον , τὸ βουλυτόν τε καὶ ἑχούσιον, ἀϑούλητόν TE 
nai ἀκούσιον ἰδόντα. εἰς νόμον ἑαυτῷ ταξάμενον, τὸ 
φίλον ἅμα mai ὑδὺ καὶ ἄριστόν τε καὶ κάλλιστον ἑλόμε- 
νον) ζῆν) ὡς οἷόντ᾽ ἐστὶν ἄνθρωπον, μαχαριώτατα; 

Λέγωμεν δὴ σώφρονα βίον ἕνα εἶναι.) καὶ φρόνιμον 
ἔνα, καὶ ἕνα τὸν ἀνδρεῖον) καὶ τὸν ὑγιεινὸν βίον ἕνα 
ταξώμεθα " γαὶ τούτοις οὖσι τέτταρσιν ἐναντίους ἄλλους 
τέτταρα:, ἄφοονα, δειλὸν, ἀκόλαστον, νοσώϑη. Σώ- 
φρονα μὲν οὖν (ίον ὁ γῳνώσκων ϑήσει πρᾷον ἐπὶ πάντα; 
χαὶ ἠρεμαίας μὲν λύπας ἡρεμαίας δὲ ἠἡδονὰ:) μαλανᾶὰς 
δὲ ἐπιθυμίας) mai ἔρωτας οὐκ ἐνμανεῖς παρεχύμεν:ν " 
ἀγόλαστον ὃὲ, ὀξὺν ἐπὶ πάντα, χαὶ σφοῦρὲς υὲν λύπος 
σφοῦδρᾶς dE ἡδονὰς, ξυντόνους δὲ χαὶ οἰστ.ώϑεις ἐπιγυ- 


»» -. ε TT 2 , a, À? 
μίας TE καὶ ἔρωτας ὡς οἷόν τ ἐμνμανεστάτους παρεχόμε- 
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les peines soient excessives et mullipliées comme les 
jouissances, mais où celles-ci l'emportent, nous la dé- 
sirerons ; si les peines l'emportaient, nous n'en vou- 
drions pas. Qu'un autre état s’offre à nous, où les 
chances soient moins fortes et moins nombreuses, 
nous raisonnerons de même suivant le degré de peirte 
ou de plaisir. Enfin, une situation où tout serait égal , 
comLarée à une autre où les souffrances dominent , 
vaudraitencore mieux, comme nous l'avons dit, parce 
qu'il ya ici plus de douceurs, et là, plus d'amertumes. 


Or , toutes les conditions humaines étant renfer- 
mées dans ce cercle, examinons de quel côtf la nature 
dirige nos penchans. Si nous cherchions d’autres buts 
à nos vœux , nous agirions en aveugles qui s'égarent. 

iais de tous ces genres de vie qu’on nous laisse , et 
dont le choix doit être réglé sur le bien et le mal, le 
désir et l'aversion , lesquels préférerons nous si, 
fidèles à la loi de notre cœur, nous voulons accorder 
l'agréable et l'honnète , les j laisirset les vertus, pour 
mériter tou Je brnheur dont un mortel peut jouir? 

Je réponds eu meltant d'un côté la tempérance, la 
sagesse, le courage, la santé ; et de l'autre, l'intem- 
pérance, la folie, la lächeté, la maladie. Pour peu 
que vous connaissiez la vie tempérante, vous con- 
viendrez qu'elle est douce et paisible , modérée dans 
ses Chagrins, modérée dans ses plaisirs ; elle ignore 
la trannie des passions et le délire de l'amour. 
L'intempérant , au contraire , est excessif en tout : 
aflreux tourniens, joies extfavigantes , désirs fou- 
gueux et insaliables, amours insensés , il ne lui man- 
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νον ὑπερδαλλούσας δὲ ἐν μὲν τῷ σώφρονι βίῳ τὰς ἡδο- 


vas τῶν ἀχθηδόνων᾽" ἐν δὲ τῷ ἀχολάστῳ, τὰς λύπας τῶν 
ἡδονῶν, μεγέθει καὶ πλήθει καὶ πυκνότησιν " ὅθεν ὁ μὲν 
en” € ” « ’ € A ’ δὴ : ͵ 
ἡδίων ἡμῖν τῶν βίων. ὁ δὲ λυπηρότερος ἐξ ἀνάγκυς 
ξυμδαίνει κατὰ φύσιν γίγνεσθαι. mat τόν γε βουλόμενον 
ἐδέ > 9 Ὁ , e ! , , > 
γόεως ζῇν οὐχέτι παρείκει ἑκόντα γε ἀκολάστως ζῆν. 
3 2 + , ἢ = - 5» ᾿»Ἥ 
AA ἤδη δῆλον ὡς, εἰ τὸ νῦν λεγόμενον ὀρθὸν) πᾶς εξ 
ἀνάγχης ἄκων ἐστὶν ἀχόλαστος * ἣ γὰρ δι᾿ ἀμαθίαν, ἡ 
a? ’ 4 » ’ “- “- 3 Ὶ + 
δι᾿ ἀκράτειαν, ñ δι᾿ ἀμφότερα, τοῦ σωφρονεῖν ἐνδεὴς ὧν 
ξῇ ὁ πᾶς ἀνθρώπινος ὄχλος. 

Ταυτὰ δὲ περὶ νοσώδους τε καὶ ὑγιεινοῦ βίου duavor- 

nn ΩΣ doute ext λύπας" ὑπερξλ) δὲ 
τέον, ὡς ἔχουσι μὲν ἡδονὰς καὶ λύπας " ὑπερδάλλουσι ὁὲ 
ἡδοναὶ μὲν λύπας ἐν ὑγιείᾳ) λύπαι δὲ ἡδονὰς ἐν νύσοις. 
ε “ 4 ᾽ “-« “ “ « 
Ἡμῖν δὲ ἡ βούλησις τῆς αἱρέσεως τῶν βίων 5) οὐχ ἵνα τὸ 
λυπηρὸν ὑπερδάλῃ " ὅπον δ᾽ ὑπερδάλλεται; τοῦτον τὸν 
βίον ἡδίω κεχρίκαμεν. 

Ὃ δὴ σώφρων τοῦ ἀκολάστου, καὶ ὁ φρόνιμος τοῦ 
ἄφρονος, φαῖμεν ἂν 9 καὶ ὁ τῆς ἀνδρείας τοῦ τῆς δειλίας; 
ἐλάττονα καὶ σμιχρότερα καὶ μανώτερα ἔχων ἀμφότερα; 
τῇ τῶν ὑδονῶν ἑκάτερος ἐχάτερον ὑπερδάλλων ; τῇ τῆς 
λύπης ἐκείνων ὑπερδαλλόντων αὐτοὺς ; ὁ μὲν ἀνδρεῖος τὸν 
δειλὸν) ὁ δὲ φρόνιμος τὸν ἄφρονα νιχῶτιν " ὥςτε ἡδίους 
εἶναι τοὺς βίους τῶν βίων, σώφρονα καὶ ἀνδρεῖον καὶ 
φρόνιμον καὶ ὑγιεινὸν 7) δειλοῦ χαὶ ἄφρονος καὶ ἀγολάστου 
καὶ νοσώδους " καὶ EVA ARC ) τὸν ἀρετῆς ἐχόμενον χατὰ 
σῶμα. ἢ καὶ χατὰ Ψψυχὴν,, τοῦ τῆς μοχθηρίας ἐχομένον 
βίον di τε εἶναι, καὶ τοῖς ἄλλοις ὑπερέχειν ἐκ περιττοῦ, 
χάλλει καὶ ὀρθότητι, καὶ ἀρετῇ καὶ εὐδοξίᾳ. “(lste Tou 


PENSÉES DE PLATON. 203 
que rien pour la folie. Le bien l'emporte donc de 
toute manière sur le mal dans la vie de l’un, et le 
mal sur le bien dans celle de l’autre ; ainsi, l’un a 
plus d’agrémens, l’autre plus d’ennuis, et quiconque 
veut vivre heureux ne peut se faire une si fatale illu- 
sion. Mais il est prouvé, si mes principes sont vrais, 
que tout homme intempérant ne l’est que malgré 
Jui ; il faut que ce soit ou l'ignorance, ou l'erreur 
des passions, ou l’une et l’autre, qui entraînent la 
foule dans le vice. 9 


La santé et la maladie ont leurs plaisirs et leurs 
peines; mais la maladie a plus de peines avec moins 
de plaisirs. Que votre choix soit libre : aller-vous 
préférer les douleurs et les larmes à ce qui fait aimer 
la vie ? 


Si donc la tempérance , la sagesse, le courage, 
dont le sort est moins incertain et moins agité, n’en 
goûtent que plus de plaisirs en s’exposant à moins 
de peines ; si la santé a pour l’homme plus d'attraits 
que la maladie ; la question est jugée, et nous pou- 
vons conclure que les qualités de l’âme, comme 
celles du corps, sont véritablement préférables aux 
défauts ; abstraction faite, pour les unes, de la 
beauté et de la force qui les accompagnent , et pour 
les autres, de la gloire qui en est le prix. Ainsi, que 


vous considériez l'honneur ou l'intérêt, ce qui est 
ΠῚ 4 


μρ» 
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ἔχοντα αὐτὸν ; ζῆν εὐδαιμονέστερον ἀπεργάζεσθαι τοῦ 


ἐναντίου τῷ παντὶ καὶ ὅλω. 
Καὶ τὸ μὲν προοίμιον. τῶν νόμων ἐνταῦθα λεχθὲν τῶν 
λόγων 5) τέλος ἐχέτω. 
DE LEG1BuS, 1v, v. 


ee ES Re D DR ἃν 


PIETAS IN PARENTES. 


1 ΟΝΈΩΝ μὲν ἀμελεῖν) οὔτε Θεὸς, οὔτε ὥνθοωπος νοῦν 
ἔχων ξύὐμθουλός ποτε γένοιτ᾽ ἂν οὐδεὶς οὐδενί. Φρονῆσαι 
δὲ χρὴ περὶ ϑεῶν ϑεραπείας τοιόνδε προοίμιον ἂν γενό- 
μένον ») εἰς τὰς τῶν γεννησάντων τιμάς τε χαὶ ἀτιμίας 
ὀρθῶς ξυντεταγηένον. 

Νόμοι περὶ ϑεοὺς ἀρχαῖωι κεῖνται παρὰ πᾶσι διχῆ. 
Τοὺς μὲν γὰρ τῶν ϑεῶν ὁρῶντες σαφῶς, τιμῶμεν " τῶν 
δ᾽ εἰχόνας) ἀγάλματα ἱδρυσάμενοι, οὗς ὑμῖν ἀγάλ- 
λουσι χαίπερ ἀψύχους ὄντας) ἐχείνους ἡγούμεθα τοὺς 
ἐυψύχους ϑεοὺς πολλὴν διὰ ταῦτ᾽ εὔνοιαν nai χάριν 


ἔχειν. 


τ e ÿ: , 
Πατὴρ οὖν ὅτῳ χαὶ μήτηργ ἢ τούτων πατέοες ἢ μυτέ- 
; 
PES, ἐν οἰκίᾳ χεῖνται κειμήλιοι ἀπειρηνότες γήοᾳ, μυιδεὶς 
διανοηθήτω ποτὲ ἄγαλαα αὐτῶν, τοιοῦτον ἐφέστιον οἵ- 
χῆμα ἐν οἰχίᾳ ἔχων, μᾶλλον χύριον ἔσεσθαι, ἐὰν δὴ 
χατὰ τρόπον γε ὀρθῶς αὐτὸ ϑεραπεύη ὁ χεχτημένος. Τίνα 
δὴ τὴν ὀρθύτητα εἶναι φράζεις; ᾿Ε)ὼ ἐρῶ" καὶ γὰρ οὖν 
1 ορτυτὴτ φρᾶάξειςγ, L'/0 ἔρω 12p 
, LA , ” 3 4 dl 
ἄξιον ἀκούειν τά γε δὴ τοιαῦτα. Oidirous, cauiv, ἄτι- 
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bien vaut toujours mieux que ce qui est mal : point 
de bonheur sans vertu. 


Tel pourrait être le préambule du législateur. 


LOIS. LIV. IV, V. 


D D “D τ τ 


D ας “ἔοι, τ “0 D D ὦν D Sn Sn ἃ 


DE LA PIÉTÉ FILIALE. 


Hononez vos parens : quel dieu, quel homme 
sensé ne vous conseille pas ce devoir ? Mais peut-être 
qu'un préambule sur le culte des dieux donnerait 
encore plus de force à une loi sur le culte filial , et 
les châtimens qui en suivent l'oubli. 


Tous les peuples ont conservé deux anciennes lois 
religieuses. Elles nous commandent, l’une, d’adorer 
les dieux visibles ; l’autre , de consacrer des statues à 
ceux qui voilent leur puissance, et pour ces hon- 
neurs rendus à des images sans vie, d'espérer la bien- 

-veillance ct l'amour des immortels qui vivent dans 
les cieux. 

Mais un père, une mère, un aïeul, dont le fils 
nourrit la vieillesse auprès de son foyer, seront 
pour lui un plus riche trésor de prospérité que les 
images mêmes des dieux, pourvu qu'il apprécie le 

” bien dont il est dépositaire. Que doit-il faire pour 
en être digne ? Rappelez-vous de terribles exem- 
ples. OEdipe, outragé par ses fils, invoque sur 
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μασθεὶς ἐπεύξατο τοῖς αὑτοῦ τέκνοις, ἃ δὴ καὶ πᾶς ὑμνεῖ 


τέλεα καὶ ἐπήκοα γενέσθαι παρὰ ϑεῶν ᾿Αμύντορά τε 
Φοίνικι τῷ ἑαυτοῦ ἐπαρᾶσθαι παιδὶ ϑυμωθέντα, rai ‘In- 
πολύτῳ Θυσέα, καὶ ἑτέρους ἄλλοις μυρίους μυρίοις " ὧν 
γέγονε σαφὲς, ἐπηκόους εἶναι γονεῦσι πρὸς τέκνα ϑεούς. 
Βλαδερὸς γὰρ γονεὺς ἐκγόνοις, ὡς οὐδεὶς ἕτερος ἄλλοις; 
δικαιότατα. Μὴ δή τις ἀτιμαζομένῳ μὲν διαφερόντως πα- 
τρὶ πρὸς παίδων καὶ μητρὶ Θεὸν ἐπήχοον ἐν εὐχαῖς ὑἡγεί- 
σθω γίφνεσθαι κατὰ φύσιν " τιμωμένῳ δὲ ἄρα καὶ περι- 
χαρεῖ σφόδρα γενομένῳ, καὶ διὰ τὰ τοιαῦτα ἐν εὐχαῖς 
λιπαρῶς εἰς ἀγαθὰ τοῖς παισὶ παρακαλοῦντος ϑεοὺς, οὐκ 
ἄρα τὰ τοιαῦτα ἀκούειν ἐξ ἴσου καὶ νέμειν ἡμῖν αὐτοὺς 
ἡγησόμεθα; Ἀλλ᾽ οὐκ ἄν ποτε δίκαιοι νομεῖς εἶεν ἀγα- 
θῶν, ὃ δὴ φαμὲν ἥκιστα ϑεοῖς εἶναι πρέπον. Οὐχοῦν δια- 
νοηθῶμεν ὃ σμικρῷ πρότερον εἴπομεν) ὡς οὐδὲν πρὸς 
ϑεῶν τιμιώτερον ἄγαλμα ἀν χτησαίμεθα πατρὸς καὶ προ- 
πάτορος παρειμένων γήρᾳ, καὶ μυτέρων τὴν αὐτὴν δύνα- 
puy ἐχουσῶν " οὗς ὅταν ἀγάλλῃ τὶς, τιμαῖς γέγνθεν ὁ 
ϑεός- οὐ γὰρ ἂν ἐπήκοος ἦν αὐτῶν. Θαυμαστὸν γὰρ δή- 
που τὸ πρσγόνων ἴδρυμα ὑμῖν ἐστὶ, διαφερόντως τῶν 
ἀψύχων. Τὰ μὲν γὰρ ϑεραπευόμενα ὑφ᾽ ἡμῶν ὅσα ἔμ-- 
ψυχα; ξννεύχεται ἑκάστοτε; καὶ ἀτιμαζύμενα, τάναν- 
Tia τὰ δ᾽, οὐδέτερα. Ὥςρτε; ἀν ὀρθῶς τις χρῆται πατρὶ 
καὶ προπάτορι χαὶ πᾶσι τοῖς τοιούτοις, πάντων πρὸς 9:ο- 
φιλῆ μοῖραν χυριώτατα ἀγαλμάτων ἂν χεχτῆτο. 

Πᾶς δὴ νοῦν ἔχων φοθεῖται καὶ τιμᾷ γονέων εὐχὰς, 
εἰδὼς πολλοῖς καὶ πολλάκις ἐπιτελεῖς γενομένας. Τού- 
των οὖν οὕτω φύσει διατεταγμένων , τοῖς μὲν ἀγαθοῖς 
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eux la colère céleste : les dieux l’entendent et 
l'exaucent , tous les poëtes chantent sa vengeance. 
Phénix est maudit par Amyutor , Hippolyte par 
Thésée : leur histoire et tant d’autres souvevirs 
vous apprennent que le ciel écoute les impréca- 
tions des pères contre leurs enfans. Car la justice a 
voulu qu'ils n’eussent pas de plus redoutable ennemi 
qu'un père irrité. Mais qu'on ne s’imagine pas que 
cette Divinité toujours attentive ne serve un père ou 
une mère que dans leur courroux : lorsqu'un fils les 
honore et les remplit de joie , lorsque , dans l'imps- 
tience de leurs vœux, ils ne cessent d'exiger du ciel 
son bonheur, ne croirons-nous pas aussi qu'ils sout 
alors écoutés et bientôt satisfaits ? Les dieux ng' se- 
raient-ils donc plus les justes dispensateurs des biens ? 
connaissons-nous si mal la Providence ? Non, il n’est 
point de monument sacré qu’elle regarde avec plus 
de complaisance parmi nous, qu'ug vieux père, un 
aïeul vénérable, une mère courbée par les aus : elle 
accueille comme des offrandes les respects dont un 
fils les environne; elle le prouve en exauçant leurs 
vœux. Quel avantage , en effet, ces trésors de la fa- 
mille n’ont-ils pas sur les statues des immortels ! En 
vain vous chargez de guirlandes un marbregnanimé : 
il n'a pas de voix, comme un père et une mère, pour 
implorer les dieux. Ah! profitez de cette richesse, 
protectrice plus sûre que toutes leurs images. 

Aussi ne verrons-nous pas un homme sage qui ne 
craigne , ne respecte ceux dont il a reçu le jour, et 
* ne sache le pouvoir de leurs prières. Il peuse , comme 
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Eouœrov , πρόγονοι γγραιοι) ζῶντες μέχρι τῶν ἐσχά- 
272 * La 1% Là 
των τοῦ βίου" χαὶ ἀπιόντες: νέοι) Gpodpx ποθεινοί" τοῖς 
4 ” 7 2) , - δὺ ᾿ , 
δὲ χαχοῖς εὖ μάλα φοδεροί, Πᾶς δὴ τιλάτω πάσαις 
τιμαῖς ταῖς ἐννόυοις τοὺς αὑτοῦ γεννήτορας, τοῖς νῦν 
πεισθεὶς λόγοις " εἰ δ᾽ οὖν τινὰ χατέχοι φήυη κωφὴ τῶν 
τοιούτων προοιμίων ) νόμοφ ὅδε ἐπὶ τούτοις ὀρθῶς χεί- 
μένος ἂν εἴη. 


Ἔδν τις ἐν τῇδε τῇ πόλει γονέων ἀμελέστερον ἔχη τοῦ 
δέοντος; χαὶ μὴ τῶν νἱῶν χαὶ πάντων τῶν “rire καὶ 
ἑχυτοῦ αὑτοῦ μειξόνος εἰς ἅπαντα ἐπιτοέπων καὶ ἀπο- 
πλιρῶν ἡ τὰς βουλήτεις, ἐξαγηγελλέτω μὲ μὲν ὁ πάσχων τὶ 
Touÿroy , εἴτε αὐτὸς, εἴτε τινὰ πέμπων), πρὸς τρεῖς μὲν 
τῶν νομοφυλάκων τοὺς πρεσδυτάτους͵ τρεῖς δ᾽ αὖ τῶν 
περὶ γάμους γυναιχῶν ἐπιμκελουμένων. Οἱ δ᾽ ἐπιυελείσθω- 
σαν. χολάζοντες τοὺς ἀδιχοῦντας" νέονς μὲν ὄντας ἔτι , 
πληγαῖς καὶ δεσμοῖς ν μέχριπερ ἂν ἐτῶν ἄνδρε: μὲν 
τυγχάνωσιν ὄντες “τριάκοντ τα " γνναῖκες ὃς δέχα πλείοσιν 
ἵτεσιν κολαζέσθωσαν ταῖς αὐταῖς κολάσεσι. Ἐὰν δὲ, 
ποῤοωτέρω τούτων τῶν ἐτῶν ὄντες, τῶν αὐτῶν ἀμελειῶν 
περὶ γονέας μὴ ἀφιστῶνται ) καχῶσι δέ τινάς τινες εἰς 
δικαστήριον εἰσαγόντων αὐτοὺς εἰς ἕνα καὶ ἕκαστον τῶν 
πολιτῶν QI τινες ἂν ὦτι πρεσθδύτατοι ἁπάντων " ἂν δέ 
τις ὄφλῃ, τιμάτω τὸ δικαστήριον ὅ τι χρὴ τίνειν ἢ πά- 
σχειν " ἀποῤόγτον μυδὲν ποιούμενοι) ὅσον δυνατὸς ἄν- 
θρωπος πάσχειν ἢ τίνειν. Ἰξὰν δέ τις ἀδυνατῇ καχούμενος 
φράζειν, ὁ πυθόμενος τῶν ἐλευθέρων ἐξαγγελλέτω τοῖς 
ἄρχουσιν, ἢ καχὸς ἔστω καὶ ὑπόδιχος τῷ ἐθέλοντι βλά- 
6rc. Eav δὲ δοῦλος μηνύσῃγ ἐλεύθερος ἔστω" χαὶ, ἐὰν 


LS 
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le veut la natufe, que rien ne mañque à sa fortune 
s'ils parviennent aux derniers confins de Ja vie ; et 
s'ils le quittent jeunes, il les pleure long-temps. Le 
méchant seul est forcé de trembler devant son père. 
© vous tous, peuples, croyez-nous, honorez vos 
parens : mais si quelqu'un de vous reste insensible à 
nos paroles comme à de vains murmures, c'est à 
Jui que s'adresse Ja loi. 


« Dès qu'un citoyen de cette République négli- 
gera ses père et mère, et ne leur accoïdera pas en- 
core plus de confiance et d'intérêt qu’à ses fils, à ses 
petits-fils, à lui-même , l’offensé portera ou fera 
porter sa plainte aux trois plus anciens Nomophy- 
laques, et à trois de celles qui veillent sur l’union 
conjugale. On punira par les yerges et la prison les’ 
hommes reconnus coupables qui auront moins de 

trente ays, et les femmes au-dessous de quarante. 
S’ils persistent après cet âge dans leur cruauté, qu’on 
les traduise au tribunal des vieillards, qui inflige- 
ront au criminel l'amende ou le supplice qu’il mé- 
rite, et ne croiront aucune peige trop sévère pour 
son attentat, Quand la victime n'aura point la force 
de se plaindre , les témoins de condition libre sont 
tenus d'en informer la justice; ou bien, ils sont 
déclarés infâmes, et tout homme peut les accuser. 

‘ La liberté est promise à l’esclave qui dénoncera le 
coupable : les magistrats la lui donnent de leur propre 
autorité, s’il appartient au fils ou au père ; s’il leur 
est étranger, l'Etat paie sa rançon. La force pu- 
ΕΝ Ce à | 
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μὲν τῶν κακούντων ἣ καχουμένων δοῦλοδ, ὑπὸ τῆς ἀργῆς 
ἀφείσθω - ἐὰν δέ τινος ἄλλον τῶν πολιτῶν 7 τὸ δημόσιον 
ὑπὲρ αὐτοῦ τιμὴν τῷ κεκτημένῳ καταδαλλέτω. Τοῖς ἄρ- 
χουσι δὲ ἐπιμελὲς ἔστω, μή τις ἀδικῇ τὸν τοιοῦτον ω- 
ρούμενος τῆς μηνύσεως ἕνεχα. 


De Lecreus , ΧΙ. 


“-π, LS LE 


ANIMUS CUPIDITATES REGAT. 


Eirôna πλάττε τῆς ψυχῆς λόγῳ. Ποίαν τινά; Τῶν 
τοιούτων τινὰ, οἷαι μνθολογοῦνται παλαιαὶ γενέσθαι 
“φύσεις y À τε Χιμαίρας καὶ ἡ Σκύλλης ) καὶ Kepbépou, 
χαὶ ἄλλαι τινὲς συχναὶ λέγονται ξυμπεφυκνῖαι ἰδέαι πολ- 
Jet εἰς ἕν γενέσθαι. 11λάττε τοίνυν μίαν μὲν ἰδέαν Sn- 
ρίου ποικίλου καὶ πολυκεφάλον, ἡμέρων δὲ ϑυρίων ἔχον- 
τος κιφαλὲς χύκλῳ καὶ ἀγρίων, καὶ δύνατον μεταδάλ- 
λειν χαὶ φύειν ἐξ αὑτοῦ ταῦτα πάντα. Μίαν δὴ τοίνυν 
ἄλλην ἰδέαν λέοντοξῳ μίαν δὲ ἀνθρώπον " πολὺ δὲ μέγι- 
ὅτον ἔστω τὸ πρῶτον καὶ δεύτερον " δεύτερον , τὸ δεύτερον. 
Εύναπτε τοίνυν αὐτὰ εἰς ἕν τρία ὄντα, ὥςτε πῆ ξυμπε-- 
φυκέναι ἀλλήλοις. Περίπλασον δὴ αὐτοῖς ἔξωθεν ἑγὸς 
εἰκόνα τὴν τοῦ ἀνθρώπον " ὥςτε τῷ μὴ δυναμένῳ τὰ ἐντὸς 
ὁρᾷν, ἀλλὰ τὸ ἔξω μόνον ἔλυτρον ὁρῶντι, ἕν ζῶον φαΐί-- 
νεσθαι ἄνθρωπον. 
Λέγωμεν δὴ τῷ λέγοντι ὡς λυσιτελεῖ τούτῳ ἀδικεῖν 
τῷ ἀνθρώπῳ, δίκαια δὲ πράττειν οὐ ξυμφέρει, ὅτι οὐδὲν 
ἄλλο φγσιν ) À λυσιτελεῖν αὐτῷ τὸ παντοδαπὸν ϑηρίον 
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blique se çharge aussi de protéger le dénovciateur 
contre ceux qui voudraient le punir d’avoir fait son 
devoir. » 


Lois, Liv. x. 
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L’'AME ET LES PASSIONS. 


Voicr l'image de l’âme. Prenons pour modèles 
ces créations des anciens poëtes, la Chimère, 
Scylla, Cerbère, ou quelque autre figure fantas- 
tique, mélange de plusieurs. natures. Et d’abord 
supposons un monstre changeant, dont les ‘têtes 
multipliées nous représentent tantôt des bêtes fé- 
roces , tantôt des animaux paisibles, qu’il puisse 
faire naître lui-même et varier à son choix. Ima- 
ginons ensuite un lion, puis un homme, pourvu 
‘que les deux premiers l’emportent, et que l’homme 
soit le plus faible des trois. Réunissons-les main- 
tenant dans un seul et même corps, et donnons 
une forme humaine à ces trois natures confon- 
dues. Les yeux, pour qui l'intérieur est caché, 
s'en tiendront à l’enveloppe : cet assemblage’ est un 
homme. 


Ο toi qui soutiens que l'injustice est utile, et qu’il 
ne sert de rien d’être juste, ne vois-tu pas que tn 
nous conseilles de nourrir aveuglément le monstre 
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εὐωχοῦντι ) ποιεῖν ἰσχυρὸν καὶ τὸν λέοντα mai τὰ περὶ 
τὸν λέοντα * τὸν δὲ ἄνθρωπον λιμοχτονεῖν καὶ ποιεῖν 
ἀσθενῆ, ὥςτε ἕλχεσθαι ὅπη ἂν ἐκείνων ὁπότερον ἄγοι -" 
καὶ μυδὲν ἕτερον ἑτέρῳ ξυνεθίζειν μηδὲ φίλον ποιεῖν, αλλ᾽ 
ἐᾷν αὐτὰ ἐν αὑτοῖς δάχνεσθαί τε καὶ μαχόμενα ἐσθίειν 
ἄλλυλα. 

Οὐκοῦν αὖ ὁ τὰ δίκαια λέγων λυσιτελεῖν, φαίη ἂν, 
δεῖν ταῦτα πράττειν καὶ ταῦτα λέγειν, ὃθεν τοῦ ἀνθρώ- 
που ὁ ἐντὸς ἄνθρωπος ἔσται ἐγχρατέστατος" χαὶ τοῦ πο- 
λυχεφάλου ϑρέμματος ἐπιμελήσεται ) ὥσπερ γεωργὸς, τὰ 
μὲν ἥμερα τρέφων καὶ τιθασσεύων, τὰ δὲ ἄγρια ἀποχω- 
λύων φύεσθαι ) ξύμμαχον ποιησάμενος τὴν τοῦ λέοντος 
φύσιν " καὶ κοινῇ πάντων χηδόμενος, φίλα ποιησάμενος 
ἀλλήλοις τε καὶ αὑτῷ; οὕτω ϑρέψει. 

Κατὰ πάντα τρόπον δὴ ὁ τὰ μὲν δίκαια ἐγκωμιάξων 
ἀλυθῆ ἂν λέγοι" ὁ δὲ τὰ ἄδικα ψεύδοιτο. Πρός τε γὰρ 
ἡδονὴν καὶ πρὸς εὐδοξίαν καὶ ὠφέλειαν σκοπουμένῳ, ὁ 
μὲν ἐπαινέτης τοῦ δικαίου ἀληθεύει" ὁ δὲ ψέχτης οὐδὲν 
ὑγιὲς , οὐδ᾽ εἰδὼς ψέγει 8 τι ψέγοι. Πείθωμεν τοίνυν αὐ- 
τὸν πράως (οὐ γὰρ ἑχὼν ἁμαρτάνει) ἐρωτῶντες " 

Ὧ μακάριε » οὐ καὶ τὰ καλὰ χαὶ τὰ αἰσχρο νόμιυα 
διὰ τὰ τοιαῦτ᾽ ἂν φαῖεν γεγονέναι; τὰ μὲν καλὰ τὰ 
ὑπὸ τῷ ἀνθρώπῳ, μᾶλλον δὲ ἴσως τὰ ὑπὸ τῷ ϑείῳ τὰ 
ϑηριώδη ποιοῦντα τῆς φύσεως, αἰσχρὰ dE, τὰ ὑπὸ τῷ 
ἀγρίῳ τὸ ἥμερον δουλούμενα ;; Ξυμφήσει, ἣ πῶς ; ᾿Εάν 
μοι πείθηται. "Ἔστιν οὖν ὅτῳ λυσιτελεῖ ἐκ τούτον τοῦ 
λόγον χρυσίον λαμθάνειν ἀδίκως, εἴπερ τοιόνδε τι γί- 
γνεται, λαμθδάνων τὸ χρυσίον ἅμα καταδονλοῦται τὸ 
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οἵ ses têtes innombrables, le lion et sa fureur, mais 
d'abandonner l’homme, languissant et faible, au 
caprice des tyrans qui l'entraînent ? Qu'on t'obéisse, 
et leur intelligence est à jamais détruite, et ils se 
battent , et ils se dévorent. 


Mais le partisan de la vertu mous dit au contraire : 
Fortlifiez par vos parvles et vos actions cet homme 
intérieur qui doit commander. C’est à lui de veiller 
sur le monstre à plusieurs têtes, comme l’agricul- 
teur sur ses campagnes ; qu’il nourrisse et cultive ce 
‘qui est bon, qu'il coupe tout ce qui est sauvage ; 
qu'il s’aide avec art de la force du lion; enfin, que 
ses soins infatigables entretiennent parmi ces rivaux 
une heureuse paix qui le sauvera lui-même. 

Ici, je reconnais la vertu; là , tout est mensonge. 
Considérez le plaisir, la gloire ou l'intérêt, vous 
croirez toujours l’homme qui loue la vertu : la ca- 
lomnier, c'est perdre Île sens, c'est parler de ce 
qu'on ignore. Tàchons d'éclairer ces faibles esprits, 
qui sont peut-être abusés sans être coupables. 


Dis-moi , défenseur d’un faux système , d'où vient 
que parmi nos actions les unes sont réputées hono- 
rables et les autres déshonorantes ? Tu vois que 
les unes soumettent la partie animale de notre na- 
ture à l'homme ou plutôt à Dieu, tandis que Îles 
autres font de nous des hêtes féroces ; et tu es obligé 
d'en convenir. Où donc est l'avantage pour toi de 
voler de l'or, si l’action qui t’enrichit fait plier en 
même temps ce qu'il ÿ a de meilleur en toi sous le 
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βέλτιστον ἑαυτοῦ τῷ μοχθηροτάτῳ, "H, εἰ μὲν λαδὼν 
ῃ χ ρ .» ? fe 

χρυσίον, υἱὸν ἢ ϑυγατέρα ἐδουλοῦτο, καὶ ταῦτ᾽ εἰς 
ἀγρίων τε καὶ κακῶν ἀνδρῶν, οὐκ ἂν αὐτῷ ἐλνσιτέ- 
λει) οὐδ᾽ ἀν πάμπολυ ἐπὶ τούτῳ λαμθάνοι; Εἰ δὲ τὸ 
ἑαντοῦ ϑειότατον ὑπὸ τῷ ἀθϑοωτάτῳ τε καὶ μιαρωτάτῳ 
δουλοῦται, χαὶ μηδὲν ἐλεεῖ, οὐκ ἄρα ἄθλιός ἐστι, καὶ 
πολὺ ἐπὶ δεινοτέρῳ ὀλέθρῳ χρυσὸν δωροδοκεῖ, ἡ Ἔρι- 
φύλη) ἐπὶ τῇ τοῦ ἀνδρὸς ψυχῇ τὸν ὅρμον δεξαμένη; 


Οὔκουν χαὶ τὸ ἀχολασταίνειν οἴει διὰ τοιαῦτα πά- 
λας ψέγεσθαι, ὅτι ἀνίεται ἐν τῷ τωούτῳ τὸ δεινὸν καὶ 
τὸ μέγα ἐκεῖνο καὶ πολυειδὲς ϑρέμμα πέρα τοῦ ᾿δέον- 
τος; Ἢ δ᾽ αὐθάδεια καὶ δυσκολία ψέγεται, οὐχ ὅταν 
τὸ λεοντῶδές τε καὶ ὀφεῶδες αὔξηται , καὶ ξυντείνηται 
ἀναρμόστως ; Τρυφὴ δὲ καὶ μαλθακία οὐχ ἐπὶ τῇ τοῦ 
αὐτοῦ τούτον χαλάσει τε καὶ ἀνέσει ψέγεται 7) ὅταν ἐν 
αὐτῷ. δειλίαν ἐμποιῇ ; Κολαχεία δὲ καὶ ἀνελευθερία, 
οὐχ ὅταν τὶς τὸ αὐτὸ τοῦτο τὸ ϑυμοειδὲς ὑπὸ τῷ ὀχλώ- 
der ϑυρίῳ no, καὶ ἕνεκα χρημάτων χαὶ τῆς ἐκείνον , 
ἀκληστίας προπηλαχκιζξόμενον ἐθίζῃ ἐκ νδῶυ ἀντὶ λέον--: 
τος πίθγκον γίγνεσθαι; Βαναυσία δὲ καὶ χειροτεχνία 
διὰ τί) οἴει. ὄνειδος φέρει; À δι᾿ ἄλλο τι φήσομεν 2 À 
ὅταν τὶς ἀσθενὲς φύσει ἔχῃ τὸ τοῦ βελτίστον εἶδος ; 
ὥςτε μὴ ἂν δύνασθαι ἄρχειν τῶν ἐν αὑτῷ ϑρεμμά- 
τῶν ) ἀλλὰ ϑεραπεύειν ἐκεῖνα καὶ τὰ ϑωπεύματα αὖ- 
τῶν μόνον δύνηται μανθάνειν" 


Οὔκουν, ἵνα καὶ ὁ τοιοῦτος ὑπὸ ὁμοίου ἄρχηται ; 
ofourep ὁ βέλτιστος, δοῦλον αὐτὸν φαμὲν εἶναι δεῖν 
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joug des. passions les plus méprisablæ de ton âme’ 
Réponds: si, pour l'or, il te fallait abandonner 
ton fils ou ta fille à des maîtres durs et barbares, ne 
frémirais-tu pas du marché, malgré ta nouvelle opu- 
Jence ? Et c’est toi qui, sans avoir pitié de toi-même, 
assujettis Ja partie divine de ton âme à cette partie 
abjecte , où rien ne vient de Dieu ! Infortuné, en 
saisissant à ce prix l’or sacrilége , combien tu es plus 
à plaindre qu ’Eriphyle , quand elle vendit pour un 
collier la vie de son époux! 


Ainsi, les mœurs licencieuses ont toujours mérité  : 
l'opprobre : c'est qu’elles laissent prendre un fatal 
essor à ce monstre redoutable, dont les têtes chan- 
gent avec nos vices. On blâme l’orgueil et la fureur : 
c'est qu'alors le naturel sauvage du lion et du serpent 
triomphe dans notre âme et la maîtrise. Une vie de 
mollesse et de volupté énerve ce lion superbe , de- 
venu lâche et timide : elle doit déshonorer. Nous 
condamnons encore la flatterie’èt la bassesse , qui 
rendent le lion , emblème du cotrage, l’esclave du 
monstre, emblème du désordre de J'âme; nous ne vou- 
ons pas que la soif insatiable de l'argent fasse peu à - 
peusuctéder un singe au lion dégénéré. Enfin, pour- 
quoi les arts méchaniques et mercenaires n'ont-ilé: 
point de noblesse à nos yeux ? c’est que nous croyons 
y voir la faiblesse honteuse de la plus belle partie de 
nous-mêmes , et que l’âme , soumise alors aux facultés 
animales qui l'asservissent, ne sait plus que leur obéir. 


En disant donc à l'homme de bien, fait pour n’obéir 
qu'à la vertu ou à lui-même, de suivre en tout cet 


L 


216 TPLATONIS ECLOGÆ. 

ἐχείνου τοῦ βιᾷτίστον à χαὶ ἔχοντος ἐν αὑτῷ τὸ ϑεῖον 
ἄρχον; οὐκ ἐπὶ βλάβῃ τῇ τοῦ δούλου οἰύμενοι δεῖν 
ἄρχεσθαι αὐτὸν. ὥσπερ Θρασύμαχος ὥετο τοὺς ἀρχο- 
μένους ) ἀλλ᾽ ὡς ἄμεινον ὃν παντὶ ὑπὸ ϑείον καὶ φρο- 
ινίμον ἄρχεσθαι" μάλιστα μὲν 5 οἰκεῖον ἔχοντος ἐν αὑτῷ, 


εἰ δὲ μὴ) ἔξωθεν ἐφεστῶτος ᾿ ἵνα εἰς δύναμιν πάντες 


᾿ὅμοιοι" ὦμεν καὶ φίλοι, τῷ αὐτῷ χυδερνώμενοι. Δυλοῖ 


δέ γε χαὶ ὁ νόμος , ὅτι τοιοῦτον βουλεύεται, πᾶσι τοῖς 
ἐν τῇ πόλει ξύμμαχος ὦν. 
° 


εξ Βερυβμιοα, 1x. 


D D. “ἂς. nn D 


D “ἄς D nn LR 


SAPIENTIA, VOLUPTAS. 
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Erin τὶς λόγος μὴ ζητεῖν ἐν τῷ ἀμίκτῳ 
βίῳ rayabès, ἀλλ᾽ ἐν τῷ μικτῷ. Τοῖς δὴ ϑεοῖς εὐχόμε- 
νοι χεραννύωμεν , εἴτε Διόνῃμγος , εἴτε Ἥφαιστος ; εἴθ᾽ 
ὅςτις ϑεῶν ταύτην τὴν τιμὴν εἴληχε τῆς ξυγχράσεως. 


% Καὶ μὴν καθάπερ ἡμῖν οἰνοχόοις τισὶ παρεστῶσι xpñvat 
, Ῥέλιτος μὲν dy ἀπεικάζοι τὶς τὴν τῆς ἡδονῆς " τὴν δὲ τῆς 
ὦ φρονήσεως, γυφαντικὴν καὶ ἄοινον , αὐστηροῦ καὶ ὑγιει- 


νοῦ τινὸς ὕδατος * ἃς προθυμητέον ὡς κάλλιστα Evu- 
μιγνύναι. | 

Φέρε δὴ npôtepoy” ἄρα πᾶσαν ἡδονὴν πᾶσῃ φρονήσει 
μιγνύντες ) τοῦ καλῶς ἀν μάλιστα ἐπιτύχοιμεν ; Ἀλλ᾽ οὐκ 


᾿ ἀσφαλές "ἦ δὲ ἀκινδυνότερον ἂν μιγνύοιμεν, δόξαν μοὶ 


δοχῶ τινὰ ἀποφήνασθαι ἄν. Ἦν ἡμῖν ἡδονή τε ἀλυθῶς , 
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homme intérieur, éclairé par une étincelle divine ; 
nous ne craignons pas, malgré l'opinion des sophistes, 
qu'il soit jamais victime de cette noble soumission ; 
1] s’applaudira plutôt d'écouter la voix de la sagesse, 
Ja voix de Dieu, soit qu'il l'entende au fond de son 
cœur , soit que d’autres lui en transmettent les le- 
çons. Car si nous voulons être tous égaux , tous amis, 
il faut que ce soit la même conscience qui nous parle : 
pour les sociétés civiles , cette voix intérieure, cette 
voix de Dieu, c’est la loi. 

RÉPUBLIQUE, LIv. IX. 


DV ἢ, ας. 


+ a. à “ἂρ, ὦ, αὶ, 


LA SAGESSE, LA VOLUPTÉ. 


D Ε quel mélange composerons-nous le souverain 
bien permis à la faiblesse humaine? Adressons nos 
vœux à Bacchus, à Vulcain, ou à tout autre échanson 
des dieux, qui peut nous apprendre le secret de leur 
nectar. Nous-mêmes, puisons dans les deux sources 
ouvertes aux mortels, celle de la Volupté, d’où le 
miel jaillit en ruisseaux, et celle de la Sagesse , où 
préside une divinité sobre , qui épanche doucement 
une eau pure et salutaire: puisons dans l’ane et l'autre 
pour imiter la boisson des dieux. 

Mais n'allons pas mêler au hasard et sans choix 
toute sagesse et toute volupté. Suivons une meil- 
leure inspiration. Ne trouvons - nous pas plus de 
réalité dans tels principes de sagesse, comme dans 


214 PLATONIS-ECLOGZÆ. 


ὡς οἰόμεθα, μᾶλλον ἑτέρας SA AT, καὶ δὴ καὶ τέχνη τέχνης 
ἀχριθεστέρα: Καὶ ἐπιστήμη, δὴ ἐπιστήμης διάφορος ᾿ἡ μὲν, 
ἐπὶ τὰ γιγνόμενα vai ἀπολλύμενα ἀποδλέπουσα" ἡ dE, 
ἐπὶ τὰ μήτε γιγνόμενα; μήτε ἀπολλύμενα, κατὰ ταντὰ 
. δὲ καὶ ὡσαύτως ὄντα αεἰ. Ταύτην, εἰς τὸ ἀληθὲς ἐπισκο-- 
πούμενοι, ἡγησάμεθα ἐχείνης ἀληθεστέραν εἶναι. Οὐκοῦν 
εἰ τἀληθέστατα τμήματα ἑκατέρας ἴδοιμεν πρῶτον Evu— 
μίξαντες, ἄρα ἱκανὰ ταῦτα ξυγχεχραμένα τὸν ἀγαπΥτό- 
τατον βίον ἀπεργασάμενα παρέχειν ἡμῖν; ἥ τινος ἔτε 
προσδεόμεθα καὶ τῶν μὴ τοιούτων ; "Εστω δή τις ἡμῖν 
φρονῶν ἄνθρωπος αὐτῆς πέρι δικαιοσύνης ὅ τι ἔστι καὶ 
λόγον ἔχων ἑπόμενον τῷ νοεῖν, καὶ δὴ καὶ περὶ τῶν 
ἄλλων ἁπάντων τῶν ὄντων ὡσαύτως διανοούμενος. Ἄρ᾽ 
οὖν οὗτος ἱκαγῶς ἐπιστήμης ἕξει, χύκλου μὲν καὶ σφαίρας 
αὐτῆς τῆς ϑείας τὸν λόγον ἔχων. τὴν δὲ ἀνθρωπίνην 
ταύτην τὴν σφαῖραν χαὶ τοὺς κύκλους τούτους ἀγνοῶν » 
χαὶ χρώμενος ἐν οἰκοδομίᾳ καὶ τοῖς ἄλλοις ὁμοίως κανόσι 
χαὶ τοῖς κύκλοις; Γελοίαν διάθεσιν ἡμῶν ἐν ταῖς ϑείαις 
οὖσαν μόνον ἐπιστήμαις λέγομεν. Πῶς φής ; ἢ τοῦ ψευ- 
δοῦς κανόνος ἅμα καὶ τοῦ χύχλου τὴν οὐ βέδαιον οὐδὲ 
χαθαρὰν τέχνην ἐμθλητέον χοινῆ ) καὶ ξνγχρατέον ; Ava- 
γκαῖον γὰρ, εἰ μέλλει τὶς ἡμῶν καὶ τὴν ὁδὸν ἑκάστοτε 
ἐξευρήσειν οἴκαδε. Ἢ καὶ μουσικὴν, ἣν ὀλίγον ἔμπροσθεν 
ἔφαμεν. στοχάσεώς TE καὶ μιμήσεως μεστὴν οὖσαν, KA 
θαρότητος ἐνδεῖν ; Ἀναγκαῖον φαίνεται ἔμοι VE, εἴπερ γε 
ἡμῶν ὁ βίος ἔσται καὶ ὁπωσοῦν ποτὲ βίος. Βούλει δῆτα, 
ὥσπερ Jupophs ὑπ᾽ ὄχλον τινὸς ὠθούμενος καὶ βιαζόμε -: 
vos, ἡττηθεὶς, ἀναπετάσας τὰς ϑύρας; ἀφῶ πάσας τὰς 
ἐπιστήμας εἰσρεῖν, καὶ μίγννσθαι ὁμοῦ καθαρᾷ τὴν ἐν- 
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tels plaisirs ? Les sciences n’ont-elles pas leurs rangs, 
εἰ pouvons-nous confondre celle qui ne contemple 
que des créatures passagères avec la philosophie 
céleste, qui étudie l'être incréé, immuable, éter- 
nel? N'est-ce pas dans celle-ci qu'il y a plus de 
vérité ? Choisissons donc ce qu’elles ont de vrai ᾿ 
tontes deux, et voyons s'il suflit d'en faire un mé- 
lange pour obtenir ce bien désirable, ou s’il faut 
y joindre des facultés moins sublimes. Essayons : 
voici un homme qui sait les lois de la justice même; 
sa raison n'est pas au-dessous de son intelligence 
divine; il conçoit toute la nature. En sait-il asset 
ce philosophe, instruit de l’immensité de Dieu, 
s'il ignore la petitesse de l’homme, et si, pour bâtir 
dans ce monde visible , il cherche dans le monde 
idéal ses plans et ses mesures ? Non; s’il ne descend 
jamais de ces hantes pensées, il fera rire ses sem- 
blables : qu'il connaisse donc aussi leurs fausses 
règles, leurs idées mensongères, leur étroit horizon; 
ou je crains qu'il ne retrouve pas sa route pour 
retourner chez lui. Qu'il n’aille pas dédaigner non 
plus nos beaux arts, ces arts d'imitation et de con- 
jecture , images terrestres d’une nature intelligible : 
car il doit vivre et les arts soutiennent la vie. Enfin, 
comme si les portes étaient forcées par la multitude 
impatiente , laissons toutes ces conceptions de la 
sagesse, et les moins nobles et les plus pures, s'é- 
lancer à la fois. Leur réunion ne peut nuire à celui 
qui possède déjà les véritables sciences. La source 
jaillit; et comme le dirait la Muse du poëte, les 
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δεεστέοαν ; Οὔχουν ἔγωγε οἶδα, ὅ τι τὶς ἂν βλάπτοιτό 
πάσας λαξὼν τὰς ἄλλας ἐπιστήμας, ἔχων τὰ: πρώτας. 
Μεθίω δὴ τὰς ξυμπάσας ῥεῖν εἰς τὴν τὴς Ὁμήρον καὶ 
μάλα ποιητιχῆς μισγαγκείας ὑποδοχήν. 

Καὶ πάλιν ἐπὶ τὴν τῶν ὑδονῶν πηγὴν ἰτέον * ὡς γὰρ 
διενοήθημεν δὑτὰς μιγνύναι) τὰ τῶν ἀληθῶν μύρια πρῶ- 
Toy, οὐχ ἐξεγενήθη ἡμῖν " ἀλλὰ διὰ τὸ πᾶσαν ἀγαπᾷν 
ἐπιστήμην ) εἰς ταυτὸν μεθεῖμεν ἀθρόας ; καὶ ποόσθεν τῶν 
ἡδονῶν. Ὥρα δὴ βουλεύεσθαι νῶϊν καὶ περὶ τῶν ἡδονῷν ν 
πότερα καὶ ταύτας πάσας αθρόας ἀφετέον 5 À καὶ τούτων 
πρώτας μεθετέον ἡμῖν, ὅσαι ἀληθεῖς. Πολύ γε διαφέρει 
ποὸς γε ἀσφάλειαν πρώτας τὰς ἀλυθεῖς ἀφεῖναι. Με- 
θείσθων δή. Τί δὲ μετὰ ταῦτα; ap οὐκ 5 εἰ μέν τινες ἀναγ- 
καῖαι) καθάπερ éxet, ξυμμικτέον καὶ ταύτας : Τί δ᾽ où; 
τάς γε ἀναγκαίας δήπουθεν. Ἐ δέ γε nat, καθάπερ τὰς 
τέχνας πάσας ἀθλαβές τε καὶ ὠφέλιμον ἦν ἐπίστασθαι 
διὰ βίον, καὶ νῦν δὴ ταυτὰ λέγωμεν περὶ τῶν ἡδονῶν ; 
εἴπερ πάσας ἡδονὰς ἥδεσθαι διὰ βίον ξυμφέρον τε ὑμῖν 
ἐστὶ καὶ ἀὐλαδὲς ἅπασι, πάσας Evyrpatéov. Πῶς οὖν 
δὴ περὶ αὐτῶν τούτων λέγωμεν ; καὶ πῶς ποιῶμεν ; Οὐχ 
ἡμᾶς διερωτᾷν χρὴ, τὰς ἡδονὰς δὲ αὐτὰς καὶ τὰς φρονή- 
σεις) διαπυνθανομένους τὸ τοιόνδε ἀλλήλων πέρι " 

Ὦ φίλαι,, εἴτε ἡδονὰς ὑμᾶς χρὴ προσαγορεύειν 5) εἴτε 
ἄλλῳ ὁτῳοῦν ὀνόματι, μῶν οὐκ ἂν δέξαισθε οἰκεῖν μετὰ 
φρονήσεως πάσης) ἣ χωρὶς τοῦ φρονεῖν ; 

Οἷμαι μὲν πρὸς ταῦτα τόδ᾽ αὐτὰς ἀναγκαιότατον εἶναι 
λέγειν γ ὅτι " Τὸ μόνον καὶ ἔρημον εἰλικρινὲς εἶναί τι γέ- 
νος) οὔτε πάνν τι δυνατὸν ; οὔτ᾽ ὠφέλιμον. Πάντων γε 
μὴν ἡγούμεθα γενῶν ἄριστον ἕν ἀνθ᾽ ἑνὸς ξυνοιχεῖν ἡμῖν , 
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divers ruisseaux, précipitant leur cours, se rassem- 
blent au fond de la vallée. 


Venons maintenant à l’autre source, puisqu'au 
lieu de faire un choix, comme c'était d’abord notre 
dessein, nous avons épuisé la première par amour 
pour la Sagesse, avant de songer à celle de la Vo- 
‘lupté. Mais devons-nous l'ouvrir aussi tout entière, 
ou n’en laisser échapper que les vrais plaisirs? Qu'ils 
sortent les premiers : nous serons plus sûrs de nous. 
À présent que faut-il faire ? 1] ÿy en a de nécessaires 
peut-être : obéissons, comme tout à l'heure, à notre 
destinée ; admettons-les encore. Mais quoi? ne di- 
sions-nous pas aussi que les arts, quels qu'ils soient, 
ne peuvent nuire et sont même ‘utiles à la vie ? 
Parlerons-nous ainsi des Voluptés, et, si elles sont 
toutes utiles et sans danger pour uous, ne les ferons- 
nous pas entrer dans cette composition du bonheur ? 
Ici je n’ose plus consulter le cœur de l’homme, j'in- 
terroge les déesses : 


O déesses de tous les plaisirs, vous que nous appe- 
lons les Voluptés, dites-nous si vous voulez habiter 
avec la Sagesse ou loin d’elle? 

Je crois entendre leur réponse : Ce qui est bien 
ne peut et ne doit pas rester solitaire. O vertus, 
admettez-nous dans votre société sacrée ; et vous 
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τὸ τοῦ γιγνώσκειν τὰ ἄλλα TE πάντα, καὶ αὖ τὴν αὖ- 


τὴν ἡμῶν τελέως εἰς δύναμιν ἑκάστων. 

Πάλιν τοίνυν μετὰ τοῦτο τὴν φρόνησιν καὶ τὸν νοῦν 
ἀνερωτητέον " Ap ἡδονῶν τι προσδεῖσθε ἐν τῇ ξυγχρά- 
Ge ; φαῖμεν ἄν. Αὐ τὸν νοῦν τε καὶ τὴν φρόνησιν ἀνερω-- 
τῶντες , ποίων φαῖμεν ἂν ἴσως ἡδονῶν. Ὁ δέ γ᾽ ἡμέτερος 
λόγος μετὰ τοῦτ᾽ ἐστὶν 60e * Πρὸς ταῖς ἀληθέσιν ἐχείναις 
ἡδοναῖς, φήσομεν » ap ἔτι ποσδεῖσθ᾽ ὑμῖν τὰς μεγίστας 
ἡδονὰς ξυνοίκους εἶναι καὶ τὰς σφοδροτάτας: Kai” Πῶς, 
ὦ Σώχρατες, ἴσως φαῖεν ἄν; αἴ γ᾽ ἐμποδίσματά τε μυρία 
ὑμῖν ἔχουσι, τὰς ψυχὰς ἐν αἷς οἰκοῦμεν ταράττουσαι 
διὰ μαγικᾶς ἡδονὰς καὶ γίγνεσθαί τε ἡμᾶς τὴν ἀρχὴν 
οὐκ ἐῶσι, τά τε γιγνόμενα ἡμῶν τέκνα, ὡςτοπολὺ δι᾽ 
ἀμέλειαν λήθην ἔμποιοῦσαι ) παντάπασι διαφθείρουσιν ; 
Ἄλλας τε ἡδονὰς, ἀληθεῖς nai χαθαράς, ἃς εἶπες σχε- 
y, οἰκείας ἡμῖν νόμιζε καὶ πρὸς ταύταις, τὰς μεθ᾽ 
ὑγιείας val τοῦ σωφρονεῖν καὶ δὴ καὶ ξυμπάσης ἀρετῆς, 
ὁπόσαι, καθάπερ ϑεοῦ ὁπαδοὶ γιγνόμεναι, αὐτῇ ξυνακο-- 
λουθοῦσι πάντη , ταύτας μιγνύς" τὰς δ᾽ ἀεὶ μετ᾿ ἀφροσύ-- 
νης ) χαὶ τῆς ἄλλης κακίας ἑπομένας , πολλή πον ἀλογία 
τῷ νῷ μιγνύναι τὸν βονλόμενον , ὅτι καλλίστην ἰδόντα 
᾿καὶ ἀστασιαστοτάτην μίξιν καὶ χράσιν, μαθεῖν ἐν ταύτῃ 
πειρᾶσθαι , τί ποτε ἕν τε ἀνθρώπῳ nai τῷ παντὶ πέφυκεν 
ἀγαθὸν 9 καὶ τίνα ἰδέαν αὐτὴν εἶναί ποτε μαντεντέον. 

Ἄρ᾽ οὐκ ἐμφρόνως ταῦτα καὶ ἐχόντως ἑαντὸν τὸν νοῦν 
φήσομεν , ὑπέρ τε ἑαυτοῦ 5) καὶ μνήμης ) καὶ δόξης ὀρθῆς ; 
ἀποχρίνασθαι τὰ νῦν ῥηθέντα ; Ἀλλὰ μὴν καὶ τόδε γε 
ἀναγκαῖον γ καὶ οὐκ ἄλλως ἄν ποτε γένοιτο οὐδ᾽ ἂν ἕν - 
τὸ ποῖον ; Ὧ μὴ μίξωμεν ἀλήθειαν, οὐκ ὧν ποτε τοῦτο 
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nous apprendrez à tout connaître , à nous connaître 
pous-mêmes. 


Si nous demandons ensuite à la Sagesse : As-tu 
besoin du mélange des plaisirs? — Oui, répou- 
dra-t-elle. — Mais de quels plaisirs ? — Des véritables. 
Si je continue : Outre ceux-ci, en veux-tu encore 
avec toi de plus vifs et de plus tendres? — Eh 
quoi ? Socrate, dira-t-elle , qu’ai-je besoin de ces 
Voluptés ennemies, qui troublent de leurs folles 
émotions les âmes que j'habite, δὲ régnent à la 
place de mes enfans, ou les détruisent par la 
négligence et l'oubli? Ne reconnais pour mes amies 
que les Voluptés vraies et pures, que tu as nom- 
mées Îles premières : tu peux y joindre celles qui 
accompagnent Ja raison , la tempérance , toutes 
les vertus, et ne quittent jamais leurs pas, comme 
pour servir de cortège à ces divinités. Mais que 
tu serais insenisé d’unir à la Sagesse les viles com- 
pagnes de l'intempérance et des autres vices, Loi 
surtout qui, dans le mélange le plus pur et le 
mieux assorti, prétends trouver le souverain bien de 


l'homme et de l'univers, et deviner le mystère du 
bonheur ! 


La Sagesse me paraîtrait défendre ainsi d’une 
menière digne d'elle, et sa propre nature , et 
l'intelligence , et la droite raison. Cependant il 
est encore une vertu nécessaire , sans laquelle il 
n'existe rien; tout alliage, où la Vérité n'entre 
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ἀληθῶς γίγνοιτο; οὐδ᾽ ἂν γενόμενον εἴη. Πῶς γὰρ ἄν ; 
Οὐδαμῶς. 

Ἀλλ᾽ εἴ τινος ἔτι προσδεῖ τῇ ξυγχράσει ταύτη, λέγε σύ" 
ἐμοὶ μὲν γὰρ) καθαπερεὶ κόσμος τις ἀσώματος ἄρξων κα- 
λῶς ἐμψύχου σώματος, ὁ νῦν λόγος ἀπειργάσθαι φαίνε- 

αι. Ἄρ᾽ οὖν ἐπὶ μὲν τοῖς τοῦ ἀγαϑοῦ νῦν ἤδη προθύροις 
χαὶ τῆς οἰκήσεως ἐφεστάναι τῆς τοῦ τοιούτου λέγοντες, 
ἴσως ὀρθὸν ἄν τινα τρόπον φαῖμεν ; Τί δῆτα ἐν τῇ: ξυμμί-- 
ξει τιμιώτατον Ba ; καὶ μάλιστ᾽ αἴτιον εἶναι δόξειεν ἂν 
ἡμῖν τοῦ πᾶσι γεγονέναι προσφιλῆ τὴν τοιαύτην διάθεσιν 5 
Τοῦτο γὰρ ἰδόντες ) μετὰ τοῦτ᾽ ἐπισκεψώμεθα ) εἴθ᾽ ἡδονῇ ν 
εἴτε νῷ προσφυές τε καὶ οἰκειότερον ἐν τῷ παντὶ ξυνέστη- 
κεν" τοῦτο γὰρ εἰς τὴν χρίσιν ἡμῖν ἐστὶ ξυμιφορώτατον. 
Καὶ μὴν ξυμπάσης γε μίξεως οὐ χαλεπὸν ἰδεῖν τὴν ai- 
τίαν 5 δι᾿ ἣν n παντὸς ἀξία γίγνεται ἡτισοῦν, ἧ τοπαρά- 
παν οὐδένος " οὐδείς που τοῦτο ἀνθρώπων ἀγνοεῖ" ὅτι μέ- 
τρου xat τῆς ξυμμέτρονυ φύσεως μὴ τυχοῦσα ἡτισοῦν καὶ 
ὁπωσοῦν ξύγνρασις πᾶσα 5 ἐξ ἀνάγκης ἀπόλλυσι τά τε 
χεραννύμενα καὶ πρώτην ἑαυτήν. Οὐδὲ γὰρ χρᾶσις , ἀλλά 
τις ἀχρατὸς ξυμπεφοργυμένη ἀληθῶς ἡ τοιαύτη γίγνεται 
ἑχάστοτε ὄντως τοῖς κεχτημένοις ξυμφορά. 

Νῦν δὴ καταπέφευγεν ἡμᾶς ἡ τἀγαθοῦ δύναμις εἰς τὴν 
τοῦ καλοῦ φύσιν" μετριότης γὰρ͵ χαὶ ξυμμετρία, κάλλος 
δήπον καὶ ἀρετὴ πανταχοῦ ξνυθαίνει γίγνεσθαι. Καὶ μὴν 
ἀλήθειάν γε ἔφαμεν αὐτοῖς ἐν τῇ χράσει μεμίχθαι" οὐ- 
κοῦν ) εἰ μὴ μιᾷ δυνάμεθα ἰδέᾳ τὸ ἀγαθὸν ϑιηρεῦσαι γ ξὺν 
τρισὶ λαδόντες. χάλλει καὶ ξυμμετρίᾳ καὶ ἀληθείᾳ, λέ- 
γωμεν ὡς τοῦτο οἷον ἕν ὀρ)ότατ᾽ ἂν αἰτιασαίμεθ᾽ ἂν τῶν 
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pas, n’est qu'une illusion : ajoutons donc la Vé- 


rité. 

Tel est, ce me semble , le moteur incorporel et 
parfait d’un corps animé ; il ne manque rien à cette 
ame que voulait créer notre pensée ; et nous pou- 
vons dire que déjà nous touchons au temple macces- 
sible du bien suprême. Mais cherchons ce qu’il y a 
dans ce bel ensemble de plus précieux , et de plus 
indispensable à la félicité. Nous verrous alors si 
c'est une qualité propre et inhérente à la Volupté ou 
à la Sagesse ; et nous prononcerons sans peine entre 
les deux rivales. Or, quel est ce gage de notre es- 
time, cette première condition d'un mélange sans 
défaut? Nous le savons tous : en vain la compo- 
siion en serait pure et variée ; si la propor- 
tion n'y est pas, les matières qui le forment, 
l'art qui les unit, tout est perdu. Ce n'est plus 
un mélange heureusement tempéré ; c'est un as- 
semblage sans règle, un chaos, non moins hideux 
que funeste. | 


Voilà douc la nature du bien qui nous échappe, et 
se confond daus celle du beau : car c’est une beauté 
que la proportion. Mais, comme nous avons fait de 
la vérité une autre condition du bien, si nous ne 
pouvons le saisir dans une seule image, comprenons- 
y la beauté , la proportion , la vérité ; et reconnais- 
sons que ces trés perfections , réunies en une , sont 
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ἐν τῇ ξυμμίξει ; καὶ διὰ τοῦτο, ὡς ἀγαθὸν ὃν ) τοιαύτην 
αὐτὴν γεγονέναι. 


Ἤδη τοίνυν ἱνανὸς ἡμῖν γένοιτ᾽ ἂν ὁςτιςοῦν χριτὴς 
ἡδονῆς τε πέρι καὶ φρονήσεως ) ὁπότερον αὐτοῖν τοῦ ἀρί- 
στον ξυγγενέστερόν τε χαὶ τιμιώτερον ἐν ἀνθρώποις τέ 
ἐστι καὶ Θεοῖς. Δῆλον μέν ὅμως δ᾽ αὖ τῷ λόγω ἐπεξε)- 
θεῖν βέλτιον. Καθ᾿ ἕν ἕκαστον τοίνυν τῶν τριῷν πρὸς τὴν 
ἡδονὴν χαὶ τὸν νοῦν χρίνωμεν " δεῖ γὰρ ἰδεῖν ) ποτέρῳ 
μᾶλλον ξυγγενὲς ἕκαστον αὐτῶν ἀπονεμοῦμεν. Πρῶτον 
δέ γε ἀλυθείας λαθοῦ - καὶ λαδόμενος, βλέψας εἰς τρία, 
γοῦν καὶ ἀλήθειαν καὶ ἡδονὴν ) πολὺν ἐπισχὼν χρόνον , 
ἀπόχριναι σαυτῷ, πότερον ἡδονὴ ξυγγενέστερον ) ἣ νοῦς, 
ἀληθείᾳ. Τί δὲ χρόνου δεῖ; πολὺ γὰρ, οἶμαι, διαφέρετον. 
᾿Βδονὴ μὲν γὰρ ἁπάντων ἀλαζονέστατον" ὡς δὲ λόγος, 
καὶ ἐν ταῖς ἡδοναῖς καὶ τὸ ἐπιορκεῖν ξυγγνώμην εἴληφὲ 
παρὰ ϑεῶν, ὡς καθάπερ παίδων, τῶν ἡδονῶν νοῦν οὐδὲ 
τὸν ὀλίγιστον κεχτυμένων. Νοῦς δὲ ἥτοι ταντὸν καὶ ἀλή- 
θειά ἐστιν) À πάντων ὁμοιότατόν τε καὶ ἀληθέστατον. 
Οὐκοῦν τὸ μετὰ τοῦτο τὴν μετριότητα ὡς οὕτως σκέψαι » 
πότερον ἡδονὴ φρονήσεως) ἣ φρόνησις ἡδονῆς πλείω κέχτη,- 
ται ; ---- Ἐὔσκεπτόν γε καὶ ταύτην σχέψιν προδέδλγκας * 
οἶμαι γὰρ ἡδονῆς μὲν καὶ περιχαρείᾳς οὐδὲν τῶν ὄντων 
πεφυχὸς ἀμετρότερον εὑρεῖν ἂν τινα, νοῦ δὲ καὶ ἐπιστήμος 
ἐμμετρότερον οὐδ᾽ ἂν ἕν ποτε.----Ὅμως δ᾽ ἔτι λέγε τὸ τρί- 
τον " νοῦς ἡμῖν κάλλους μετείληφε πλεῖον , ἢ τὸ τὸς ὑδο- 
νῆς γένος, ὥστε εἶναι καλλίω νοῦν ἡδονῆς. À τοὐναντίον, 
Ἄρ᾽ οὖν φρόνησιν μὲν καὶ νοῦν οὐδεὶς πώποτε οὔθ᾽ ὕπαρ. 
οὔτ᾽ ὄναρ, αἰσχρὸν οὔτε εἶδεν οὔτε ἐπενόησεν οὐδαμὴ οὐ» 
δαμῶς, οὔτε γιγνόμενον, οὔτε ὄντα, οὔτε ἐσόμενον; Ἢδο- 
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Ja cause du tout, qui est aussi parfait que son 
origine. 


Il est facile à présent de décider laquelle de 
la Volupté ou de la Sagesse st la plus voisine 
du bon principe , et la plus sainte devant les 
homgnes et devant les dieux. Pour que rien ne 
manque à l'évidemg , eomparons tour -à-tour 
avec l’une et l'autre ces trojs vertus premières, 
et nous saurons quels sont leurs rapports de res- 
semblance et d'affinité. Prenez d'abord la Vérité 
pour cet examen , εἰ après l'avoir mise en pa- 
rallèle avec la Volupté et la Sagesse, demandes- 
vous à laquelle des deux elle ressemble. La ques- 
tion n'est pas douteuse : quoi de plus menteur 
que la Volupté , dont les parjures ont fait dire 
qu'il n’est pas de faux serment en amour que 
les dieux ne pardonnent, çomme si les Plaisirs 
étaient des enfans sans raison? La Sagesse est, 
au contraire, ou la’ même chose que la μὼ 
ou ce qui Jui ressemble le plus , ce qu'il y δ" 
de plus vrai parmi les hommes. Passez à l’autre 
vertu , la proportion , et recommencez la même 
épreuve : vous voyez d'un coup-d'œil que rien 
p’est moins mesuré que la Volupté et ses folles 
joies ; tandis que rien ne l'est plus que la Sagesse, 
Enfin , à laquelle des deux appartient le vrai 
beau ? Est:il, et sera-t-il jamais un homme en 
aucun pays, en aucun siècle, qui, même en 
songe , ose croire qu'il ne soit point beau d’être 
sage ? Mais le spectacle des plus douces voluptés 
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γὰς δέ γέ πον, mai ταύτας σχεδὸν τὰς μεγίστας. ὅταν 
ἴδωμεν ἡδόμενον ὁντινοῦν, ἢ τὸ γελοῖον ἐπ᾽ αὐταῖς ; ἧ τὸ 
πάντων αἴσχιστον ἑπόμενον ὁρῶντες y αὐτοί τε αἰσχυνό- 
μεθα; χαὶ ἀφανίξοντες χρύπτομεν ὅτι μάλιστα, νυχτὶ 
πάντα τὰ τοιαῦτα διδύντες ) ὡς φῶς οὐ δέον ὁρᾷν αὐτα. 

Πάντη δὴ φήσεις ὑπό τε Δ γέλων πέμπων χαὶ παβοῦσι 
φράζων, ὡς ἡδονὴ κτῆμα οὐκ ἔστι πρῶτον, οὐδ᾽ αὖ δεύ- 
τερον " ἀλλὰ πρῶτον μέν πὴ περὶ μέτρον χαὶ τὸ μέτριον 
καὶ καίριον , καὶ πάντα ὁπόσα τοιαῦτα χρὴ νομίζειν τὴν 
᾿άΐδιον εἰρῆσθαι φύσιν " δεύτερον μὴν περὲ τὸ ξύμμετρον 
καὶ καλὸν καὶ τὸ τέλεον καὶ ἱκανὸν, καὶ πάνθ᾽ ὁπόσα τῆς 
γενεᾶς ταύτης αὖ ἐστί" τὸ τοίνυν τρίτον ) ὡς ἡ ἐμὴ μαν- 
τεία; νοῦν καὶ φρόνησιν τιθεὶς) οὐχ ἂν μέγα τι τῆς ἀλυ-- 
θείας παρεξέλθοις " ἄρ᾽ οὖν οὐ τέταρτα, ἃ τῆς ψυχῆς ἔθε- 
μὲν αὐτῆς ) ἐπιστήμας τε καὶ τέχνας καὶ δόξας ὀρθάς 
λεχθείσας 5) ταῦτ᾽ εἶναι τὰ πρὸς τοῖς τρισὶ τέταρτα; εἴπερ 
τοῦ ἀγαθοῦ γέ ἐστι μᾶλλον, ἣ τῆς ἡδονῆς ξνγγενῆ" πέμ-- 
᾿ τοίνυν, ἃς ἡδονὰς ἔθεμεν ,"ἀλύπονς ὁρισάμενοι, 
χαθαρὰς ἐπονομάσαντες τῆς ψυχῆς αὐτῆς ἐπιστήμας) ταῖς 
δὲ αἰσθήσεσιν ἑπομένας" 


Extra δ᾽ ἐν γενεᾷ (φησὶν Ὀρφεὺς) χαταπαύσατε ἥόσμον ἀοιδῆς. 


Parzepus. 
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GYGES ET ANNULUS. 


+ 


ΕΗ 4 * , = = , 
ΝΑΙ μὲν φασι τὸν Γύγυν ) τοῦ Λυδοῦ rpoyovoy, ποι-- 
μένα ϑυτεύοντα παρὰ τῷ τότε Λυδίας ἄρχοντι" ὄμδρον 
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que goûtent les sens , fait horreur ou pitié, et 
rougissant nous-mêmes de ces honteuses délices , 
nous les cachons dans les ténèbres : la Sagesse ne 
craint point le jour. 


O philosophes, dites et faites dire aux mortels 
que la Volupté n'est ni le premier ni le second bien ; 
mettez au premier rang, le vrai , le jaste , l’à-pro- 
pos, et tous ces autres attributs de l’éternelle na- 
ture ; au second, la proportion et la beauté, la 
grâce et la force, et les autres membres de cette 
divine famille ; nommez ensuite à la troisième place , 
si vous m'en croyez, la Sagesse et la raison ; à la 
quatrième 9. les facultés de l'esprit , comme Îles 
sciences, les arts , les saines opinions , qui tiennent 
de plus près au bien que la Volupté ; à la cinquième 
enfin , la Volupté même , mais celle qui donne des 
plaisirs sans douleurs, et ces émotions pures que 
les sensations communiquent à l’âme. Je m'arrète ; 


Orphée l’ordonne : 


Au sixième vainqueur, cessez vos nobles chants. 


PHILÈBE. 


D RD DR ND 
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L'ANNEAU DE CYGES. 


Grois , Un des ancêtres de Crésus , était esclave 
et berger du prince qui régnait en Lydie. Après 
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δὲ πολλοῦ γενομένου χαὶ σειαμοῦ , ῥαγῆναί τὲ τῆς γῆς 5 
χαὶ γενέσθαι χάσμα κατὰ τὸν τόπον, ἦ Éveucv: ἰδόντα 
δὲ καὶ ϑαυμάσαντα, γαταβῆναι , καὶ ἰδεῖν ἄλλα τε δὴ 
ἃ μυθολογοῦσι ϑανμαστὰ, καὶ ἵππον χαλκοῦν κοῖλον, 
ϑυρίδας ἔχοντα κα ἃς ἐγχύψαντα, ἰδεῖν ἐνόντα νε- 
χρὸν. ὡς φαίνεσθαι, pattes κατ᾽ ἄνθρωπον τοῦτον ὃὲ 
ἄλλο μὲν οὐδὲν, περὶ δὲ τῇ χειρὶ χρυσοῦν δακτύλιον φέ- 
perv, ὃν περιελόμενον ἐχξῆναι" ξυλλόγου δὲ γενομένου 
τοῖς ποιμέσιν εἰωθότος, ἵν᾽ ἐξαγγέλλοιεν χατὰ μῆνα τῷ 
βασιλεῖ τὰ περὶ τὰ ποίμνια ,) ἀφικέσθαι xai ἐκεῖνον , 
ἔχοντα τὸν δαχτύλιον * καθήμενον οὖν μετὰ τῶν ἄλλων, 
τυχεῖν τὴν σφενδόνην τοῦ δαχτυλίαν περιαγαγόντα πρὸς 
ἑαυτὸν εἰς τὸ εἴσω τῆς χειρός" τούτον δὲ γενομένου » 
ἀφανῆ αὐτὸν γενέσθαι τοῖς παραχαθυμένοις, καὶ διαλέ- 
᾿γεαθαι ὡς περὶ οἰχομένου" καὶ τὸν ϑαυμάζειν TE, καὶ 
πάλιν ἐπιψηλαφῶντα τὸν δακτύλιον , στρέψαι ἔξω τὴν 
σφενδόνυν " καὶ στρέψαντα, φανερὸν γενέσθαι" καὶ τοῦτο 
ἐννοήσαντα, ἀποπειρᾶσθαι τοῦ δακτυλίον, εἰ ταύτην 
ἔχει τὴν δύναμιν) καὶ αὐτῷ οὕτω ξυμδαίνειν, στρέφοντι 
μὲν εἴσω τὴν σφενδόνην. ἀδήλῳ γίγνεσθαι. ἔξω δὲ, 
δήλῳ" αἰσθόμενον dE, εὐθὺς διαπράξασθαι τῶν ἀγγέλων 
γενέσθαι τῶν περὶ τὸν βασιλέα" ἐλθόντα dE, καὶ τὴν 
γυναῖκα αὐτοῦ μοιχεύσαντα,, μετ᾽ ἐκείνης ἐπιθέμενον τῷ 
βασιλεῖ, ἀποχτεῖναι) καὶ τὴν ἀρχὴν κατασχεῖν. 


Et οὖν δύο τοιούτω δαχτυλίω γενοίσθην,, καὶ τὸν μὲν 
7 ᾽ με 
δίκαιος περιθεῖτο, τὸν δὲ ὁ ἄδιχος, οὐδεὶς ἂν γένοιτο, 


0 
4 δ - τὸ , A a ’ἤ 9 = 
ὡς δόξειεν. οὕτως ἀδαμάντινος, ὃς ἂν μείνειεν ἐν Ti 
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un grand orage, de violéntes secousses entr'ouvri- 
rent , dit-on , le champ même où il gardait les 
troupeaux. Dans son étonnement , il s’approcha de 
l'abime , osa y descendre, et vit, entre autres 
merveilles, un cheval de bronze entièrement creux 
et qui avait des portes à 805 flancs. Il y passe la 
tête, et y aperçoit un cadavre de grandeur plus 
qu'humaine , qui n'avait d'autre ornement qu'un 
anneau d'or à la main ; il le met à son doigt, et 
remonte sur l'horizon. Bientôt le jour arrive où 
les bergers réglaient tous les mois, dans une as- 
semblée générale , les comptes qu'ils devaient ren- 
dre au souverain : Gygès , avec son anneau , prend 
place au milieu d'eux. Mais il tourne par hasard le 
chaton de sa bague en dedans, οἱ il devient aussi- 
tôt invisible à ses voisins, qui partent de lui comme 
d’un absent. Surpris de ce prôdige, il louche lé- 
gèrement à son anneau , tôurte lé éhnton -n de- 
hors , et reparaît devant tous les yeut. Alors ilweut 
s'assurer par l'expérience si c'est une vertu smsfi 
que, et il trouve qu'en effet ilse rend toujomit 
visible quand la bague est en dedans, et vible. 
quand il la met en dehors. Sür de lui-même, il 
se fait nommer par intrigue un des envoyés des 
bergers vers le roi, arrive à la cour, et devenu 
l'amant de la reine , il s'entend avec elle pour tuer 
son époux et le remplacer sur le trône. 

Supposons qu'il ÿ ait deux anneaux comme celui 
de Gygès , l’un à la maia du juste , l'autre à la main 
du méchant: est-il un homme d'un cœur assez in- 
vincible pour rester fidèle à la vertu et n'oser jamais 


æ 


— 
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δικαιοσύνη ) καὶ τολμήσειεν ἀπέχεσθαι τῶν ἀλλοτρίων 


καὶ μὴ ἅπτεσθαι " ἐξὸν αὐτῷ γαὶ ἐκ τῆς ἀγορᾶς ἀδεῶς à 
τι βούλοιτο λαμβάνειν, καὶ εἰσιόντι εἰς τὰς οἰχίας ξυγ- 
γίγνεσθαι ὅτῳ βούλοιτο, καὶ ἀποκτιννύναι καὶ Ex δεσμῶν 
λύειν οὖς τινᾶς βούλοιτο, καὶ τἄλλα πράττειν, ἐν τοῖς 
ἀνθρώποις ἰσόθεον ὄντα. Οὕτω δὲ δρῶν, οὐδὲν ἂν διά- 
φόρον τοῦ ἑτέρον ποιοῖ ) ἀλλ᾽ ἐπὶ ταυτὸν ἴοιεν ἀμφότεροι " 
καίτοι μέγα τοῦτο τεχμήριον ἄν φαίη τὶς ὅτι οὐδεὶς ἑκὼν 
δίχαιος ) ἀλλ᾽ ἀναγκαζόμενος, ὡς οὐκ ἀγαθοῦ ἰδίᾳ ὄν -- 
τος. ἐπεὶ, ὅπου γ᾽ ἂν οἴηται ἕκαστος οἷός τ᾽ ἔσεσθαι ἀδι- 
κεῖν, ἀδικεῖ. Λνσιτελεῖν γὰρ δὴ οἴεται πᾶς ἀνὴρ πολὺ 
μᾶλλον ἰδίᾳ τὴν ἀδικίαν τῆς δικαιοσύνης, ἀληθῆ οἐόμε-- 
γος) ὥς φησιν ὁ περὶ τοῦ τοιούτου λόγον λέγων " émet, εἴ 
τις τοιαύτης ἐξουσίας ἐπιλαξόμενος μεδέν ποτε ἐθέλοι 
ἀδικῆσαι, μηδὲ ἅψαιτο τῶν αλλοτρίων; ἀθλιώτατος μὲν 
ἂν΄ δόξειεν εἶναι τοῖς αἰσθανομένοις καὶ ἀνοητότατος ᾿" 
ἐπαινοῖεν δ᾽ ἂν αὐτὸν ἀλλήλων ἐναντίον, ἐξαπατῶντες 
ἀλλήλους » διὸ τὸν τοῦ ἀδικεῖσθαι φάδον. 

Ταῦτα μὲν δὴ οὕτω" τὴν δὲ χρίσιν αὐτοῖν τοῦ βίου περὶ 
ὧν λέγομεν . ἐᾶν διαστυσώμεθχ τόν τε δικαιότατον χαὶ 
τὸν ἀδικώτατον οἷοί τ᾿ ἐσόμε)α κρῖναι ὀρθῶς " εἰ δὲ μὴ» 
où.. Τίς οὖν δὴ ἡ διάστασις ἧδε ; μυδὲν ἀφαιρῶμεν μήτε 
τοῦ ἀδίκον ἀπὸ τῆς ἀδικίας ,᾿ μήτε τοῦ δικαίου ἀπὸ τῆς 
δικαιοσύνης, ἀλλὰ τέλεον ἑκάτερον εἰς τὸ ἑαυτοῦ ἐπιτή- 
δευμα τιθῶμεν. 

Πρῶτον μὲν οὖν ὁ ἄδικος) ὥσπερ οἱ δεινοὶ δημιουργοὶ, 
ποιείτω αἷον χυδερνήτης ἄνρος ἣ ἰατρὸς τά τε ἀδύνατα 
ἐν τῇ τέχνῃ καὶ τὰ δυνατὰ διαισθάνεται, καὶ τοῖς μὲν 
ἐπιχειρεῖ, τὰ δὲ ἐᾷ, ἔτι δὲ) ἐὰν ἄρα πῆ σφαλῇ , ἱκανὸς 
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toucher au bien d'autrui , s’il peut sans crainte en- 
lever publiquement ce qu'il veut, pénétrer dans les 
plus secrets asyles et assouvirles plus folles passions, 
trancher les jours ou briser les fers de qui bon lui 
semble , et tourmenter la faiblesse humaine de sa 
toute-puissance divine ? Qu'il se conduise ainsi , et 
le voilà méchant lui-même , il n’a pas d'autre but 
que le méchant ; il nous prouve qu’on n’est juste que 
par nécessité, non par choix , et que ce n’est pas un 
bien de l'être, puisqu'on devient injuste au moment 
de l'impunité. Oui, dit le partisan du crime, l’homme 
a raison de croire que l'injustice lui est personnelle- 
ment plus avantageuse que la vertu ; et quiconque, 
maître d’un pouvoir surnaturel, respecterait encore 
le bien d'autrui et la justice , passerait aux yeux de 
ses confidens pour un misérable insensé. Ils pour- 
raient bien lui donner entre eux deséloges ; mais c’est 
Jeur intérét qui les ferait mentir, ils craindraient seu- 
lement d’être les victimes du favori des dieux. 


Quel langage ! et comment décider entre le 
plus juste des hommes et le dernier des coupables ? 
Allons plus loin, mettons-les eu parallèle, et que 
la conscience ose choisir. Pour rendre le tableau 
complet , n'ôtons rien à la scélératesse de l’un , à la 
vertu de l’autre. 


Yoyez d’abord le méchant : comme un pilote on 
un médecin habiles, il connaît la mesure de son 
génie, et n’entreprend que ce qu’il peut faire, sans 
rien tenter au-delà ; mais si par hasardil échoue, 
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ἐπανορβοῦσήαι" οὕτω nat ὁ ἄδικος ἐπιχειρῶν ὁργῶς τοῖς; 


ἀδιχήμασι λανθανέτω, εἰ μέλλει σφόδοα ἄδιχος εἶναι * 
τὸν ἁλισκόμενον δὲ; φαῦλον ἡγητέον - ἐσχάτη γὰρ ἀδι- 
χία, δοκεῖν δίκαιον εἶναι, μὴ ὄντα. Δοτέον οὖν τῷ τελέως 
ἀδίκῳ τὴν τελεωτάτην ἀδικίαν 7 καὶ οὐκ ἀφαιρετέον " ἀλλ᾽ 
ἐατέον τὰ μέγιστα ἀδικοῦντα τὴν μεγίστην δόξαν αὑτῷ 
παρεσκενακέναι εἰς δικαιοσύνην. καὶ, ἐὰν ἄρα σφαλῆ 
καί τι, ἐπανορθοῦσθαι δυνατῷ εἶναι, λέγειν τε ἱκανῷ 
ὄντι πρὸς τὸ πείθειν. ἐάν τι μηνύηται τῶν ἀδικημάτων » 
oi βιάσασθαι ὅσα ἂν βίας δεήσεται, διά τε ἀνδρείαν 
καὶ ῥώμην ) καὶ διὰ παρασκενὴν φίλων καὶ οὐσίας. 


Τοῦτον δὲ τοιοῦτον θέντες, τὸν δίκαιον παρ᾽ αὐτὸν 
ἱστῶμεν τῷ λόγῳ, ἄνδρα ἁπλοῦν καὶ γενναῖον, κατ᾽ 
Αἰσχύλον, οὐ δοχεῖν) ἀλλ᾽ εἶναι ἀγαθὸν ἐθέλοντα. 
Ἀφαιρετέον δὴ τὸ δοκεῖν" εἰ γὰρ δόξει δίκαιος εἶναι, 
ἔσονται αὐτῷ τιμαὶ καὶ δωρεαὶ, δοχοῦντι τοιούτῳ εἶναι" 
ἄδηλον oùv, εἴτε τοῦ δικαίον, εἴτε τῶν δωρεῶν τε χαὶ 
τιμῶν ἔνεχα τοιοῦτος εἴη. Γυμνωτέος δὴ πάντων πλὴν 
δικαιοσύνης) καὶ ποιητέος ἐν αντίῳς διακείμενος τῷ προ- 
τέρῳ᾽ μυδὲν γὰρ ἀδικῶν, δόξαν ἐχέτω τὴν μεγίστην 


εν 


ἀδιχίας, ἵν᾿ n βεδασανισμένος εἰς δικαιοσύνεν ; τῷ μὴ 
τέγγεσθαι ὑπὸ χαγοδοξίας) καὶ τῶν ὑπ᾽ αὐτῆς- γιγνο-- 
μένων. Ἀλλ᾽ ἤτω ἀμετάστατος μέχρι ϑανάτου , δονῶν 
μὲν εἶναι ἄδικος διὰ βίον, ὧν δὲ δίκαιος...... "Ep@ δὲ 
καὶ τάδε᾽ ὅτι οὕτω διαχείμενος ὁ δίκαιος μαστιγώσε- 
ται, στρεθϑλώτεται, δεδήσεται, ἐκκαυθήσεται τὼ ὁγ- 
θαλμώ ° τελευτῶν, πάντα καχὰ παθὼν , ἀνασχινδυλευ- 
θήσεται. 
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aüssitôt il se relève. Conduire ayec art sés firojets , 
es dérober à tons les yeux, voïlà le chef-d'œuvre 
de l’homme injuste ; s'il se laisse prendre , il rem- 
plit mal sa destinée. Car le degré suprême de la 
méchanceté , c'est de ressembler à la vertu. Don- 
nons done au scélérat tonte la perfection de son 
caractère : qu’il couvre les plus grands forfaits d'une 
réputation trompeuse de probité; qu’il sache cor- 
riger ses fautes ; qu'il soit assez disert pour se jus- 
tifier si on l’accuse , et assez courageux , assez fort 
par lui-même ou par ses amis et ses richesses, pour 
repousser dans l’occasion là violence et les armes. 
Mettons de l’autre côté, vis-à-vis de lui, l'homme 
juste et modeste, plus jaloux , comme dit Eschyle, 
d'être bon que de le paraître. Il ne faut pas qu'il 
le paraisse : car , si on le croit homme de bien, sa 
renommée lui attirera des honneurs et des récom- 
penses ; et l’on ne saura plus s’il est vertueux pour 
la vertu seule , ou pour les récompenses et les hon- 
neurs. Ainsi dépouilions-le de tout , excepté de sa 
justice, et rendons , en un mot, le contraste par- 
fait: irréprochable, qu'il soit chargé de tous les 
soupçons du crime ; éprouvons sa vertu , je veux la 
voir aux prises avec l'infamie et ses tourmens. Mais 
qu'il marche d'un pas ferme jusqu'au tombeau , en- 
touré sans cesse des faux jugemens de l'opinion, et 
toujours vertueux. Que dis-je ? qu'il soit battu de 
verges, mis à k torture et aux fers , qu’on lui brüle 
les yeux , et qu'enfin , après avoir souffert tous les 
supplices , il expire sur une crois. 
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Ἵν᾽ ἀμφότεροι εἰς τὸ ἔσχατον ἐληλυθότες, ὃ μὲν dE 


χαιοσύνης ὁ δὲ ἀδικίας, χρίνωνται ὁπότερος αὐτοῖν εὖ- 
δαιμονέστερος. 
De REruBLicA, x. 


ESS 
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ALCIBIADES, SOCRATES. 


"Exazror τῶν μισθαρνούντων ἰδιωτῶν,, οὗς δὴ οὗτοι 
σοφιστᾶς χαλοῦσι καὶ ἀντιτέχνους ἡγοῦνται) μὴ ἄλλα 
παιδεύει, ἡ ταῦτα τὰ τῶν πολλῶν δόγματα , ἃ δοξάζον- 
σιν ὅταν ἀθροισθῶσι. καὶ σοφίαν ταύτην καλεῖ. Οἷόν περ 
ἄν εἰ ϑρέμματος μεγάλου καὶ ἰσχυροῦ τρεφομένου τὰς ὁρ- 
γάς τις καὶ ἐπιθυμίας κατεμάνθανεν, ὅπν, τε προσελθεῖν 
χρῆ, καὶ ὅπη ἅψασθαι αὐτοῦ, καὶ ὁπότε χαλεπώτατον À 
πρᾳότατον χαὶ ἐκ τίνων γίγνεται, καὶ φωνὰς δὴ ἐφ᾽ οἷς 
ἕκαστος εἴωθε φθέγγεσθαι, καὶ οἵαις αὖ ἄλλου φθεγγο- 
μένου ἡμεροῦταί τε χαὶ ἀγριαίνει " καταμαθὼν δὲ ταῦτα 
πάντα ξυνουσίᾳ τε καὶ χρόνου τριδῇ, σοφίαν τε καλέσειε, 
καὶ, ὡς τέχνην ξυστησάμενος , ἐπὶ διδασκαλίαν τρέποιτο" 
μηδὲν εἰδὼς τῇ ἀληθείᾳ τούτων τῶν δογμάτων τε καὶ ἐπι- 
θυμιῶν ὅ τι καλὸν ἢ αἰσχρὸν; ἢ ἀγαθὸν ἣ κακὸν, À δί- 
χαῖον ἢ ἄδικον " ὀνομάζοι δὲ πάντα ταῦτα ἐπὶ ταῖ; τοῦ 
μεγάλον ζώον δόξαις, οἷς μὲν χαίροι ἐκεῖνο, ἀγαθὰ κα- 
λῶν, οἷς δὲ ἄχθοιτο, κακὰ , ἄλλον δὲ μηδένα ἔχοι λόγον 
κερὶ αὐτῶν" ἀλλὰ ταναγχαῖα δίκαια χαλοῖ καὶ καλὰ, 
τὴν δὲ τοῦ ἀναγκαίου καὶ ἀγαθοῦ φύσιν 7 ὅσον διαφέρει 
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Voilà deux hommes parvenus au dernier terme, 

l’un de la justice , l'autre de l'injustice : quel est le 
plus heureux ? Prononcez. 


RÉPUBLIQUE, LIVY. 11. 


πω, τ εἶς, nn D ne à nn | 
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ALCIBIADE, SOCRAT E. 


Css mercenaires , que le peuple nomme Sophistes, 
et dont il croit les doctrines opposées‘à ses opinions, 
ne répètent en effet dans leurs écoles que les idées 
de nos assemblées populaires : voilà pour eux la sa- 
gesse. 1] me semble voir un homme qui aurait étudié 
le caractère de je ne sais quel monstre énorme εἴ 
sauvage , ses habitudes , ses désirs , comment il faut 
J'aborder et le toucher, quand et pourquoi il est 
farouche ou paisible ; qui saurait d'après ce qu’il 
a entendu et observé, quel ton de voix le calme 
ou l’irrite ; et qui alors, appelant sagesse les résul- 
tats certains de sa longue expérience, en formerait 
un art qu'il voudrait enseiguer. Peu lui importe sans 
doute , que les penchans de l'être qu'il flatte , soient 
conformes à l'honneur, à la vertu , à la justice ; 
tout change de nom pour lui suivant les caprices 
de cet animal redoutable ; ce qui lui plaît est bien, 
ce qui le courrouce est mal , et son jugement 
ne va pas plus loin ; pour qu’une chose lui paraisse 
boune , il lui suffit qu’elle soit nécessaire ; et cette 
différence établie par la raison entre le bien et la 
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τῷ ὄντι, μήτε ἑωραχὼς ein, μήτε ἄλλω δυνατὸς δεῖξαι. 
Τοιοῦτος δὴ ὧν, πρὸς Διὸς. οὐκ ἄτοπος ἄν σοὶ δοχῇ εἶναι 
παιδεντύς;; Ἦ οὖν τι τούτον δοκεῖ διαφέρειν ὁ τὴν τῶν 


πολλῶν καὶ παντοδαπῶν ξννιόντων ὀργὴν καὶ ἡδονὰς κα- 
τανενοηκέναι ἡ σογίαν ἡγούμενος) εἴτ᾽ ἐν γραφικῇ) εἴτ᾽ ἐν 
μουσικῇ, οἴτε δὴ ἐν πολιτικῇ; ὅτι μὲν γὰρ, ἐάν τις τού- 
τοις ὁμιλῇ) ἐπιδεικνύμενος ἢ ποίγσιν À τινα ἄλλην ὃν;- 
μιουργίαν % πόλει διακονίαν, χυρίους αὑτοῦ ποιῶν τοὺς 
πολλοὺς, πέρα τῶν ἀναγκαίων ἡ Διομηδεία λεγομένη 
ἀνάγκη ποιεῖν αὐτῷ πάντα, ἃ ἂν οὗτοι ἐπαινῶσιν. Ὥς 
δὲ καὶ ἀγαθὰ καὶ καλὰ ταῦτα τῇ ἀληθείᾳ, ἤδη, πώποτέ 
του ἤχουσας αὐτῶν λόγον διδόντος οὐ καταγέλαστον : 

Ταῦτα τοίννν πάντα ἐννοήσας) ἐχεῖνο ἀναμνήσθητι " 
αὐτὸ τὸ καλὸν; ἀλλὰ μὴ τὰ πολλὰ καλὰ. ἣ αὐτό τι 
ἕχαστον, καὶ μὴ τὰ πολλὰ ἔχαστα͵, ἔσθ᾽ ὅπως πλῆθος 
ἀνέξεται) ἢ ἡγήσεται εἶναι; Φιλόσοφον μὲν ἄρα πλῆθος 
ἀδύνατον εἶναι. Καὶ τοὺς φιλοσοφοῦντας ἄρα ἀνάγχη 
ψέγεσθαι ὑπ᾽ αὐτῶν, καὶ ὑπὸ τούτων δὴ τῶν ἰδιωτῶν. 
ὅσοι; προσομιλοῦντες ὄχλῳ, ἀρέσκειν αὐτῷ ἐπιθυμοῦσιν. 
Ἔχ δὴ τούτων , τίνα ὁρᾷς σωτηρία φιλοσόφῳ φύσει, ὥστ᾽ 
ἐν τῷ ἐπιτηδεύματι μείνασαν πρὸς τέλος ἐλθοῖγ; 


Ὡμολόγηται γὰρ δὴ ὑμῖν εὐμάθεια; καὶ μνήμη, καὶ 
ἀνδρία, καὶ μεγαλοπρέπεια ταύτης εἶναι τῆς φύσεως. 
Οὔκουν εὐθὺς ἐν πᾶσιν ὁ τοιοῦτος πρῶτος ἔσται ἐν ἅπα- 
σιν γ ἄλλως τε καὶ ἐὰν τὸ σῶμα φυῇ προσφερὲς τῇ ψυχῆ; 
Βουλήσονται δὴ) oluat, αὐτῷ χρῆσθαι., ἐπειδὰν πρεσθδύ- 
τερος γένηται ἐπὶ τὰ αὑτῶν πράγματα οἵ τε οἰχεῖοι χαὶ 

« Le . + , » , . - 
οἱ πολῖται ᾿ ὑποχείσονται ἄρα δεόμενοι χαὶ τιμῶντες, 


” 
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nécessité*, il ne peut la voir ni la montrer à d’au- 
tres. Quel maître , grands dieux, et quelle extfava- 
gance ! Mais n'y reconnaît-on pas le prétendu philo- 
sophe, qui metla sagesse à étudier les goûts et les 
fantaisies de la multitude assemblée , eu peinture , en 
musique , en politique ? Voyez cet esclave du peuple 
soumettre à l’approbation de son maître un ouvrage, 
un poëme , un plan d'administration, et le faire vo- 
lontairement son juge : dès-lors il w’est plus libre , et 
les éloges populaires le condamnent à les mériter. 
Mais que penser de ces éloges? Priez un des juges d’ex- 
pliquer son avis, et vous rirez de pitié. 


Le peuple , en effet , sera-t-il jamais à portée ἀρ 
concevoir ou d'admettre cette beauté première , dout 
il ne voit que les fantômes , et celte essence unique 
de chaque objet , dont la terre ne possède que leg 
vaines images ? Le peuple ne sera donc jamais philo- 
sophe. Ainsi les vrais philosophes seront toujours en 
butte à ses persécutions, et à la fureur de ces sophistes 
du peuple, si impatiens de lui plaire. Mais quel asyle 
pour l’âme vraiment sage ? où pourra-t-elle forte de sa 
persévérance, arriver au terme de ses vœux ? 


L'homme né pour la philosophie a dù apporter sur 
la terre esprit, mémoire , courage et grandeur d’âme. 
Que Îles avantages extérieurs répondent aux qualités 
morales , et, dès l'enfance, je le vois au premier rang. 
À peine entre-t-il dans la jeunesse, tous ses pro- 
ches , tous ses concitoyens réclament pour eux ses 
talens ; et déjà les prières, les honneurs , les flat- 
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προχαταλαμθάνοντες καὶ προχολαχεύοντες τὴν" μέλλου“ 
σαϑδϑαὐτοῦ δύναμιν. Τί οὖν οἴει τὸν τοιοῦτον ἐν τοῖς τοι- 
ούτοις ποιήσειν ) ἄλλως TE χαὶ ἐὰν τύχῃ μεγάλης πόλεως 
dy, καὶ ἐν ταύτη πλούσιός TE χαὶ γενναῖος, καὶ ἔτι 
εὐειδὴς καὶ μέγας ; Ap οὐ πληρωθήσεσθαι ἀμηχάνον ἐλ- 
πίδος γ) ἡγούμενον καὶ τὰ τῶν Ελλήνων καὶ τὰ τῶν βαρ- 
δάρων ἱκανὸν ἔσεσθαι πράττειν ; καὶ ἐπὶ τούτοις ὑψηλὸν 
ἐξαίρειν αὑτὸν, σχυματισμοῦ καὶ φρονήματος κενοῦ) ἄνευ 
νοῦ, ἐμπιπλάμενον; 

Τῷ δὴ οὕτω διατιθεμένῳ ἐάν τις ἐρέμα προσελθὼν ra 
ληθῆ λέγη, ὅτι νοῦς οὐκ ἔνεστιν αὐτῷ, δεῖται δέ τὸ δὲ οὐ 
χτηκὸν μὴ δουλεύσαντι τῇ κτήσει αὐτοῦ᾽ ἄρ' εὐπετὲς οἴει 
εἶναι εἰσακοῦσαι διὰ τοσούτων χαχῶν; 


"Edy δ᾽ οὖν, διὰ τὸ εὖ πεφυχέναι 5 καὶ τὸ ξυγγενὲς τῶν 
λόγων εἷς αἰσθάνηταί πη, καὶ κάμπτηται ) καὶ ἔλκηται 
πρὸς φιλοσοφίαν 7 τί οἰόμεθα δράσειν ἐκείνους τοὺς ἡγου- 
μένους ἀπολλύναι αὐτοῦ τὴν χρείαν τε καὶ ἑταιρείαν; οὗ 
πᾶν μὲν ἔργον, πᾶν δ᾽ ἔπος λέγοντάς τε καὶ πράττοντας 
καὶ περὶ αὐτὸν, ὅπως ἂν μὴ πεισθῇ, καὶ περὶ τὸν πεί- 


, + 


θοντα; ὅπως ἂν μὴ οἷός τ᾽ ἡ, καὶ ἰδίᾳ ἐπιθονλεύοντας, 
καὶ δημοσίᾳ εἰς ἀγῶνα καθιστάντας ; Ἔστιχ οὖν ὅπως ὁ 
τοιοῦτος φιλοσοφήσει ; Ὅρᾷς οὖν ὅτι οὐ κακῶς ἐλέγομεν γ 
ὡς ἄρα καὶ αὐτὰ τὰ τῆς φιλοσόφον φύσεως μέρν, ) ὅταν 
ἐν χκαχῇ τροφῇ γένηται. αἴτια τρόπον τινὰ τοῦ ἐχπεσεῖν 
ἐκ τοῦ ἐπιτηδεύματος) καὶ τὰ λεγόμενα ἀγαθὰ, πλοῦτοίζ 
τε καὶ πᾶσα ἡ τοιαύτη παρασχεύη; Οὗτος δὴ ὄλεθρός τε 
xai διαφθορὰ τοσαύτη τε καὶ τοιαύτη τῆς βελτίστης φύ- 
σεως εἰς τὸ ἄριστον ἐπιτήδενμα , ὀλίγης καὶ ἄλλως γιγνο- 


PENSÉES DE PLATON. δε 
teries l’assiègent : on compte sur l'avenir que lui 
promet son génie. Que fera-til, surtout s’il joint 
à cet éclat une illustre patrie ,' des richesses, de 
la naissance , et la grâce d’un frant majestueux ?- 
Son cœur ne va-t-il pas s'ouvrir à une insatiable 
espérance ? Il se croit d'avance le chef des Grecs 
et des barbares, et sa gloire nel’étonne pas ; à 
s'agrandit lui-même dans son propre cœnr : voild' 
le règne du faste et du vain orgueil, voilà le 
silence de la raison. 

Mais un ami lui parle et ose Jui dire la vérité εὖ 
Jeune homme, pourquoi chasser loin de toi la rhin: 
son ? tu en as besoin, et tn ne la trouveras qu’ ‘en” 
te sacrifiant tout entier pour elle. Cet ami sera-t-il 
écouté? Non, trop de prestiges aveuglentl’ambitieux, 


Si pourtant un cœur bien né, à qui on parle- 
rait son langage , rentrait alors sous la loi de la 
sagesse , que feraient tous ces flatteurs qui per- 
draient une si puissante amitié? Discours, actions, 
ils n'oublient rien pour dissuader leur protecteur | 
pour entraver celui dont les conseils l’éclairent , et 
qu'ils menacent de pièges secrets , d’accusations 
publiques. Comment la raison sera-t-elle permise 
à l'infortuné ? C’est ainsi que la jeunesse , ornée 
des plus belles qualités philosophiques, trouve dans 
ces qualités mêmes des écueils qui la font échouer, 
quand de mauvais principes l’égarent : tout lui de- 
vient funeste , l'esprit, l’opulence et la gloire. Tel 
est donc l'abime où tombent ces hommes rares nés 


pour le culte sublime de la philosophie , et perdus 
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μένης, ὡς ἡμεῖς φαμέν. Καὶ Ex τούτων δὴ τῶν ἀνδρῶν 
χαὶ οἱ τὰ μέγιστα κακᾶ ἐργαζόμενοι τὰς πόλεις γίγνονται 
χαὶ τοὺς ἰδιώτας, καὶ οἱ ταγαθὰ; οἱ ἂν ταύτη τύχωσι 
᾿ ῥνέντες + σμικρὰ δὲ φύσις οὐδὲν μέγα οὐδέποτε οὐδένα, 
οὔτε ἰδιώτην, ὀὕτε πόλιν δρᾷ. 
., Οὗτοι μὲν δὴ οὕτως ἐκπίπτοντες οἷς μάλιστα προσήκει, 
“ἔρημον καὶ ἀτελῆ φιλοσοφίαν λιπόντες ) αὐτοί τε βίον οὐ 
προσήκοντα οὐδ᾽ ἀληθὴ ζῶσι " τὴν δὲ, ὥσπερ ὀρφανὴν Euy- 
γενῶν, ἄλλοι ἐπεισελθόντες ἀνάξιοι ἤσχυνάν᾽ TE, καὶ 
ὀνείδη περιῆψαν,, οἷα καὶ σὺ φὴς ὀνειδίζειν τοὺς ὀνειδί- 
᾿ζοντας) ὡς οἱ ξυνόντες αὐτῇ γ οἱ, μὲν οὐδενὸς 7 οἱ δὲ πολ- 
λοὶ πολλῶν χακῶν ἄξιοέ εἰσι." Eixôros γε λεγόμένα᾽ χα- 
θορῶνξες γὰρ ἄλλοι ἀνθρωπίσχοι χενὴν τὴν χώραν ταύτην 
γιγνομένην » καλῶν δὲ ὀνομάτων καὶ προσχυμάτων με- 
στὴν΄, ὥσπερ οἱ ἐκ τῶν εἰργμῶν εἰς τὰ ἱεῤῥὰ rod dpi 
σχοντεὶ ; ἄσμενοι χαὶ οὗτοι ἐκ τῶν τεχνῶν ἐχπηδῶσιν εἰς 
τὴν φιλοσοφίαν > οἱ ἂν χομψότατοι ὄντες τυγχάνωσι πεοὶ 
τὸ αὑτῶν τεχνίον. Ὅμως γὰρ δὴ πρός γε τὰς ἄλλας τέ- 
χνᾶς καίπερ οὕτω πραττούσης φιλσσοφίᾷς τὸ ἀξίωμα με- 
γαλοπρεπέστερον λείπεται " οὗ δὴ ἐφιέμενοι πολλοὶ, ἀτε-- 
λεῖς μὲν τὰς φύσεις, ὑπὸ δὲ τῶν τεχνῶν τε καὶ δημιουρ- 
γιῶν ὥσπερ τὰ σώματα λελώδηνται , οὕτω καὶ τὰς ψυχὰς 
ξυγκεχλασμένοι τε καὶ ἀποτεθρυμμένοι διὰ τὰς βαναυσίας 
τυγχάνουσιν" ἣ οὐκ ἀνάγκη; Δοκεῖς οὖν τὶ διαφέρειν αὐ- 
τοὺς ἰδεῖν ἀργύριον χτησαμένον χαλκέως ) φαλαχροῦ καὶ 
σμικροῦ, νεωστὶ μὲν ἐκ δεσμῶν λελυμένου ) ἐν βαλανείῳ 
δὲ λελουμένον 7) νεουργὸν ἱμάτιον ἔχοντος ) ὡς νυμφίου 
παρεσκευασμένου, διὰ πενίαν καὶ ἐρημίαν τοῦ δεσπότου 
τὴν ϑυγατέρα μέλλοντος γαμεῖν; Ποῖ’ ἅττα οὖν εἰκὸς γεν- 
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à jamais pour elle. Ces âmes supérieures, une fois 
perverties, causent les plus grènds maux daus les 
Etats et dans les familles ; ef dirigeant bien leur 
essor, elles fout le bonheur du monde. Les esprits 
médiocres n'ont point de destinée. 


Cependant la philosophie , abandonnée de ses 
adorateurs légitimes pour une vie fausse et indigne 
d'eux, la philosophie veuve et solitaire devient la 
proie d'une foule d’audacieux qui la déshonorent , 
et lui attirent ces reproches tant de fois répétés : 
Elle n’a pour favoris que des #ôts à mépriser ou 
des méchans à punir. C'est que les derniers des 
hommes voyant la place vide , et séduits par les 
titres brillans qu'elle promet , comme ces crimi- 
nels qui s’enfuient de leur prison dans un temple , 
s’empressent de renoncer pour la philosophie à des 
métiers qui leur converiaient peut-être : car , malgré 
ses revers , sa ‘dignité l'élève encore au - dessus 
de toutes les professions de l’homme ; et l'on voit 
accourir sur ses pas de vils mercenaires qui, le 
corps usé par des emplois mécaniques , traînent 
honteusement une âme appesantie qu'un travail 
servile a dégradée. Ne diriez-vous pas un chétif 
esclave , hideux et misérable, qui, à peine enrichi 
dans sa forge, à peine libre de ses fers, court 
aux bains publics, prend un habit de noces, et 
dans tout l'appareil d'un nouvel époux , va se 
marier à la fille de son maître , que la pauvreté et le 
désespoir lui abandonnent ? Quels enfans produira 
cette union ? des enfans illégitimes et vicieux. Ainsi 
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es 


γᾷν τοὺς τοιούτους ; οὐ νόθα καὶ φαῦλα; Τί δέ; τοὺς ἀνα» 
ξίους παιδεύσεως γὅταν αὐτοὶ πλυσιάξοντες ὁμιλῶσι μὴ κατ᾽ 
ἀξίαν, ποῖ ἄττα φῶμέν γεννᾷν διανοήματά τε καὶ δόξας - 
ἄρ᾽ οὐχ ὡς ἀληθῶς προτήκοντα ἀχοῦσαι σοφίσματα, καὶ 
οὐδὲν γνήσιον γ οὐδὲ φρονήσεως ἄξιον ἀλυθινῆς ἐχόμενον ; 

Πάνυ σμιχρὸν Ô τι λείπεται τῶν κατ᾽ ἀξέαν ὁμιλούν- 
τῶν φιλοσοφίᾳ, À πον ὑπὸ φυγῆς καταληρθὲν γενναῖον 
xoi εὖ τεθρσμμένον ἦθος.) ἀπορίᾳ τῶν διαφθερούντων 
κατὰ φύσιν μεῖναν ἐπ᾿ αὐτῇ à ἐν σμικρᾷ πόλει ὅταν 
μεγάλη ψυχὴ qui, καὶ ἀτιμάσασα τὰ τῆς πόλεως Des 
ρίδη " βραχὺ δέ πού τι καὶ ἀπ᾽, ἄλλης τέχνης δικαίως ἀτι- 
μάσαν εὐφυὲς ἐπ᾿ αὐτὴν ἂν ἔλθοι. Eln δ᾽ ἂν καὶ ὁ τοῦ 
ἡμετέρον. ἑταίρου Θεάγους χαλινὸς οἷος κατασχεῖν " χαὶ 
γὰρ Θεάγει τὰ μὲν ἄλλα πάντα παρεσκεύασται πρὸς τὸ 
ἐχπεσεῖν φιλοσοφίας" ἡ δὲ τοῦ σώματος νοσοτροφία, 
ἀπείργουσα αὐτὸν τῶν πολιτικῶν, κατέχει. Τὸ δ᾽ ἡμέ- 
τῖρον οὐχ ἄξιον λέγειν. τὸ δαιμόνιαν σημεῖον " ἦ γὰρ ποῦ 
τινι ἄλλω ; ἢ οὐδενὶ τῶν ἔμπροσθεν γέγονε. 

Καὶ τούτων δὴ τῶν ὀλίγων οἱ γενόμενοι καὶ γευσόμε- 
vor, ὡς ἡδὺ καὶ μαχάριον τὸ χτῆμα, καὶ τῶν πολλῶν αὖ 
ἱκανῶς ἰδόντες τὴν μανίαν 7) καὶ ὅτι οὐδεὶς οὐδὲν ὑγιὲς » 
ὡς ἔπος εἰπεῖν, περὶ τὰ τῶν πόλεων πράττει, οὐδ᾽ ἔστι 
ξύμμαχος, μεθ᾽ ὅτου τὶς ἰὼν ἐπὶ τὴν τῶν δικαίων βοήθειαν 
σώζοιτ ἄν" ἀλλ᾽ ὥςπερ εἰς “τρία ἄνθρωπος ἐμπεσὼν, 
᾿οὔτε ξυναδικεῖν ἐθέλων, οὔτε ἱκανὸς ὧν εἷς πᾶσιν ἀγρίοις 
ἀντέχειν, πρίν τι τὴν πόλιν ἡ φίλους ὀνῆσαι προαπολό- 
μενος ) ἀνωφελὴς αὑτῷ τε nai τοῖς ἄλλοις ἂν γένοιτο " 
ταῦτα πάντα λογιαμῷ λαδὼν, ὑσνχίαν ἔχων χαὶ τὰ 


Φ 
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les disciples de l'ignorance, dont la témérité brigue 
des faveurs dont ils ne sont pas dignes , ne produisent 
qu'un mélange adultère de préjugés et de sophismes, 
mais rien de noble, rien de grand , rien qui res- 
semble à la vérité. 


S'il reste encore quelques dignes amans de la 
philosophie , cherchons-les dans l'exil où , à l'abri 
d’un souffle corrupteur., ils auront pu cultiver libre- 
ment les fruits de la vertu et du savoir ; cherchons- 
les dans les petits Etats, où quelquefois une âme 
élevée méprise de si modestes honneurs ; croyons 
même qu’il est possible de quitter nos misères pour 
Ja sagesse. 1] est un autre frein à l'ambition : voyez 
Théagès notre ami ; tout paraissait l'éloigner des 
études philosophiques , mais sa faible santé l'ÿ re- 
tient en l’éloignant des affaires civiles. Enfin par- 
lerai-je de moi-même et de os Génie dont j'entends 
Ja voir ? Nan, cer on entrouveà peine un seul exemple 


dans le passé. . 


Mais parmi ce petit nombre d'hommes paisibles , 
ceux qui h’ont jamais cessé de goûter le charme et la 
félicité de lasagesse , témoins de la folie générale et 
surtout de ce délire qui semble agiter les gouverne- 
mens, voient assez qu'il est impossible de marcher 
au secours des gens de bien sans exposer ses jours : 
Nous vivons, disent-ils, au milieu des bêtes féroces, 
nous n'imitons pas leur fureur ; mais seuls, pou- 
vons-nous leur résister ? Avant de servir nos amis et 
la patrie, nous serions morts, inutiles à autrui comme 
à nous-mêmes. Ainsi raisonne le sage , et il se tait, il 
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αὑτοῦ πράττων 7) οἷον ἐν χειμῶνι χονιορτοῦ καὶ Sans 


ὑπὸ πνεύματος φερομένου, ὑπὸ τειχίον ὑποστὰς ᾿ ὁρῶν 
τοὺς ἄλλους χαταπιμπλαμένους ἀνομίας ; ἀγαπᾷ ᾿εἴ “πη 
αὐτὸς χαθαρὸς ἀδικίας τε καὶ ἀνοσίων ἔργων τόν τε ἐν- 
θάδε βίον βιώσεται, χαὶ τὴν ἀπαλλαγὴν αὐτοῦ μετὰ 
καλῆς ἐλπίδος ἵλεώς τε καὶ εὐμενὴς ἀπαλλάξεται. 


De REPUBLICA, vi. 


nn 0, nn τἀ ne en où Le nn ἢ, 


DE JUREJURANDO. 


nn. © 


“Ῥαδαμάνθυος περὶ τὴν λεγομένην χρίσιν τῶν δικῶν 
ἄξιον ἄγασθαι, Διάτι κατεῖδε τοὺς τότε ἀνθρώπους ἡγου- 
μένους ἐναργῶς εἶναι Θεοὺς, εἰκότως ) ἅτε κατὰ τὸν 
τότε χρόνον τῶν πολλῶν ἐκ ϑεῶν ὄντων, ὧν εἷς ἦν αὐ- 
τὸς, ὥς γε λόγος" ἔοιχε δὴ δικαστῇ μὲν ἀϑθρώπων où 
δενὶ διανοούμενος δεῖν ἐπιτρέπειν, ϑεοῖς δέ- ὅθεν ἁπλαῖ 
καὶ ταχεῖαι δίκαι ἐκρίνοντ᾽ αὐτῷ. Διδοὺς γὰρ περὶ ἑκά- 
στων τῶν ἐμς ισβητουμένων ὄρχϑν τοῖς ἀμφισβητοῦσιν ) 
ἀπελλάττετο ταχὺ καὶ ἀσφαλῶς. 


Nüv δὲ δὴγ ὅτε μέρος τὶ φαμὲν ἀνθρῴπων,οῖ τοπαρά- 
παν οὐχ ἡγοῦνται SeoÙç, οἱ δὲ οὐ φροντέζειν. ὑμῶν a 
τοὺς διανοοῦνται * τῶν δὲ πλείστων ἐστὶ καὶ κακίστων 
ἡ δόξα, ὡς, σμιχρὰ δεχόμενοι ϑύματα rai ϑωπείας 
πολλάς ) πολλὰ ξυναποστεροῦσι χρήματα; καὶ μεγάλων 
σφᾶς ἐκλύονται κατὰ πολλὰ ζημιῶν " οὐχέτι δὴ τοῖς νῦν 
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s’environne de sa conscience. Tel quele voyageur qui, 
dans un orage , se contente de l'abri d’un mur contre 
les tourbillonsde pluie et de poussière; le philosophe, 
spectateur involontaire de tant d'erreurs et de crimes, 
se trouve heureux s’il peut traverser pur et irrépro= 
chable les dangers de la vie, s’ilconserveau terme du 
voyage la gaieté calme dela vertu, etle droit d'espérer 
uv avenir. | 

RÉPUBLIQUE, Liv. vi. 


D. Un en 2, ἢ ὦ... ES te , ἢ αν 


DU SERMENT. ᾽ 


Lis jugemens de Rhadamanthe nous semblent au- 
jourd'hui une véritable merveille. De son temps, il 
n'était pas un seul mortel qui ne crût de toute son 
âme à l'existence des dieux ; les fils des dieux conver- 
mient parmi les hommes, et Rhadamanthe lui-même 
passait pour fils de Jupiter. 1] osa done remettre aux 
dieux plutôt qu'à des juges terrestres la décision 
simple ctprompte des causes dont il était l'arbitre. Il 
déférait le serment aux deux parties sur les points en 
litige, et aussilôt il prononçait avec confiance. 

Mais aujourd'hui , les uns ne croient point aux 
dieux ; les autres pensent qu'ils ne se mêlent pointdes 
affaires du monde ; d’autres, plus nombreux et plus 
pervers , s'imaginent qu'avec de petits sacrifices et 
beaucoup de flatteries superstitieuses, ils les rendront 
complices de leurs vols, et trouveront dans leur pro- 
tection un asile contre la justice humaine : la législa- 
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ἀνθρώποις ἡ Ῥαδαμάνθνος dv εἴν, πρέπουσα τέχνγ, ἐν 


δίχαις. 

Μεταδεθδλυχυιῶν οὖν τῶν πεοὶ ϑεοὺς δοξῶν ἐν τοῖς ἀν- 
ϑρώποις, μεταδάλλειν δεῖ καὶ τοὺς νόμους. Ἐν γὼρ λήξεσι 
δικῶν τοὺς μετὰ νοῦ τιθεμένους νόμους ἐξαιρεῖν δεῖ τοὺς 
ὄρκους τῶν ἀντιδικούντων ἑχατέρων᾽ καὶ τὸν λαγχάνοντά 
τῷ τινα δίχην τὰ μὲν ἐγκλήματα γράφειν, ὄρχον δὲ μὴ 
ἐπομνύναι " καὶ τὸν φεύγοντα , κατὰ ταῦτα τὴν ἄρνγσιν 
γράψαντα, παραδοῦναι τοῖς ἄρχουσιν ἀνώμοτον. Δεινὸν 
γάρ πον, δικῶν γ᾽ ἐν πόλει πολλῶν γενομένων , εὖ eidé- 
Var, σμικροῦ δεῖν ) τοὺς ἡμίσεις αὐτῶν ἐπιωρχηκότας ἐν 
ξυσσιτίοις τε ἀλλήλοις εὐχερῶς ξυγγιγνομένους, χαὶ ἐν ἀλ- 
λαις ξυνουσίαις τεγ καὶ ἰδιωτικαῖς ξυγγενήσεσιν ἑκάστων. 

Νόμος δὴ κείσθω " 

Δικαστὴν μὲν ὀμνύναι διχάξειν μέλλοντα " καὶ τὸν τὰς 
ἄρχας τῷ κοινῷ χαθιστάντα δι᾽ ὄρχων ἣ διὰ φορᾶς Ψή- 
quy, ἀφ᾽ ἱερῶν φέροντα, δρᾷν ἀεὶ δεῖ τὸ τοιοῦτον " καὶ 
χριτὴν αὖ χορῶν καὶ πάσης μονσικῆς ) καὶ γυμνικῶν τε 
καὶ ἱππικῶν ἄθλων ἐπιστάτας χαὶ βραδέας- χαὶ ἁπάντων 
ὁπόσα μὴ φέρῃ κέρδος κατὰ τὴν ἀνθρωπίνην δόξαν τῷ 
ἐπιορχοῦντι. Τῶν δὲ ὁπόσα ἐξαρνγθέντι καὶ ἐξομοσαμένῳ 
κέρδος μέγα φανερὸν εἶναι δοκεῖ) ταῦτα δὲ διὰ δικῶν; 
ὅὄρχων χωρὶς 7) χρίνεσθαι ξύμπαντας τοὺς ἐπικαλοῦντας 
ἀλλήλοις" χαὶ τοπαράπαν ἐν δίκῃ τοὺς προέδρους μὴ ἐτι- 
τρέπειν μήτε ὀμνύντι λέγειν πιθανότητος χάριν, μήτε 
ἐπαρώμενον ἑχυτῷ καὶ γένει) μήτε ἐχετείαις χρώμενον 
ἀσχήμοσι 5) μήτε οἴκτοις γυναικείοις" ἀλλὰ τὸ δίκαιον 
μετ᾽ εὐγημίας διδάσκοντα καὶ μανθάνοντα ἀεὶ διατελεῖν " 
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tion de Rhadamanthe n'est plus faite pour nos con- 
temporsins. 


Puisque les hommes ont changé d'opinion sur 
les dieux, changeons aussi les lois. Que la sa- 
gesse de nos codes abolisse le serment des par- 
ties. L'accusateur écrira sa plainte, sans jurer 
que son adversaire est coupable ; et l’accusé , 
sa défense , sans jurer qu'il ne l’est pas. Quelle 
horreur en effet , dans une ville aussi féconde en 
débats judiciaires, quelle horreur de penser que 
la moitié peut-être des citoyens que l’on ren- 
contre dans un festin ,; dans un cercle , dans 
une assemblée publique , sont des parjures et des 
sacrilèges ! | 

Je propose donc cette loi : 


« Seront astreints au serment, le juge , avant de 
rendre son artêt ; le magistrat chargé des élections, 
avant d'ouvrir au pied de l’autel l’urne des suf- 
frages ; ceux qui président et qui décernent les prix 
dans les jeux du théâtre, au stade , à l’hippodrome ; 
enfin , tout homme en charge qui , selon les appa- 
rences, ne trouverait point de profit à se parju- 
rer. Mais lorsque le serment pourrait être d’un 
grand intérêt en justice, on suivra, sans l'eiger, 
les voies ordinaires des tribunaux ; on le défendra 
à ceux qui, pour en faire un moyen de persua- 
siou , prononceraient dés imprécations contre eux- 
mêmes et contre leur famille - et s'ils descendent 
à de honteuses prières, s'ils gémissent comme des 
femmes, s'ils s'emportent quand ils parlent ou 
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ei δὲ μὴ, καθάπερ ἔξω τοῦ λόγου λέγοντος, τοὺς ἄρχον- 
τας πάλιν ἐπανάγειν εἰς τὸν περὶ τοῦ πράγματος ἀεὶ λό- 


γον. Ξένῳ δ᾽ εἶναι πρὸς ξένους, καθάπερ τανῦν, δέχε- 
σθαί τε ὅρκους παρ᾽ ἀλλήλων, ἂν ἐθέλωσι , καὶ διδόναι 
χυρίως " οὐ γὰρ καταγγράσουσιν ; οὐδ᾽ ἐννεοττεύοντες ἐν 
τῇ πόλει ὡςτοπολὺ ) τοιούτους ἄλλους κυρίους τῆς χώρας 
παρέξονται ξυντρύφους. Διχῶν τε περὶ λήξεως τὰν αὐτὸν͵ 
τρόπον εἶναι πρὸς ἀλλήλους πᾶσι τὴν κρίσιν, ὅσα τὶς 
ἐλεύθερος ἀπειθεῖ τῇ πόλει μήτ᾽ οὖν πληγῶν ἀξια, μηδ᾽ 
αὖ δεσμῶν, μηδὲ ϑανάτου. ᾿ + 


De Lecisvs, ΧΙ]. 


“ἥν, Re Re 


PHILOSOPHUS.. 


και en ST EE ES 


Οἱ φιλόσοφοι δήπου ἐκ νέων ») πρῶτον μὲν. εἰς ἀγοράν 
οὐχ ἴσασι τὴν ὁδὸν, οὐδὲ ὅπον δικαστήῤιον, ñ βουλεν- 
Tépiov, # τι χοινὸν ἄλλο τῆς πόλξως ξυνέδριον " νό- 
μους δὲ χαὶ ψηφίσματα λεγόυενα,, À γεγραμμένα. οὔτε 
ὁρῶσιν, οὔτε ἀχούονσι " σπουδαὶ δὲ ἑταιρειῶν ἐπὶ dp- 
χὰς, καὶ ξύνοδοι. rai δεῖπνα, καὶ ξὺν αὐλητρίσι χῶ- 
pos, οὐδὲ ὄναρ πράττειν προσίσταξαι αὐτοῖς " εὖ δὲ à 
καχῶς τί γέγονεν ἐν πόλει, À τί τῷ xaxüv ἐστιν ἐκ 
προγόνων γε γονὸς » ñ πρὸς ἀνδρῶν ἢ γυναικῶν γ μᾶλ- 
λον αὐτὸν λέληθεν ,) ἢ οἱ τῆς ϑαλάττης λεγόμενοι χόες. 
Καὶ ταῦτα πάντ᾽ οὐδ᾽ ὅτι οὐκ οἶδεν » οἶδεν + οὐδὲ γὰρ 
αὐτῶν ἀπέχεται τοῦ εὐδοχιμεῖν χάριν. Ἀλλὰ τῷ ὄντι 
τὸ σῶμα μόνον ἐν τῇ πόλει χεῖται αὐτοῦ, καὶ ἐπιδῃ- 
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écoutent, ils seront rappelés à la cause par les 
magistrats.- Les étrangers seuls , en procès avec 
des étrangers, peuvent continuer de faire et de 
recevoir le serment : comme ils ne vieillissent 
point dans l'Etat, il n’est pas à craindre que leur 
société passagère en corrompe les mœurs. Le ser- 
ment sera aussi permis aux citoyens libres, dans 
toute affaire où la désobéissance à la patrie n'en- 
traînerait ni les verges, ni la prison , ni ἴδ 
mort. 


Lors, Liv. ΧΙΙ. 


EE τ, ἢ ὦ) 


LE PHILOSOPHE. 


“ορ, 


Le philosophe, dès son jeune âge , ignore Île 
chemin de la tribune publique; il ignore les cours 
_ judiciaires , le sénat, toutes les assemblées civi- 
les ; il n’écoute, il ne lit aucun décret, aucune 
loi ; les factions et les brigues , les réunions , les 
repas , les festins égayés pas les jeunes chanteuses , 
il n’a jamais vu l'ombre d'aucun de ces plaisirs ; 
enfin, le bien ou le mal qui se passe dans la ville, 
les bruits sur tel homme, telle femme , telle mai- 
son, ne Jui sont pas plus connus que les grains 
de sable du rivage. Maïs il ne sait pas même qu'il 
ne sait rien de tout cela: n'allez pas croire qu'il 
vive ainsi par vanité. Non, il est étranger parmi 
vous ; son corps est ici, mais son âme pour qui 


252 PLAÂTONIS ECLOCÆ. 


μοὶ" ἡ δὲ διάνοιοι, ταῦτα πάντα ἡγυσαμένη σμιχοὰ γ 
καὶ οὐδὲν ἀτιμάσασα, πανταχῇ φέρεται, κατὰ Πίνδα- 
pov, τά τε γᾶς ὑπένερθε χαὶ τὰ ἐπέπεοθεν γεωμετροῦσα ; 
οὐρανοῦ τε ὕπερ ἀστρονομοῦσα, καὶ πᾶσαν πάντη φύ- 
σιν ἐρευνωμένη τῶν ὄντων ἑχάστου ὅλου ; εἴς τι τῶν 
ἐγγὺς οὐδὲν αὑτὴν ξυγκαθιεῖσα. 


, Ὥσπερ καὶ Θαλῆν ἀστρονομοῦντα καὶ ἄνω βλέποντα, 
φεσόντα εἰς φρέαρ, Θρᾶττά τις ἐμμελὴς καὶ χαρίεσσα 
ϑεραπαινὶς ἀποσχῶψαι λέγεται, ὡς τὰ μὲν ἐν οὐρανῷ 
προθυμοῖτο εἰδέναι, τὰ δ᾽ ἔμπροσθεν αὐτοῦ καὶ παρὰ πό- 
δας λανθάνοι αὐτόν - ταυτὸν dE ἀρχεῖ σχῶμμα ἐπὶ πάν- 
τας ὅσοι ἐν φιλοσοφίᾳ διάγουσι. Τῷ γὰρ ὄντι τὸν τοιοῦ- 
τὸν ὁ μὲν πλησίον καὶ ὁ γείτων λέληθεν ) οὐ μόνον ὅ τι 
πράττει, ἀλλ᾽ ὀλίγον καὶ εἰ ἄνθρωπός ἐστιν, ἤ τι ἄλλο 
ϑρέμμα" τί δέ ποτ᾽ ἐστὶν ἄνθρωπος ; mai τί τῇ τοιαύτῃ 


À 


φύσει προσήκει διάφορον τῶν ἄλλων ποιεῖν ἢ πάσχειν » 
ζητεῖ τε καὶ πράγματ᾽ ἔχει διερευνώρενος. 

Τοιγάρτοι ἰδίᾳ τε ξνγγιγνόμενος ὁ τοιοῦτος ἑχάστῳ 
καὶ Jruooia , ὅπεο ἀρχόμενος ἔλεγον γ ὅταν ἐν δικαστγ.- 
ρίῳ # πον ἄλλοθι ἀναγκασθῇ περὶ τῶν παρὰ πόδας καὶ 
τῶν ἐν ὀφθαλμοῖς διαλέγεσθαι, γέλωτα παρέχει οὐ μόνον 
Θραάτταις, ἀλλὰ καὶ τῷ ἄλλω ὄχλῳ » εἰς φρέατά τε χαὶ 
πᾶσαν ἀπορίαν ἐμπίπτων ὑπὸ ἀπειρίας. Καὶ ἡ ἀσχυμο- 
σύνη δεινὴ, δόξαν ἀδελτερίας παρεχομένη. "Ἐν τε γὰρ 
ταῖς λοιδορίαις ἴδιον ἔχει οὐδὲν οὐδένα λοιδορεῖν, ἅτ᾽ 
οὐκ εἰδὼς κακὸν οὐδὲν οὐδενὸς, ἐκ τοῦ μὴ ἐμμεμελετυ,- 
χέναι ἀπορῶν οὖν, γελοῖος φαίνεται. Εν τε τοῖς ἐπαί- 
νοις καὶ ταῖς τῶν ἄλλων μεγαλανχίαις, οὐ προσποιήτως, 


RS 


PENSÉES DE PLATON. 253 
toutes ces choses ne sont rien, errant, eomme dit 
Pindare, 


Et sous la terre, et per-delà les cieux, 


traverse l’imménsité , plane au-dessus des astres, et 
impatiente d'étudier la nature de chaque monde , ne 
se repose jamais äu voisinage de sa prison. 


Thalès, occupé des astres et ne regardant que 
le ciel, tomba dans un puits; et l'on raconte 
qu’une petite esclave de Thrace lui dit avec ma- 
lice : Tu veux voir dans le ciel, et tu ne vois pas 
à tes pieds! Voilà l’histoire du philosephe : il 
ignore ce que fait son voisin , il ignore presque 
si c'est un homme; mais à cherche ce que t'est 
que l’homme , ce que l'homme doit faire ou pen- 
ser , et il s’immole lui - même au désir de le sa- 
voir. 


En effet, qu'il paraisse dans la société ; qu’il soit 
obligé surtout, devant un tribunal ou ailleurs, de 
parler des objets qui sont à ses pieds et sous ses 
yeux ; il fait rire, non-seulement les femmes de 
Thrace , mais tout le peuple, et il trouve comme 
Thalès des abîmes à chaque pas. Il s'expose donc 
à ce qui déshonore le plus, à pesser pour un sot. 
Fant-il blâmer ? il ne peut riep dire , parce qu'il ne 
sait de mal de personne, et qu'il n'y ἃ jamais songé : 
il se tait, on le trouve ridicule. Faut-il louer? il rit 
de bonne foi des éloges que les autres se donnent : 
on le croit fou. Vantez-lw Je bonheur d'un tyran, 


- 
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ἀλλὰ τῷ ὄντι γελῶν ἔνδηλος γιγνόμενος ) ληρώδης Jouet 
εἶναι. Τύραννόν τε γὰρ ἡ βασιλέα ἐγκωμιαξόμενον, ἕνα 
τῶν νομέων 9 οἷον συδώτην,, % ποιμένα, ἥ τινα βονκόλον 
ἡγεῖται ἀκούειν εὐδαιμονιζόμενον, πολὺ βδάλλοντα" δυσ-- 
χολώτερον δὲ ἐκείνων ζῶον καὶ. ἐπεδονλότερον ποιμαί-- 
very τε καὶ βδάλλειν νομίζει αὐτούς - ἄγροικον δὲ χαὶ 
ἀπαίδευτον ὑπὸ ἀσχολίας οὐδὲν ἧττον τῶν νομέων τὸν 
τοιοῦτον ἀναγκαῖον γίγνεσθαι γ σηχὸν ἐν ὄρει τὸ τεῖχος 
περιδεδλημένον. Γῆς δὲ ὅταν μυρία πλέθρα À ἔτι πλείω 
ἀκούσῃ ὥς τις ἄρα κεκτημένος ϑαυμαστὰ πλήθει χέκτν»- 
ται y πάνν σμιχρὰ δοκεῖ ἀκούειν, εἰς ἄπασαν εἰωθὼς τὴν 
γῆν βλέπειν. ; 

Τὰ δὲ δὴ γένη ὑμνούντων , ὡς γενναῖός τις, ἑπτὰ 
πάππους πλουσίους ἔχων ἀποφῆναι) παντάπασιν ἀμδλὺν᾽ 
χαὶ ἐπὶ σμικρὸν ὁρώντων ἡγεῖται τὸν ἔπαινον, ὑπὸ ἀπαι- 
δευσίας οὐ δυναμένων εἰς τὸ πᾶν ἀεὶ βλέπειν, οὐδὲ λο- 
γίζεσθαι ὅτι πάππων καὶ προγόνων μυριάδες ἑχάστῳ γε- 
γόνασιν ἀναρίθμγτοι, ἐν αἷς πλούσιοι καὶ πτωχοὶ , καὲ 
βασιλεῖς καὶ δοῦλοι, βάρδαροί τε καὶ Ἕλληνες πολλάκις 
μυρίοι γεγόνασιν ὁτῳοῦν. Ἀλλ᾽ ἐπὶ πέντε καὶ εἴχοσι κα- 
ταλόγῳ. προγόνων σεμνννομένων , καὶ ἀναφερόντων εἰς 
Ἡρακλέα τὸν Ἀμφιτρύωνος, ἄτοπα αὐτῷ καταφαίνεται 
τῆς σμικρολογίας " ὅτι δὲ ὁ ἀπ᾿ Ἀμφιτρύωνος εἰς τὸ ἄνω 
πεντεχαιειχοστὸς τοιοῦτος ἦν > οἷα ξυνέδαινεν αὐτῷ τύχῃ 3 
καὶ ὁ πεντηχοστὸς ἀπ αὐτοῦ, γελᾷ οὐ δυναμένων 
λογίζεσθαί te, vai χαυνότητα ἀνοήτον ψυχῆς ἀπαλ- 
λάττειν. 


. ϑ 4 # æ ” - 
Ἐν ἅπασι δὴ τούτοις ὁ τοιοῦτος ὑπὸ τῶν πολλῶν κα- 
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d'un roi: N'est-ce pas, dira-t-il, comme un pâtre, 
comme un chevrier, qu'on trouverait heureux de 
tirer beaucoup de lait de ses troupeaux ? Seulement 
les troupeaux que les monarques ont à conduire et à 
traire sont plus rebelles et plus dangereux. Mais en 
quoi les princes ressemblent-ils encore aux pasteurs 
des champs ? ils n’ont pas plus qu'eux le temps de 
s’instruire ; et leurs palais s'élèvent dans les cita- 
delles, comme les bergeries sur les montagnes. Es- 
sayez de lui parler des.immenses richesses d’un 
homme qui possède dix mille arpens ou beaucoup 
plus: combien c’est peu de chose pour celui qui d’un 
seul coup-d’œil embrasse toute la terre ? 

Si par hasard les admirateurs de la noblesse vien- 
nent à célébrer un homme dont les sept derniers 
aïeux ont été riches : Quelle aveugle louange, s’é- 
crie-t-il, et qu'il faut avoir les yeux faibles, qu'il 
faut être ignorant , pour ne pas considérer ensemble 
tous les siècles, pour ne pas voir que chacun de nous 
a des milliers innombrables d’aïeux, et qu'une per- 
pétuelle succession de riches et de pauvres, de rois 
et d'esclaves, de Grecs et de barbares, a formé 
votre famille! Ces nobles, fiers de vingt-cinq ancè- 
tres, et qui veulent descendre d’Hercule, fils d’Am- 
phitryon , font encore un bien petit calcul ; et je ris 
en moi-même , dit le sage , de ce qu'était peut-être, 
au gré de la fortune, le vingt-cinquième ancêtre 
d’Amphitryon et le cinquantième du noble d'au- 
jourd'hui; je ris de ceux qui ne savent pas employer 
leur raison , et rejeter loin d'eux une si folle vanité. 

Le philosophe, que l’on ne comprend pas, de- 
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ταγελᾶται, τὰ μὲν ὑπερηφάνως ἔχων, ὡς δοχεῖ TX 
δ᾽ ἐν ποσὶν ἀγνοῶν TE , καὶ ἐν ἑκάστοις ἀπορῶν. 


Ὅταν δέ γέ τινα αὐτὸς ἑλκύσῃ ἄνω.γ καὶ ἐθελήσῃ τις 
αὐτῶν ἐκδῆναι ἐχ τοῦ. Τί ἐγὼ σὲ ἀδικῶ᾽, ἢ σὺ êuë, εἰς 
σχέψιν αὖ τῆς δικαιοσύνης τε καὶ ἀδικέας, τί τε ind 
τερον αὐτοῖν καὶ τί τῶν πάντων à ἀλλήλων διαφέρετον , 
ἢ êx τοῦ, Εἰ βασιλεὺς εὐδαίμων, κεκτημένος τ᾽ αὖ πολὺ 
χρυσίον, εἰς βασιλείας πέρι καὶ ἀνθρωπίνης ὅλως εὖ- 
δαιμονίας καὶ ἀθλιότητος ἐπίσκεψιν, ποίω τέ τινε ἐστὸν, 
χαὶ τίνα τρόπον ἀνθρώπου φύσει προσήχει τὸ μὲν κτή- 
σασθαι αὐτοῖν, τὸ δὲ ἀποφυγεῖν" περὶ τούτων ἁπάντων 
ὅταν αὖ δέῃ λόγον διδόναι τὸν σμωοιρὸν ἐκεῖνον τὴν ψυ- 
χὴν καὶ δριμὺν καὶ δικανικὸν, πάλιν αὖ τὰ ἀντίστροφα 
ἀποδίδωσιν " ἰλιγγιῶν τε γὰργ ἀπὸ ὑψηλοῦ χρεμασθεὶς . 
καὶ βλέπων μετέωρος ἄνωθεν ὑπὸ ἀηθείας, ἀδημονῶν 
τε καὶ ἀπορῶν καὶ βαρθαρίξων, γέλωτα Θρᾷτταις μὲν 
οὐ παρέχει, οὐδ᾽ ἄλλῳ ἀπαιδεύτῳ οὐδενί- οὐ ydp αἰσθά- 
νονται" τοῖς δ᾽ ἐναντίως, À ὡς ἀνδραπόδοις ; τραφεῖσε 
πᾶσιν. 


Οὗτος δὴ ἑκατέρου τρόπος " ὁ μὲν, τῷ ὄντι ἐν ἐλευθε. 
pie τε καὶ σχολὴ τεθραμμένον, ὃν δὴ φιλόσοφον καλεῖς, 
ᾧ ἀνεμέσητον εὐήθει δοχεῖν καὶ οὐδενὶ εἶναι, ὅταν εἰς 
δουλικὰ ἐμπέσῃ διακονήματα, οἷον, στρωματόδεσμον μὴ 
ἐπισταμένον ξυσκευάσασθαι , μηδὲ ὄψον ἡδῦναι, ὁ ϑῶ- 
nas λόγους - ὁ δ᾽ αὖ, τὰ μὲν τοιαῦτα πάντα δυναμένον 
τορῶς τε χαὶ ὀξέως διακονεῖν) ἀναδάλλεσθαι δὲ οὐκ ἐπι- 
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vient donc le jouet du vulgaire, qui tantôt l’accuse 
d’orgueil , tantôt se plaît à voir tous les jours ses 
chutes et ses erreurs. 

Mais lorsque le philosophe , à son tour, élève au- 
dessus de la terre un de ses juges, et qu'il le décide 
à sortir un moment de ces questions, Quel tort vous 
fais-je ? quel tort me faites-vous ? pour examiner le 
tort et le droit, en rechercher la naturc et les dif- 
férences ; lorsqu'il ne s’agit plus de voir si tel souve- 
rain , si tel homme riche est heureux, mais de rai- 
souner en général sur la souveraineté, sur le bonheur 
et le malheur de l’homme, de les définir, de trou- 
ver les moyens qui sont en nous pour obtenir l’un et 
fuir l’autre ; lorsqu'il faut que de tels mystères se dé- 
voilent à ce faible esprit, qui tout à l'heure triom- 
phait de conuaître si bien la justice du monde : alors 
la sagesse est vengée ; l'ignorant, saisi d’un vertige 
soudain, étourdi de se voir à cette hauteur inaccou+ 
tumée , inquiet, balbutiant, parlant comme un bar- 
bare , est un objet de risée, non pour des servantes 
de Thrace , ni pour ceux dont l'ignorance égale la 
sienne , mais pour quiconque ne fut pas élevé comme 
un esclave. | 

Voilà donc deux hommes bien différens , l’un, 
nourri dans la liberté et la méditation, et que nous 
appelons philosophe, toujours exposé, mais sans 
honte pour lui , à la dérision et au mépris du peu- 
ple, parce qu'il ne sait pas remplir des ministères 
serviles, faire un bagage, assaisonner un mets ou uue 
flatterie; l’autre , ardent et prompt à s acquitter des 
devoirs de l'esclavage, mais incapable de s'habiller 

PENSÉES DB PLATON. 17 


458 PLATONIS ECLOGÆ. 
σταμένου ἐπιδέξια ἐλευθέρως, οὐδέ γ᾽ ἁρμονίαν λύγων 
λαβόντος ὀρθῶς ὑμνῆσαι Θεῶν τε καὶ ἀνδρῶν εὐδαιμό- 
νων βίον ἀληθῆ. 

Εἰ πάντας, ὦ Σώχρατες, πείθοις ἃ λέγεις ὥσπερ ἐμὲ, 
πλείων ἂν εἰρήνη, χαὶ χακὰ ἐλάττω κατ᾽ ἀνθρώπους εἴη. 
“--᾿λλ᾽ οὔτ᾽ ἀπολέσθαι τὰ κακὰ δυνατόν (ὑπεναντίον 


γάρ τι τῷ ἀγαθῷ ἀεὶ εἶναι ἀνάγχγ,.}) οὔτ᾽ ἐν Θεοῖς αὐτὰ 
ἐδρύσθαι * τὴν δὲ ϑνητὴν φύσιν καὶ τόνδε τὸν τόπον περι- 
πολεῖ ἐξ ἀνάγχης. Διὸ καὶ πειρᾶσθαι χρὴ ἐνθένδε ἐκεῖσε 
φεύγειν ὅτι τάχιστα. Φυγὴ δὲ, ὁμοίωσις Θεῷ κατὰ τὸ 
δυνατόν * ὁμοίωσις À, δίκαιον καὶ ὅσιον μετὰ φρονήσεως 
γενέσθαι. Ἀλλὰ γὰρ, ὦ ἄριστε, οὐ πάνν τὶ ῥάδιον πεῖ- 
σαι, ὡς ἄρα οὐχ ὧν Évexæoi πολλοὶ φασὶ δεῖν ποντρέαν 
μὲν φεύγειν) ἀρετὴν δὲ διώχειν) τούτων χάριν τὸ μὲν 
ἐπιτηδευτέον,, τὸ δ᾽ οὔ, ἵνα δὴ μὴ καχὸς ; καὶ ἵνα ἀγαθὸς 
δοχῆ εἶναι" ταῦτα μὲν γάρ ἐστιν ὁ λεγόμενος γραῶν 
ὕθλος. ὡς ἐμοὶ φαίνεται" τὸ δὲ ἀληθὲς, ὧδε λέγομεν. Θεὸς 
οὐδαμῇ οὐδαμῶς ἄδικος) ἀλλ᾽ ὡς οἷόν τε δικαιότοιος " 
καὶ οὐκ ἔστεν αὐτῷ ὁμοιότερον οὐδὲν») ἢ ὃς ἂν ἡμῶν αὖ 
γένηται ὅτι δικαιότατος. Περὶ «τούτου χαὶ ἡ ὡς αλυθῶς 
δεινότης ἀνδρὸς , καὶ οὐδενέα τε καὶ ἀνανδρία. H μὲν 
γὰρ τούτου γνῶσις, σοφία xat ἀρετὴ ἀληθινή " ἡ δὲ 
ἄγνοια, ἀμαθία καὶ κακία ἐναργύής. 

Αἱ δ᾽ ἄλλαι δεινότητές τε δοχοῦσαι χαὶ σοφίαι» ἐν μὲν 
πολιτικοῖς δυναστείαις γιγνόμεναι, φορτικαί" ἀν δὲ τέχ- 
ναᾶι4) βάναυσοι. Ἑῷ οὖν αὐδιχοῦντι, καὶ ἀνόσια λέγοντι ἃ 
πράττοντι; μακρῷ ἄριστ᾽ ἔχει τὸ μὴ ξυγχωρεῖν δεινῷ ὑπὸ 
πανουργίας εἶναι " ἀγάλλονται γὰρ τῷ ὀνείδει, καὶ οἷον- 
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avec grâce en homme libre, et d'apprendre Ja langue 
sacrée pour chanter cette véritable vie, qui fait le 
bonheur des dieux et des hommes. 


Si l’on pouvait nous convaincre tous de notre di- 
gaité , il y aurait plus de calme et moins de mal sur 
Ja terre. Mais comme la’ nécessilé veut qu'il existe 
toujours quelque chose de contraire au bien, et que 
le mal ne peut habiter parmi les dieux, il faut qu'il 
vienne errer autour de ces lieux et de la nature mor- 
telle. Empressons-nous donc de quitter cette patrie 
pour l’autre, Généreux transfuges , ressemblons à 
Dieu autant qu'il est permis à l’homme : on lui 
ressemble par la justice, la prudence, la sainteté. 
O combien il sera difficile de persuader au peuple 
que , si ἴοι doit fuir le vice et pratiquer la vertu, 
ce n’est pas, comme il le croit, pour éviter le blâme 
et mériter la louange ! Cette raison ést aussi frivole 
que toutesles fables : voici la vérité. Dieu ne peut être 
injuste, puisqu'il est la justice même ; et rien ne lui 
ressemble tant que le plus juste des hommes. De là 
dépend notre vraie grandeur, ou notre bassesse et 
notre péant. Connaître et imiter Dieu, c’est la 
science , la vertu réelle; l'ignorer , c’est n’avoir ni 
science ni vertu. 


Que sont , après cela, tout ce qu'on nomme les 
qualités humaines, sinon, dans les gouveruemens, 
un poids qui nous opprime ; dans les arts , des talens 
mercenaires? Ainsi, quand nous verrons un homme 
injuste outrager les choses saintes, gardons-nous 
d'admirer en-lui la fierté ou l’audace : ils prennent 
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και ἀκούειν ὅτι οὐ λῃροί εἰσι, γῆ: ἄλλως ἄχθη, ἀλλ᾽ ἄν- 
ὃρες ) οἵους δεῖ ἐν πόλει τοὺς σωθησομένονυς. Aextéoy οὖν 
τἀληθὲς, ὅτι τοσούτω μᾶλλόν εἶσιν οἷοι οὐκ οἴονται.» ὅτι 
οὐχὶ οἴονται" ἀγνοοῦσι γὰρ ζημίαν ἀδικίας, ὃ δεῖ ἥχιστα 
ἀγνοεῖν. Οὐ γάρ ἐστιν ἣν δοκοῦσι, πληγαί τε, καὶ ϑάνα- 
tot, ὧν ἐνίοτε πάσχουσιν οὐδὲν ἀδικοῦντες.) ἀλλὰ ἣν 
ἀδύνατον ἐχφυγεῖν. --- Τίνα δὴ λέγεις; --- Παραδειγμά-- 
τῶν 7) ὦ φίλε, ἐν τῷ ὄντι ἑστώτων 2, τοῦ μὲν ϑείου) εὖ- 
δαιμονεστάτον, τοῦ δὲ ἀθέου, ἀθλιωτάτου, οὐχ ὁρῶντες 
ὅτι οὕτως ἔχει, ὑπὸ ἠλιθιότητός τε καὶ τῆς ἐσχάτης ἀνοίας 
λανθάνουσι τῷ μὲν ὁμοιούμενοι διὰ τὰς ἀδίχους πράξεις, 
τῷ δὲ ἀνομοιούμενοι᾽ οὗ δὴ τίνουσι δίκην» ζῶντες τὸν ei- 
χότα βίον ᾧ ὁμοιοῦνται. ᾿Εὰν δ᾽ εἴπωμεν ὅτι, ἂν μὴ 
ἀπαλλαγῶσι τῆς δεινότητος, καὶ τελευτήσαντας αὐτοὺς 
ἐχεῖνος μὲν ὁ τῶν καχῶν χαθαρὸς τόπος οὐ δέξεται, ἐν- 
θάδε δὲ τὴν αὐτοῖς ὁμοιότητα τῆς διαγωγῆς ἀεὶ ἕξουσι , 
χαχοὶ καχοῖς ξυνόντες * ταῦτα δὴ καὶ παντάπασιν ὡς δει- 
νρὶ χαὶ πανοῦργοι ἀνοήτων τινῶν ἀχούσονται, Ἕν μέν- 
τοι τι αὐτοῖς ξυμδέδηκεν. ὅτι, ἀν ἰδίᾳ λόγον δέη δοῦναί 
τε καὶ δέξασθαι περὶ ὧν ψέγονσι, καὶ ἐθελήσωσιν ἀνδρι-- 
κῶς πολὺν χρόνον ὑπομεῖναι, καὶ μὴ ἀν ἄνδρως φεύγειν, 
τότε ἀτόπως τελευτῶντες 7) οὐκ ἀρέτχουσιν αὐτοὶ αὑτοῖς 
περὶ ὧν λέγουσι 5) καὶ ἡ ῥητορικὴ ἐχείνη πως ἀπομαραΐίνε-- 
ται) ὥςτε παίδων μυδὲν δοκεῖν διαφέρειν. 


ΓΠΕΖΤΕΤΟΞ. 
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ces mots déshonorans pour un éloge , et se croient, 
non de méprisables mortels, vil fardeau de la terre, 
mais des héros faits pour régner. Soyons vrais , et 
disons que, plus ils se croient grands, moins ils 
le sont : car ils ignorent ce qu'ils devraient le mieux 
savoir , leur châtiment. Ce n'est pas celui qu'ils 
s’imaginent peut-être, les supplices, la mort : 
non, le méchant peut s'y soustraire, et je parle d’un 
châtiment inévitable. Quel est-il? C'est de ne 
pas voir, Îles insensés, que des deux conditions 
humaines, ou de vivre heurêusement avec Dieu , ou 
de vivre misérablement sans Dieu, ils ont choisi la 
pire, et qu'ils s'éloignent tous les jours par leurs 
crimes du céleste modèle : la vie qu’ils ont préférée 
les en punit. Ose-t-on leur dire que, s'ils y persé- 
vèrent, après leur mort ils seront exclus du lieu où 
le mal n'entre pas, et qu'ici, dans toutes leurs vies 
coupables , ils n'auront que le mal pour société ; 
fiers, audacieux, ils traitent ces discours de folies. Et 
cependant, s’il leur arrive jamais, dans un entretien 
privé sur ce qu'ils mépriseut, de vouloir résister 
quelque temps avec confiance et ne point fuir lâche- 
ment , leurs discours leur déplaisent à eux-mêmes, 
toute eette éloquence tombe et languit, ces ennemis 
de Dieu sont des enfans. 


THÉÉTÈTE. 
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(δέμην παραδεδέγμεθα τῆς τῶν πάλαι μακαρίας ζωῆς , 
ὡς ἄφθονά τε καὶ αὐτόματα πάντα εἶχεν. Ἢ δὲ τούτων 
αἰτία λέγεται τοιάδε τις, Γιγνῴσκων ὁ Κρόνος px, ὡς 
ἀνθρωπεία φύσις οὐδεμία ἱκανὴ) τὰ ἀνθρώπινα ὃδιοι- 
χοῦσα αὐτοχράτωρ πάντα ; μὴ οὐχ ὕδρεώς τε καὶ ἀδι- 
κίας μεστοῦσθαι " ταῦτ᾽ οὖν διανοούμενος, ἐφίστη βασι- 
λέας γε καὶ ἄρχοντας ταῖς πόλεσιν ἡμῶν, οὖκ ἀνϑρώ- 
πους ) ἀλλὰ γένους Θειοτέρου τε καὶ ἀμείνονος δαίμονας. 
Οἷον νῦν ὑμεῖς δρῶμεν τοῖς ποιμνίοις, καὶ ὅσων ἥμεροί 
εἰσιν ἀγέλαι" οὐ βοῦς βοῶν, οὐδὲ αἶγας αἰγῶν ἄρχον- 
τὰς ποιοῦμεν «αὐτοῖς τινὰς, GAÂ ἡμεῖς αὐτῶν δεσπόζο-- 
μὲν. ἄμεινον ἐχείνων γένος" ταντὸν ἄρα καὶ ὁ Θεὸς δὴ 
καὶ φιλάνθρωπος ὧν, τὸ γένος ἄμεινον ἡμῶν ἐφίστη τὸ 
τῶν δαιμόνων " ὃ διὰ πολλῆς μὲν αὐτοῖς ῥᾳστώνης > πολ-- 
λῆς δ᾽ ὑμῖν, ἐπιμελούμενον ἡ λῶν γ εἰρήνην τε καὶ αἰδῶ 
καὶ ἐλενθερίαν καὶ ἀφθονίαν δίχης παρεχόμενον; ἀστασία- 
στα χαὶ εὐδαίμονα τὰ τῶν ἀνθρώπων ἀπειργάζετο γένγι. 
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LE RÈGNE DES GÉNIES. 


Les siècles ont transmis jusqu’à nous la mémoire 
d'un âge d'or, où tous les biens venaient d'eux-mé- 
mes trouver les hommes. Voici quelle fut, dit-on , la 
cause de ce bonheur. Saturne , persuadé qu'il n’est 
point dans la nature humaine d'exercer un pouvoir 
universel et absolu sans en abuser pour la licence 
et le crime, établit rois et magistrats des peuples, 
non de dimples mortels , mais des êtres plus divins 
etplus purs, des Génies. Nous-mêmes, pour conduire 
les petits et les grands troupeaux que nous avons ap- 
privoisés, pour veiller sur les bœufs et les chèvres, 
nous ne choisissons pas des animaux de leur espéce, 
mais nous [68 faisons gouverner par des hommes, 
chefs plus nobles qu'eux. Ainsi, par l’ordre d’un 
dieu bienfaisant, régna sur la terre une race de Gé- 
nies supérieurs à notre nature ; tranquilles maîtres 
d’un peuple docile, qu’ils rendaient pacifique, ver- 
tueux, libre et juste, ils entrctiurent l'union et le 
bonheur parmi les enfaus des hommes. 
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Λέγει δὴ καὶ νῦν οὗτος ὁ λόγος ἀληθείᾳ χρώμενος, 
ὡς ὅσων ἂν πόλεων μὴ Ses, ἀλλά τις ἄρχῃ ϑνυτὸς ᾽ 
οὐκ ἔστι καχῶν αὐτοῖς οὐδὲ πόνων ἀνάψνξις - αλλὰ μι- 
μεῖσθαι δεῖν ἡμᾶς οἴεται πάσῃ μηχανῇ τὸν ἐπὶ τοῦ Κρό- 
νον λεγόμενον βίον , καὶ ὅσον ἐν ἡμῖν ἀθανασίας ἔνεστι, 
τούτῳ πειθομένους δημοσίᾳ καὶ ἰδίᾳ) τάς τ᾽ οἰχήσεις καὶ 


τὰς πόλεις διοικεῖν ) τὴν τοῦ νοῦ διανομὴν ἐπονομάξοντας 
νύμον. Εἰ δ᾽ ἄνθρωπος els, ñ ὀλιγαρχία τις͵, ñ καὶ δημο- 
χρατία, ψυχὴν ἔχουσα ἡδονῶν καὶ ἐπιθυμιῶν ὀρεγομένην , 
χαὶ πλυροῦσθαι τούτων δεομένην, στέγουσαν δὲ οὐδὲν, 
ἀλλ᾽ ἀνηνύτῳ καὶ ἀπλήστῳ χακῷ νοσήματι ξυνεχοιένην > 
ἄρξει δὴ πόλεως À τινος ἰδιώτον, χαταπατήσας ὃ τοιοῦ-- 
τος τοὺς νόμους ὃ νῦν δὴ ἐλέγομεν 2) ox ἔστι σωτυρίας 
μυχανή. Σκοπεῖν δὲ δεῖ τοῦτον τὸν λόγον ἡμᾶς, πότερον 
αὐτῷ πεισόμεθα. ñ πῶς δράσομεν. 


Ἔννοεϊῖς οὖν ὅτι νόμων εἴδη φασί τινες εἶναι τοσαῦτα , 
ὅσαπερ πολιτειῶν ; Πολιτειῶν δὲ ἄρτι διεληλύθαμεν ὅσα 
λέγουσιν οἱ πολλοί" μὴ δὴ φαύλου πέρι νομίσης εἶναι τὴν 
νῦν ἀμφιτθήτησιν ) πεοὶ δὲ τοῦ μεγίστον " τὸ γὰρ δίκαιον 
χαὶ τὸ ἄδικον οἷ χρὴ βλέπειν, πάλιν ἡμῖν ἀμφισθητού - 
μενον ἐλήλυθεν. Οὔτε γὰρ πρὸς τὸν πόλεμον, οὔτε πρὸς 
ἀρετὴν ὅλην βλέπειν δεῖν φασὶ τοὺς νόμους : ἀλλ ἥτις ἂν 
χαθεστηχυῖα ἧ πολιτεία ταύτην δεῖν τὸ ξυμφέρον, ὅπως 
ἄρξει τε ἀεὶ καὶ μὴ καταλυθήσεται " καὶ τὸν φύσει ὅρον 
τοῦ δικαίον λέγεσθαι κάλλισθ᾽ οὕτω. Πῶς ; ὅτι τὸ τοῦ 
χρείττονος ξυμφέρον ἐστί. Τίθεται δέ nou, φασὶ 5 τοὺς νό-- 
μους ἐν τῇ πόλει ἑχάστοτε τὸ χρατοῦν. Ap' οὖν οἴει, φατὲ, 
ποτὲ δῆμον νικήσαντα, ἤ τινα πολιτείαν ἄλλην, ἢ ναὶ 
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Cet Âge n'est plus ; emblème ingénieux de la 
vérité , il semble nous dire encore que partout où 
règneront des mortels et non des dieux, l’homme 
ne respirera jamais de ses fautes et de ses peines ; 
mais qu'il doit au moins se rapprocher , autant qu'il 
est en lui, de cette vie primitive, obéir à ce qu'il 
a d'immortel dans son être, donner à l'âme toute 
l'autorité sur lui-même et sur les peuples, et ne 
reconnaître pour loi que l'inspiration de son in- 
telligence divine. Oui , toutes les foisqu'un homme, 
une oligarchie , une république , loin de faire ré- 
gner l’âme , l’avilira par des passions et des vœux 
indignes d'elle , sans qu’elle puisse être rassasiée, 
sans qu’elle trouve un terme à sa maladie dévorante, 
à ses inuliles fureurs, je le répète, tout est perdu. 
N'oablions donc jamais l’allégorie des premiers siècles, 
et laissons Dieu gouverner. 

On n'en a pas moins prétendu qu'il y avail autant 
de sortes de législations que de gouvernemens. Nous 
avons examiné ailleurs les diverses formes politiques ; 
mais cette nouvelle question n’est pas moins impor- 
tante , puisqu'il s'agit encore de définir le juste et 
l'injuste. Les lois, a-t-on dit, ne doivent regarder en 
genéral ni la guerre, ni les vertus civiles; elles n’ont 
pour but que l'intérêt , la puissance et le maintien 
de ceux qui gouvernent , quel que soit leur gouver- 

‘nement ; et telle est la définition de la loi. C’est-à- 
dire , selon vous, l'intérêt du plus fort. N'est-ce pas 
le plus fort, poursuit-on, qui fait la loi? République, 
oligarchie , pouvoir royal , toutes les constilutions ne 
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τυραννίδα, ϑήσεσθαι ἑκόντα πρὸς ἄλλο τι πρῶτον νόμους, 
ἢ τὸ ξυμφέρον ἑαυτῷ τῆς ἀρχῆς τοῦ μένειν ; Οὐχοῦν καὶ 
ὃς ἂν ταῦτα τὰ τεθέντα nmapabaiyn, κολάσει ὁ ϑέμενος 
ὡς ἀδικοῦντα, δίκαια εἶναι ταῦτ᾽ ἐπονομάζων. Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ 
ἀεὶ καὶ οὕτω καὶ ταύτῃ τὸ δίκαιον ἂν ἔχοι ; "Ἔστι γὰρ, 
τοῦτο ἕν ἐχείνων τῶν ἀδικημάτων ἀρχῆς πέρι.᾿ 

Ποίων δή; Τῶν ἃ τότε ἐπεσκοποῦμεν, τίνας τίνων dp- 
χειν δεῖ καὶ ἐφάνη δὴ γονέας μὲν ἐκγόνων 5) νεοτέρων δὲ 
πρεσθυτέρους , γενναίους δὲ ἀγεννῶν " καὶ συχνὰ ἄττα ἣν 
ἄλλ᾽, εἰ μεμνήμεθα, καὶ ἐμπόδια ἕτερα ἑτεροῖς " καὶ δὴ 
χαὶ ἕν ἦν αὐτῶν τοῦτο; χαὶ ἔφαμέν πον κατὰ φύσιν τὸν 
Πίνδαρον ἄγειν δικαιοῦντα τὸ βιαιότατον, ὡς φάναι. 
Σκόπει δὴγ ποτέροις τισὶν ἡ πόλις ἡμῖν ἐστὶ παραδοτέα; 
Γέγονε γὰρ δὴ μυριάκις ἤδυι τὸ τοιοῦτον ἔν τισι πόλεσιν" 
ἀρχῶν περιμαχήτων γενομένων, οἱ νικήσαντες τά τε 
πράγματα κατὰ τὴν πόλιν οὕτως ἐσφετέρισαν σφόδρα, 
ὥςτε ἀρχῆς μηδοτιοῦν μεταδιδόναι τοῖς ἡττηθεῖσι 7) μήτς 
αὐτοῖς) μήτε ἐγγόνοις.) παραφυλάττοντες δ᾽ ἀλλήλους ξῶ- 
σιν) ὅπως μήποτέ τις εἰς ἀρχὴν ἀφικόμενος ἐπαναστῇ » 
μεμνημένος τῶν ἔμπροσθεν γεγονότων χαχῶν. Ταύτας 
δύήπον φαμὲν ὑμεῖς νῦν οὔτ᾽ εἶναι πολιτείας ) οὔτ᾽ ὀρθοὺς 
νόμους, ὅσοι μὴ ξυμπάσης τῆς πόλεως ἕνεζξα τοῦ κοινοῦ 
ἐτέθησαν " οἱ δ᾽ ἕνεκα τινῶν, στασιωτείας, ἀλλ᾽ οὐ πο- 
λιτείας τούτους φαμὲν , nai τὰ τούτων δίκαια ἅ φασιν 
εἶναι) μάτην εἰρῆσθαι. 

Λέγεται δὲ τοῦδ᾽ ἕνεκα ταῦθ᾽ ἱμῖν, ὡς ἡμεῖς τῇ σῇ πό- 
λει ἀρχὰς ; οὔθ᾽ ὅτι πλούσιός ἐστί τις, δώσομεν, οὔθ᾽ ὅτι 
τῶν τοιούτων ἄλλο οὐδὲν κεκτημένος, ἰσχὺν» ἢ μέγεθος, 
ἥ τι γένος" ὃς δ᾽ ἂν τοῖς τεθεῖσι νόμοις εὐπειθέστατός τ΄ 
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voient dans les lois que les instrumens et les appuis 
de lenrautorité. Quiconque violent leurs décrets , est 
puni comme injuste par leur législateur, d'après sa 
justice de convention. Et voilà ce qu'on ose appeler 
la véritable, éternelle justice! Cette définition est 
un crime envers les peuples. 


Lorsque nous avons recherché les principes de 
l'autorité parmi les hommes, nous açons reconnu 
celle des pères sur leurs enfans, des vieux sur les 
jeunes, des braves sur les lèches ; nous avons signalé 
bien des prétentions qui se contrarient , et enfin , ce 
droit originel que Pindare nomme la justice du plus 
fort. À qui donc livrer le soin de l'Etat ? Choisissons 
nous-mêmes ; car il est arrivé mille fois que les guer- 
res inlestines pour l'empire ont fini par l'esclavage. 
Le plus fort domine, fait de la chose publique sa 
propriété , et ne laisse pas même une ombre de pou- 
voir aux vaincus ni à leurs descendans , comme s'il 
craignait sans cesse qu'un homme, investi de quelque 
charge, ne se levât avec le souvenir des maux de la 
patrie. Je ne donnerai jamais à cette inquiète surveil- 
lance le nom de gouvernement , ni le nom de lois à 
des actes qui ne seront pas dans l'intérèt du corps en- 
tier des citoyens. Une faction est-elle un gouverne- 
ment? des actes illégitimes sont ils des lois ? 


Pour être gouvernés, nous ne confierons l'autorité 
dans notre République ni à la richesse, ni à aucun 
autre avantage extérieur, comme la force , la haute 
taille ou la naissance ; mais celui-là seul qui aura 
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εἴη. καὶ νικᾷ ταύτην τὴν νίχην ἐν τῇ πόλει, τούτῳ φαμὲν 
χαὶ τὴν τῶν Θεῶν ὑπηρεσίαν δοτέον εἶναι τὴν “μεγίστην 
τῷ πρώτῳ, καὶ δευτέραν τῷ τὰ δεύτερα χρατοῦντι * καὶ 
κατὰ λόγον οὕτω τοῖς ἐφεξῆς τὰ μετὰ ταῦθ᾽ ἔχαστα ἀπο- 
δοτέον εἶναι. Τοὺς δ᾽ ἄρχοντας λεγομένους νῦν, ὑπηρέτας 
τοῖς νόμοις ἐκάλεσα 5 οὔτι καινοτομίας ὀνομάτων ἕνεκα" 
ἀλλ᾽ ἡγοῦμαι παντὸς μᾶλλον εἶναι παρὰ τοῦτο σωτηρίαν 
τε πόλει) καὶ ζοὐναντίον. Ev ἧ μὲν γὰρ ἂν ἀρχόμενος 
ἢ καὶ ἄκυρος νόμος, φθορὰν ὁρῶ τῇ τοιαύτῃ ἑτοίμσιν οὗ- 
σαν᾿ ἐν ἧ δὲ ἂν δεσπότης τῶν ἀρχόντων, οἱ δὲ ἄρχοντες 
δοῦλοι τοῦ νόμον ) σωτηρίαν, καὶ πάνθ᾽, ὅσα ϑεοὶ πόλε-- 
σιν ἔδοσαν , ἀγαθὰ γιγνόμενα καθορῶ. 


De Lecinus, 1%. 
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PRIMI HOMINES. 


HN ποτὲ χρόνος, ὅτε ϑεοὶ μὲν ἦσαν ϑνητὰ δὲ γένη 
οὐκ ἦν. ᾿Επειδὴ δὲ χαὶ τούτοις χρόνος ἦλθεν εἱμαρμένος 
γενέσεως, τυποῦσιν αὐτὰ ϑεοὶ γῆς ἔνδον ) ἐκ γῆς ναὶ. 
πυρὸς μίξαντες, καὶ τῶν ὅσα πυρὶ καὶ γῇ κεράνννται. 
᾿Επειδὴ δ᾽ ἄγειν αὐτὰ πρὸς φῶς ἔμελλον, προσέταξαν 
Προμυθεῖ καὶ ᾿Επιυγθεῖ κοσμῆσαί τε καὶ νεῖμαι δυνάμεις 


ἐχάστοις ὡς πρέπει. 


Προμυθέα δὲ παραιτεῖται ᾿Επιμηθεὺς αὐτὸς νεῖμαι " 
ΝΝείμαντος δέ pov, ἔφυ, ) ἐπίσχεψαι. Καὶ οὕτω πείσαις, 


um 
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vaincu tous les autres par sa fidèle obéissance aux 
lois établies, méritera d'occuper la première place 
autrefois remplie par les dieux; le meilleur citoyen 
après lui deviendra le second ministre de leurs lois , 
et toutes les autres dignités seront ainsi mesurées sur 
la vertu. J'appelle les magistrats ministres des lois, 
non pour innover, mais pour faire entendre que c’est 
de là surtout que dépend le salut ou la ruine des 
Etats. Lorsque les peuples laissent enchaîner et maÿf- 
triser la loi, je vois leur perte prochaine ; lorsque la 
loi commande , et que les maîtres des hommes sont 
ses esclaves, je vois les dieux faire descendre encore 
sur les hommes leurforce tutélaire , et tous les biens 
qu'ils prodiguèrent jadis aux nations. 

| Lois , Liv. IY. 


v 


an. D 0. 


LES HOMMES DE PROMÉTHÉE. 


Ls dieux régnaient : aucun des êtres mortels ne vi- 
vait encore. Enfin, au temps où le destin marquait leur 
naissance , les dieux, voulant les former dans lesein de 
la terre, mélèrent ensemble de la terre, du feu, et les 
autres principes du monde. Le jour où ils devaient les 
conduire à la lumière, ils chargèrent Prométhée etson 
frère Épiméthée de donnerà chacun de ces êtres nou- 
veaux les attributs et les facultés de sa nature. 

O mon frère, dit Epiméthée, laisse-moi faire ce 
partage : tu viendras voir si j'ai réussi. Et, de l'aveu 
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νέμει " νέμων δὲ, τοῖς μὲν ἰσχὺν ἄνευ τάχους “προ- 
σῆπτο, τοὺς δ᾽ ἀσθενεστέρους τάχει ἐχόσμει" τοὺς δὲ 
ὥπλιξε, τοῖς δ᾽ ἄοπλον διδοὺς φύσιν, ἄλλην τιν᾽ αὖ- 
τοῖς ἐμηχανᾶτο δύναμιν εἷς σωτηρίαν " ἃ μὲν γὰρ αὐ- 
τῶν σμιχρότητι ἤμπισχε) πτηνὸν φυγὴν ἣ κατάγειον 
οἴχησιν ἔνεμεν " ἃ δὲ γὖξε μεγέθει) τῷδε αὐτῷ αὐτὰ 
ἔσωζε. Καὶ τἄλλα οὕτως ἐπανισῶν Éveue ταῦτα δὲ 
ἐμηχανᾶτο εὐλάδειαν ἔχων μή τι γένος ᾿ἀϊστωθείη. 
Ἐπειδὴ δὲ αὐτοῖς ἀλληλοφθοριῶν διαφυγὰς ἐπήρκεσε x 
πρὸς τὰς ἐκ Διὸς ὥρας εὐμαρείαν éuryaväta ; ἄμφιεν-- 
γὺς αὐτὰ πυκναῖς τε ϑριξὶ καὶ στεροῖς. δέρμασιν, ἱκα- 
vois μὲν ἀμῦναι χειμῶνα γ δυνατοῖς δὲ καὶ καύματα, 
χαὶ εἰς εὐνὰς ἰοῦσιν ὅπως ὑπάρχοι τὰ αὐτὰ ταῦτα 
στρωμνὴ οἰχεία τε χαὶ αὐτοφυὴς ἑχάστω * χαὶ ὑπὸ πό- 
δων, τὰ μὲν ὁπλαῖς 7) τὰ δὲ ϑριξὶ καΐ δέρμασι στερεοῖς 
χαὶ ἀναίμοις. Τοὐντεῦθεν τροφὰς ἄλλοις ἄλλας ἐξεπό- 
pue” τοῖς μὲν ) ἐκ γῆς βοτάνην, ἄλλοις δὲ, δένδρων 
χαρποὺς , τοῖς dE, ῥίζας. Ἔστι δ᾽ οἷς ἔδωκεν εἶναι 
τροφὴν, ζώων ἄλλων βοράν" καὶ τοῖς μὲν ὀλιγογονίαν 
προσῆψε ; τοῖς ὃ αἀναλισχομένοις ὑπὸ τούτων πολυγο- 
νίαν , σωτηρίαν τῷ γένει πορίξζων. Ἅτς δὴ οὖν οὐ πάνν 
τοι σοφὸς ὧν ὁ mures, ἔλαθεν αὑτὸν καταναλώ- 
σας τὰς δυνάμεις εἰς τὰ ἄλογα " λαιπὸν δὴ ἔτι ἀκόσμη- 
τὸν αὐτῷ ἦν τὸ τῶν ἀνθρώπων γένος " καὶ ἠπόρει ὅ τι 
χρήσαιτο. 

Ἀποροῦντι δὲ αὐτῷ ἔρχεται Προμγθεὺς ἐπισχεψόμενος 
τὴν νομήν. Καὶ ὁρᾷ τὰ μὲν ἄλλα ξῶα ἐμμελῶς πάντων 
ἔχοντα" τὸν δ᾽ ἄνθρωπον ; γνανόν τε χαὶ ἀνυπόδητον καὶ 
ἄστρωτον καὶ ἄοπλον, "Hôr δὲ καὶ καὶ εὐλαρμένη ἡμέοα 


- ᾳρῶν- 
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de Prométhée , il donne aux uns la force sans vitesse, 
il compense chez les autres la faiblesse par l’agilité ; 
il arme ceux-ci , et réserve à ceux qui n'ont point 
d'armes quelque autre moyen de salut : les plus pe- 
tis reçoivent un vol rapide, .ou une demeure souter- 
raine ; les plus grands auront leur grandeur même 
pour se défendre. Ainsi fut réglée la destinée de 
tous avec une justice égale, et le ministre des 
dieux prit garde qu'aucune espèce d'animaux ne pôt 
s'anéantir. Mais c'était peu de les avoir préservés 
d'une destruction mutuelle , il fallait les faire vivre 
sous le ciel que Jupiter allait leur donner:illes re- 
vêtit donc d’un poil épais, d’une peau solide, rem- 
parts naturels contre le froid et la chaleur, tissus dé- 
Jicats, toujours prêts à protéger leur sommeil ; et 
sous leurs pieds, il mit ou une corne impénétrable, 
ou des soies plus fermes , ou une peau dure et insen- 
sible. Des nourritures différentes leur furent assi- 
gnées, aux uns l'herbe de a terre , aux autres les 
fruits des arbres, à d’autres des racines, à quelques- 
uns même la chair et le sang : mais ceux-là multipliè- 
rent peu ,et les animaux, leurs victimes, eurent en 
partage la fécondité , qui pouvait seule conserver leur 
espèce. Epiméthée , par imprudence , ne s’aperce- 
vait pas qu'il épuisait ainsi tous les dons de la nature 
en faveur des êtres sans râison ; et quand il en fut à 
pourvoir la race humaine , il ne lui resta rien. 

Comme il cherchait encore , Prométhée vint exa- 
nimer son ouvrage. Il trouveles animaux habilement 
partagés ; mais il voit l’homme nu , abandonné à lui- 
même, les pieds et les mains sans armes. Et cepen- 
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παρῆν ἐν À ἔδει καὶ ἄνθρωπον ἐξιέναι ἐγ. γῆς εἰς φῶς. 
Ἀπορίᾳ οὖν ἐχόμενος ὁ Προμυθεὺς , ἥντινα σωτυρίαν τῷ 
ἀνθρώπῳ εὕροι, κλέπτει Ἡφαίστου καὶ ᾿Αθηνᾶς τὴν ἔνε 
τεέχνον σοφίαν ξὺν πυρί" ἀμήχανον γ᾽ρ ἦν ἄνεν πνοὸς 
αὐτὴν κτητήν τῳ ἢ χρησίμην γενέσθαι" χαὶ οὕτω δὺὴ δω- 
ρεῖται ἀνθρώπῳ. Τὴν μὲν οὖν περὶ τὸν βίον σοφίαν ἄν- 
᾿θρωπος ταύτῃ ἔσχε." τὴν δὲ πολιτικὴν οὐκ εἶχεν. Ἣν γὰρ 

παρὰ τῷ Διΐ" τῷ δὲ Προμυθεῖ εἰς μὲν τὴν ἀκοόπολιν τὴν 
τοῦ Διὸς οἴκησιν οὐχέτι ἐνεχώρει εἰσελθεῖν " πρὸς δὲ καὶ 
αἱ Διὸς φυλακαὶ φοθεραὶ ἦσαν. Etc δὲ τὸ τῆς Αθηνᾶς καὶ 
Ἡφαίστον οἴκημα τὸ κοινὸν, ἐν ᾧ ἐφιλοτεχνείτην , λαθὼν 
εἰσέρχεται" nai κλέψας τήν τε ἔμπυρον τέχνην τὴν τοῦ 
Ἡφαίστον, xat τὴν ἄλλην τὴν τῆς Ἀθηνᾶς, δίδωσιν ἀν- 
θρώπῳ * καὶ ἐκ τούτου εὐπορία μὲν ἀνθρώπῳ τοῦ βίον γί- 
γνεται" Προμηθέα δὲ δι᾽ ᾿Επιμηθέα ὕστερον, ἧπερ λέγε- 
ται, χλοπῆς δίκη μετῆλθεν. 

Ἐπειδὴ δὲ ὁ ἄνθρωπος Seiag μετέσχε μοίρας, πρὼ- 
τον μὲν, διὰ τὴν τοῦ Θεοῦ ξυγγένειαν, ζώων μόνον 
ϑεοὺς ἐνόμισε,, καὶ ἐπεχείρει βωμούς τε ἱδρύεσθαι y καὶ 
ἀγάλματα Θεῶν. “Eneta φωνὴν καὶ ὀνόματα ταχὺ 
διηρθρώσατο τῇ τέχνῃ" καὶ οἰκήσεις) καὶ ἐσθῆτας 7 και 
ὑποδέσεις. HAL στρωμνὰς, καὶ τὰς ἐκ γῆς τροφὰς EU 
pero. Οὕτω δὴ παρεσκευασμένοι κατ᾿ ἀρχὰς ἄνθρωποι» 
ὥχουν σποράδην - πόλεις δὲ οὐχ ἦσαν. Ἀπώλλυντο οὖν 
ὑπὸ τῶν ϑηρίων, διὰ τὸ πανταχῆ αὐτῶν ἀσθενέστεροι 
εἶναι " χαὶ ἡ δημιουργικὴ τέχνη αὐτοῖς πρὸς μὲν τρο- 
φὴν ἱκανὴ βουγθὸς ἦν) πρὸς δὲ τὸν τῶν ϑυρίων πόλε- 
μὸν ἐνδεής ᾿ πολιτιχὴν γὰρ τέχνην οὕπω εἶχον. ἧς μέρος ᾿ 
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dent c'était Je jour où l’homme devait quitter le sein 
de la terre, et voir la lumière des cieux. Prométhée , 
ne sachant pas plus que son frère quel gage de salut 
il pouvait donner ὁ à cet être sifaible , dérobe à Pallas 
et à Vulcain les’arts et le feu: car, sans le feu, la 
connaissance des arts serait impossible ou inutile. 
Prométhée ea fit présent à l’homme, et l’homme dgt 
à ce larcin les arts qui embellissent sa vie. Mais il 
n'eut point la politique. Elle était chez Jupiter , et 
Prométhée n'avaitplus le droit de pénétrer dans Je 
palais où demeurait le roi des dieux : des satellites 
redoutables en gardaient l'entrée. 1] osa seulement 
se glisser dans l'atelier céleste où Pallas et Vulcain 
travaillaient ensemble , et le feu créateur qu'il prit 
au dieu , les arts qu'il prit à la déesse, servirent à 
l'existence de l'homme. Prométhée, dit-on, fut 
puni; mais ce vol était le erime de son frère. 


Animé d'un rayon de cette flamme , l'homme, fils 
de la divinité, fut le seul des êtres vivans qui reconnut 
des dieux ; et il commença par leur élever des autels 
et des images. Ensuite , avec l’industrie de Pallas, il 
articula des sons , il trouva le secret du langage, il se 
fit des habitations, des vêtemens , des chaussures , 
des lits , et força la terre à le nourrir. Dans ces pre- 
miers jours du monde , les hommes vivaient épars, 
ils n'avaient point de villes. En proie aux bêtes fé- 
roces parce qu'ils étaient les plus faibles, leurs arts 
leur suflisaient pour se nourrir , mais n0n pour com- 
battre les animaux : comme ils n'avaient point la pe- 
litique , ils ne pouvaient ennnaître la guerre. Ils cher- 
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πολεμική. Εζήτουν δὲ ἀθροίζεσθαι καὶ σώζεσθαι, κτίζ- 
ovrec πόλεις. “Or οὖν ἀθροισθεῖεν, ἠδίκουν ἀλλήλους; 
ἄτε οὐχ ἔχοντες τὴν πολιτικὴν τέχνην. ὍὭςτε πάλιν 
σκεδαννύμενοι διεφθείροντο. 


Ζεὺς οὖν δείσας περὶ τῷ γένει ἡμῶν, μὴ ἀπόλοιτο 
πᾶν, Ἑρμὴν πέμπει ἄγοντα εἰς ἀνθρώπους αἰδῶ τε καὶ 
δίχην, ἵν᾿ εἶεν πόλεων χόσμοι τε καὶ δεσμοὶ φιλίας 
ξνναγωγοί. Epura οὖν Ἑρμῆς Δία. τίνα οὖν τρόπον 
δοίη δίκην καὶ αἰδῶ ἀνθρώποις : Πότεοον, ὡς αἱ τέχναι 
νενέμηνται, οὕτω καὶ ταύτας νείμω ; Νενέμηνται δὲ 
ὧδε" εἷς ἔχων ἰατρικὴν, πολλοῖς ἱκανὸς ἰδιώταις, καὶ 
οἱ ἄλλοι δημιουργοί. Καὶ δίκην δὴ καὶ αἰδῶ οὕτω JS 
ἐν τοῖς ἀνθρώποις, ἢ ἐπὶ πάντας νείμω; Ἐπὶ πάντας, 
ἔφη ὁ Ζεύς" καὶ πάντες μετεχόντων. Οὐ γὰρ ἂν γέ- 
νοιντο πόλεις», εἰ ὀλίγοι αὐτῶν psréyouv, ὥσπερ ἀλ- 
λων τεχνῶν. Καὶ νόμον γε ϑὲς παρ ἐμοῦ, τὸν μὴ 
δυνάμενον αἰδοῦς καὶ δίκης μετέχειν , κτείνειν ὡς νό- 
σὸν πόλεως. 


Οὕτω On καὶ διὰ ταῦτα οἵ τε ἄλλοι καὶ Ἀθηναῖοι, 
ὅταν μὲν περὶ ἀρετῆς τεχτονιχῆς ἦ λόγος ) ἢ ἄλλης τινὸς 
δημιουργικῆς . ὀλίγοις οἵονται uetéivær ξυμβουλῆς,, καὶ 
ἐάν τις ἐχτὸς ὧν τῶν ὀλίγων ξυμβουλεύῃ ) οὐκ ἀνέχον- 
ται, εἰκότως, ὡς ἐγὼ φημί: ὅταν δὲ εἰς ξνμδουλὴν 
πολιτικῆς ἀρετῆς oo, ἣν δεῖ διὰ δικαιοσύνης πᾶσαν 
ἰέναι καὶ σωφροσύννς , εἰκότως ἅπαντος ἀνδρὸς ἀνέ- 
χονται " ὡς παντὶ προσῆχον ταύτης γε μετέχειν τῆς 
ἐρετῆς ).ἣ μὴ εἶναι πόλεις. 
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chèrent donc à se réunir , et pour leur sûreté, ils 
bâtirent des villes. Mais à peine réunis, ils s'attaquè- 
xent, ils se nuisirent eux-mêmes : la politique mans 
quait à la société. On se dispersa de nouveau, on fut 
toujours malheureux. 

Eûfin Jupiter, craignant de voir le genre hurmain 
périr, nous envoya Mercure avec la Pudeuret la 
Justice , pour établir l’ordre dans les villes et serrer 
les nœuds de Fünion sociale. Mercure lui demanda 
comment il donnerait aux hammes la Justice et la 
Padeur : Dois-je les leur distribuer, dit-il, commé 
les arts qu'ils ont chacun en partage? Un médecin 
suffit à plusieurs qui ne le sont pas , et il en est ainsi 
de toutes leurs sciences. Faut-il confier de même ces 
deux vertus à quelques hommes, ou les en rendre 
tous dépositaires ? — Oui, tous, reprit le dieu, il faut 
que tous y prétendent. Si, comme leurs arts, elles 
étaient réservées à un petit nombre , jamais il n’y au- 
rait de civilisation chez les hommes. Je te charge 
mème de leur donner cette loi : Que celui qui mé- 
connaîtra la Pudeur et la Justice, soit condamné à 
mort comme le fléau de l'Etat. 

Voilà pourquoi les Athéniens et tous les peuples , 
lorsqu'on délibère sur des arts exercés par un petit 
nombre , prennent seulement l'avis de quelques ci- 
toyens , et refusent avec raison d'écouter les autres ; 
mais lorsqu'on agite dans leurs assemblées une ques- 
tion politique, qu’il faut décider par la justice et la 
vertu, tout homme peut se lever : car la vertu est le 
devoir de tous , ou la république n’est plus. 
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Αὕτη τούτου αἰτία " ἵνα δὲ μὴ οἴη ἀπατᾶσθαι ὡς τῷ 


ὄντι ἡγοῦνται πάντες ἄνθοωποι πάντα ἄνδρα μετέχειν 
δικαιοσύνης τε καὶ τῆς ἄλλης πολιτιχῆς ἀρετῆς, τόὸς 
αὖ λάδε τεχμήριον. Ἔν γὰρ ταῖς ἄλλαις ἀρεταῖς, ἐὰν 
τὶς φῇ ἀγαθὸς αὐλητὴς εἶναι, À ἄλλυν ἡντινοῦν τέχνην 
ἣν μὴ ἔστιν, ἢ χκαταγελῶτιν, ñ χαλεπαίνονσι ° χαὶ οἱ 
οἴκεῖοι προσιόντες νουγετοῦτιν ὡς μαινόμενον. Ἐν δὲ 
δικαιοσύνῃ καὶ ἐν τῇ ἀλλῃ πολιτικῇ ἀρετὴ γ ἐὰν τινὰ 
καὶ εἰδῶσιν ὅτι ἄδιχός ἐστιν, ἐάν οὗτος αὐτὸς καθ᾽ 
αὑτοῦ ταλυθῆ λέγη ἐναντίον πολλῶν , ὃ ἐκεῖ φῳφροσύνῃν 
ὑχοῦχτο eivat, τάλγθὴ λέγειν, ἐνταῦῆα μανίαν - καὶ 
φασὶ πάντας θεῖν φάναι εἶναι δικαίους) ἐῴῃᾳ φε ὦσιμ, 
ἐάν τε μὴγ à μαίνεσθαι τὸν μὴ προσποιούμενον διχαι- 
οσύνην᾽ ὡς ἀναγκαῖον οὐδένα ὅντιν᾽ οὐχὶ ἀμωσγέπως 
μετέχειν αὐτῆς) ἢ μὴ εἶναι ἐν ἀνθρώποις. 


PRoOTAGORAS. 
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ATHENÆ. 


Νέος ἐγώ ποτε ὧν, πολλοῖς δὴ ταντὸν ἔπαθον " ὠήθωην;, 
εἰ θᾶττον ἐμαντοῦ γενοίμην χύριος, ἐπὶ τὰ κοινοὶ τῆς 
πόλεως εὐθὺς ἰέναι. Καὶ μοὶ τύχαι τινὲς τῶν τῆς πόλεως 
πραγμάτων τοιαίδε παρέπεσον. Ὑπὸ πολλῶν γὰρ τῆς τότε 
πρλιτείας λοιδορουμένης, μεταδολὴ γίγνεται " χαὶ τῆς 
μεταθολῆς εἷς καὶ πεντήκοντά τινες ἄνδρες προὔστησαν 
ἄρχοντες " ἔνδεχα μὲν ἐν ἄστει, δέχα δ᾽ ἐν Πειραιεῖ, περί 
τε ἀγορὰν ἑχάτεροι τούτων, ὅσα T ἐν τοῖς ἄστεσι διοιχεῖν 
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Et si, après cet exemple , vous craiguez encore què 
je ne vous trompe εἰ vous montrant dans tous les 
hommes l’intime conviction que la justice et les au- 
tres vertus politiques leur appartiennent de droit 
commun, joignez-y ce derniertémoignage. Quelqu' un 
se vante-t-il de connaître la musique, ou je ne sais 
quel art, qu il ne connaît pas? Aussitôt oh se moque, 
on se récrie , et les amis de ce fou l’avertissent qu’ 
déraisonne. Mais parle-t-on de justice, ou de quel- 
qu'une de ces qualités nécessaires aux sociétés hu- 
aines? Qù’un homme, reconnu pouf injusté, vienfie 
éb public déposer contre lui-même ; la vérité, quiàif- 
létirs était sagesse , passe ici pour folie ; ὁπ veut que 
tont homme , juste ou non, fasse semblant de l'être, 
etontraited'insensé quiconque rie se donne point cette 
vertu: tant il est vrai que tout homme doitavoir sa part 
de justice , ou ne plus vivre parmi les hommes ! 
PROTAGORAS. 


ES ER D) er nr ες. 


ATHÈNES AU SIECLE ΡῈ PLATON. 


Diss ma jeunesse , je fis comme beaucoup d'au- 
tres; je me promis , dès que je serais mon maître L 
d'aspirer aux places de l'Etat. Voici dans quelle si- 
tuation le hasard me fit trouver Âthènes. Le gouver- 
nement, objet de tant de plaintes, venait d’être 
changé , et cinquante-uri citoyens cohduüisaïent cette 
révôlution ; oïtzé dan la ville , dix au Pirée, survéil- 
läient les détails de l’ädrninistfätion publique ,etlës 
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ἔδει “ τριάκοντα δὲ πάντων ἄρχοντες κατέστησαν αὐτο- 
χράτορες. Τούτων δή τινες οἰκεῖοί τε ὄντες καὶ γνώριμοι 
ἐτύγχανον ἐμοί" καὶ δὴ καὶ παρεκάλουν εὐθὺς ὡς ἐπὶ 
προσήχοντα πράγματά με. Καὶ ἐγὼ ϑανμαστὸν οὐδὲν ἔπα- 
θον ὑπὸ veorntos” ὠήθην γὰρ αὐτοὺς ἔχ τινος ἀδίχον βίου 


ἐπὶ δίχαιον τρόπον ἄγοντας διοικήσειν δὴ τὴν πόλιν * ὥςτε 
αὐτοῖς σφόδρα προσεῖχον τὸν νοῦν 7 τί πράξοιεν. Καὶ ὁρῶν 
δήπου τοὺς ἄνδρας ἐν χρόνῳ ὀλίγῳ χρυσῆν ἀποδείξαντας 
τὴν ἔμπροσθεν πολιτείαν " τά τε ἄλλα nai φίλον ἄνδρα 
ἐμοὶ πρεσβύτερον Σωκράτη, ὃν ἐγὼ σχεδὸν οὐκ ἂν αἴσχυ- 
νοίμην εἰπὼν δικαιότατον εἶναι τῶν τότε 9 ἐπί τιγα τῶν 
πολιτῶν μεθ᾽ ἑτέρων ἔπεμπον 7) βίᾳ ἄξοντα ὡς ἀποθανού- 
μενον, ἵνα δὴ μετέχοι τῶν πραγμάτων αὐτοῖς, εἴτε βού- 
λοιτο, εἴτε μή" ὁ δ᾽ οὐχ ἐπείθετο, πᾶν δὲ παρεκινδύνενσε 
παθεῖν, πρὶν ἀνοσίων αὐτοῖς ἔργων γενέσθαι κοινωνός * à 
δὴ πάντα καθορῶν καὶ εἴ τιν᾽ ἄλλα τοιαῦτα οὐ σμικρὰγέδυσ- 
χέρανά τε, καὶ ἐμαυτὸν ἐπανήγαγον ἀπὸ τῶν τότε καχῶν. 

Χρόνῳ δὲ οὐ πολλῷ μετέπεσε τὰ τῶν τριάχοντά TE» 
xat πᾶσα ἡ τότε πολιτεία " πάλιν δὲ, βραδύτερον μὲν, 
εἷλε δέ με ὅμως ἡ περὶ τὸ πράττειν τὰ κοινὰ καὶ πολι- 
τικὰ ἐπιθνυία. 

Ἦν οὖν καὶ ἐν ἐχείνοις, ἅτε τεταραγμένοις, πολλὰ 
γιγνόμενα; & τις ἂν δυσχεράνειεν " καὶ οὐδέν τι ϑαυμα- 
στὸν ἦν τιμωρίας ἐχθρῶν γίγνεσθαί τινών τισι μείζους ἐν 
μεταδολαῖς- καίτοι πολλῇ γε ἐχρήσαντο οἱ τότε κατελ- 
θόντες ἐπιειχείᾳ, Κατὰ δέ τινα τύχην αὖ τὸν ἑταῖρον 
ἡμῶν Σωχράτη τοῦτον δυναστεύοντές τινες εἰσάγουσιν 
εἰς δικαστήριον , ἀνοσιωτάτην αἰτίαν ἐπιβάλλοντες», καὶ 
πάντων ἥκιστα Σωχράτει προσήκονσαν " ὡς ἀσεδῇ γὰρ αἱ 


> 
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trente autres exerçaient le pouvoir absolu. Parmi ces 
trente, j'avais des parens et des amis : bientôt ils 
m'appelèrent aux fonctions qui leur semblaient me 
convenir. Jeune encore, je crus et je dus croire 
qu'ils voulaient, à un ‘régime odieux, faire succéder 
la justice et les lois. Je les examinais avec curiosité, 
je suivais leurs actions ; mais je vis que déjà l’ancien 
gouvernement paraissait un âge d'or à côté de leur 
despotisme ; je les vis ordonner au vieux Socrate, 
mon ami , d'aller avec d’autres Athéniens traîner un 
innocent à la mort, pour rendre leur complice, mal- 
gré lui , cet homme que j'ose appeler le plus juste de 
son siècle, et qui, en n’obéissant pas, aima mieux 
s'exposer à: tout souffrir , que de partager leurs cri- 
mes ; je vis plusieurs actes non moins atroces ; et je 
frémis alors , et je m’éloignai de ceux qui faisaient le 


malheur de ma patrie. 


Peu de mois après , les trente tyrans étaiegt ren- 
versés , la République venait‘de changer encore. Je 
désirai une seconde fois, mais avec moins d’enthou- 
siasme , de prendre un rang dans l'Etat. 


Cependant les haines fomentaiènt les troubles ,‘ les 
bons citoyens avaient souvent à gémir ; après de telles 
secousses, on devait s'attendre aux plus affreuses . 
vengeances , et l’on fut surpris de la modération du 
parti victorieux. Mais par une fatalité cruelle, So- 
crate, notre illustre ami, fut encore persécuté : quel- 
ques-uns de ceux qui avaient alors la puissance le for- 
cèrent de comparaître , accusé du crime dont il de- 
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μὲν eléfæyo , οἱ δὲ κατιψάρίσανεο κα καὶ ἀπέκτειναν, 
τὸν τότέ τῆς ἀνοαίον ἀγωγῆς ὀῦκ ἐθελήδαντά μετασχεῖν 
περὶ ἕνα τῶν τότε φευγόντων φίλων; ὅτε φεύγοντες ἐδυσ-- 
TUXOUY αὐτοί. 


Σκοποῦντι δή μοι ταῦτά τε, καὶ Tous ἀνθρώπους τοὺς 
ποάξτοντας τὰ πολιτικὰ ; καὶ τοὺς νόμους ye καὶ ἔδυ, ὅσῳ 
μᾶλλον διεσκόπουν, ἡλικίας te εἰς to πρόσθεν προὔδαινόν, 
τυδούτω χαλέπώτερον ἐφὰίνετο ὀρθῶς εἶναί μοι τὰ πιϑλί- 
τιχὰ διοικεῖν. Οὔτε Jap ἄνευ φίλων ἀνδρῶν 7 καὶ ÉtTaipaiy 
πιστῶν, οἷόν τ΄ εἶναι πράττειν" οὖς οὔθ᾽ ὑπάρχοντας ἦν 

| εὑρεῖν εὐπετές " οὐ yap ἔτι ἐν τοῖς τῶν πατέρων ἤθεαι καὶ 
ἐπιτηδεύμασιν ἡ πόλις καὶ ἡμῶν διωχεῖτο᾽ χαινούς τε ἄλλους 
ἀδύνατον ἦν χτᾶσθαι μετά τινος ῥᾳστώνης ) τά τε τῶν 
γόμων γράμματα καὶ ἔθη διεφθείρετο noi ἐπεδίθον 9αν- 
μαστὸν ὅσον. 

Ὥστε με τὸ πρῶτον πολλῆς μεστὸν ὄντα ὁρμῆς ἐπὶ τὸ 
πράττειν τὰ κοινὰ, βλέποντα εἰς ταῦτα, χαὶ φερόμενα 
ὁρῶντα πάντη πάντως, τολέντῶντα ἐἰλεγγιᾷᾶν " καὶ τοῦ μὲν 
σκοπεῖν μὴ ἀποστῆναι, μή ποτε ἄμεινον ἂν γίγνοιτο περί 
τε αὐτὰ ταῦτα, καὶ δὴ καὶ περὶ τὴν πᾶσαν πολιτείαν, τοὺ 
δὲ πράττειν αὖ περιμένειν ἀεὶ καιρούς τελευτῶντα δὲ 
νοῦσαι περὶ πασῶν τῶν νῦν πόλεων, ὅτι χαχῶς ξύμπασαι 
πολιτεύονται. Τὰ γὰρ τῶν νόμων αὐταῖς σχεδὸν ἀνιάτως 
ἔχοντοί ἐστιν ἄνεν παρασχενῆς ϑαυμαστῆς τινὸς μετὰ 
τύχης " λέγειν τὲ ἠναγχάσθην ) ἐπαινῶν τὴν ὀρθὴν φελο- 
σοφίων, ὡς ἐκ ταύτης ἐστὲ τά te πολιτικὰ δίλαιδ καὶ τὰ 
ἐῶν ἰδιωτῶν ἀάντα χαξιδεῖν " λαλῶν οὖν σὺ λήξειν τὰ 
ἀνθρώπινα γένη πρὶν ἂν À ἐὸ τῶν φιλοσόφούνξων ὀρθῶς 
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vait le moiris redoutèt le soupçon ; ils traînéreht en 
justice comme un impie; ils condamnèrent , ils frent 
mourir celui qui tout-à-l'heure avait refusé de traî- 
ner à la mort un de leurs amis condamnés, lorsqu'ils 
étaient eux-mêmes exilés et malheureux. 

À ce spectacle , à la vue de nos chefs , de nos 
lois et de nos mœurs, mes observations nouvelles 
et l'expérience des années me cvonfitmérerit dans 
l'opinion qu’il est presque impossible de bien gou- 
veruer les hommes. Il faudrait de fidèles amis, 
de zélés coopérateurs : où les trouver , quand tous 
les jours nous oublions les habitudes et les instituts 
de nos pères? éommient les fortier, quand dû % 
brisé le frein des mœurs, celui même des lois, 
per une incroyable licence ? 


Alors cet esprit, que d'abord l'ambition d’être 
utile au monde avait emporté , s'arrétant soudaii à 
l'aspect de tant d’agitations et de maux , finit par s’é- 
garer dans ses projets. Seulement j'observai tonjouts 
en silence, de peur qu'il n’arrivât à mon insu , dans 
les hommes ou dans les choses , quelque heureuse ré- 
volution ; mais pour faire moi-même un second essai, 
je résolus d'attendre. Enfin, je vois bien aujourd’hui 
que tous les Etats sont mal gouvernés ; car s’il y reste 
encore des lois, c’est par je ne sais quel miracle de 
la fortune. J’ai donc eu le droit de proclamer, en 
faisant l'éloge de la saine philosophie, que d'elle 
seule les corps politiques doivent espérer leur salüt, 
el les Ronemes leur félicité; et qué les maux de la 
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γε καὶ ἀληθῶς γένος εἰς ἀρχὰς ἔλθῃ τὰς πολιτικὰς , ἣ τὸ 

τῶν δυναστενόντων ἐν ταῖς πόλεσιν, ἔκ τινος μοέρας. 

ϑείας , ὄντως φιλοσοφήσῃ. | 
EPIST. VI. 
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POST LIBERTATEM NIMIAM 
TYRANNUS. 


Dére δὴ) τίς τρόπος τυραννίδος γίγνεται; ὅτι μὲν γὰρ 
ἐξ δημοχρατίας μεταδάλλει., σχεδὸν δῆλον. Ἄρ᾽ οὖν τρό- 
πον τινὰ τὸν αὐτὸν ἔχ τε ὀλιγαρχίας δημοκρατία γίγνεται, 
χαὶ ἐχ δημοχρατίας τυραννίς; Ὃ προὔθετο ἀγαθὸν καὶ 
δι᾿ οὗ ἡ ὀλιγαρχία καθίστατο (τοῦτο δ᾽ ἦν γίγνεσθαι ὑπέρ- 
πλουτος), ἡ πλούτον τοίνυν ἀπληστία, καὶ ἡ τῶν ἄλλων 
ἀμέλεια διὰ χρηματισμὸν , αὐτὴν ἀπόλλυσιν * ἄρ᾽ οὖν καὶ 
ὃ δυμοχρατία ὁρίζεται ἀγαθὸν 2) ἡ τούτου ἀπληστία καὶ 
ταύτην καταλύει; Τὴν ἐλευθερίαν λέγω. 

Τοῦτο γάρ πον ἐν δημοχρατουμένῃ πόλει ἀκούσαις ἂν 
ὡς ἔχει τε κάλλιστον, καὶ διὰ ταύξζην ἐν μόνῃ ταύτῃ 
ἄξιον οἰκεῖν , ὅςτις φύσει ἐλεύθερος. Ἄρ᾽ οὖν, ὅπερ ἦα 
νῦν δὴ ἐρῶν, ἡ τοῦ τοιούτου ἀπληστία) καὶ ἡ τῶν ἂἄλ- 
λων ἀμέλεια, καὶ ταύτην τὴν πολιτείαν μεθίστησί τε 
καὶ παρασχευάζει τυραννίδος δεηθῆναι ; 


Ὅταν, οἶμαι, δημοχρατουμένη πόλις ; ἐλευθερίας 
διψήσασα, κακῶν οἰνοχόων προστατούντων τύχῃ, καὶ 
ποῤῥωτέρω τοῦ δέοντος ἀκράτου αὐτῆς μεθυσθῇ., τοὺς 


RS 
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terre ne cesseront pas , si les vrais philosophes n'en- 
trent un jour dans le gouvernement , ou si les maîtres 
du pouvoir, par une destinée divine , ne sont eux- 


mêmes vrais philosophes. 
LETTRE VII. 
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PASSAGE DE LA DÉMOCRATIE 
AU DESPOTISME. 


C EST presque toujours du gouvernement popu- 
laire que se forme le despotisme, et le passage de 
l’un à l’autre est à peu près le même que celui de 
l'oligarchie à la démocratie. Comme l’oligarchie , 
dont la suprématie de quelques riches est le principe 
et le but , s’anéantit par l’insatiable besoin de l’opu- 
lence, qui fait négliger tout le reste ; ainsi la démo- 
cratie , trop jalouse de ce qu'elle nomme son bien 
suprême , en devient la victüme : elle succombe sous 
la liberté. 

Que disent , en effet, des républicains? « La liberté 
est le plus beau trésor de l’homme , et quiconque est 
né pour être libre , doit rougir d’une patrie qui ne 
l'est pas. » Mais cet amour de l'indépendance, indif- 
férent pour tout ce qui ne flatte point son délire, 
bouleverse la nation , et la jette bientôt dans les bras 
d’un tyran. Voyons comment le tyran s'élève. 

Dès qu'une fois un Etat devenu démocratique, 
brûlant de cette soif de liberté, a trouvé dans ses 
magistrats des échansons imprudens , qui lui ont 
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ἄρχοντας δὴ, ἂν μὴ πάνυ πρᾷοι ὦσι καὶ πολλὴν Tapé- 
Lab: τὴν ἐλευθερίαν ,, κολάζει αἰτιωμένη ὡς μιαρούς τε 
δαὶ ὀλιγαρχἰκούς. Τοὺς δέ γε τῶν ἀρχόντων κατύκοδυς 


προπηλανίζει͵, ὡς ἐθελοδούλους τε χαὶ οὐδὲν ὄντας " τοὺς 
δὲ ἄρχοντας μὲν ἀρχομένοις, ἀρχομένους δὲ ἄρχουσιν 
ὅμδίονς ἰδίᾳ τε καὶ διμοσίᾳ ἐπαινεῖ τε καὶ τιμᾷ, Ac 
οὐκ ἀνάγχη ἐν τοιαύτῃ πόλει ἐπὶ πᾶν τὸ τῆς ἐλευθερίας 
ἱέναι ; καὶ καταδύεσθαί γε εἴς τε τὰς ἰδίας οἰκίας. καὶ 
τελευτᾶν μέχρι φῶν ϑυρίων τὴν ἀναρχίαν ἐμφνομένην ; 
Οἷον , πατέρα μὲν ἐθίζεσθαι παιδὶ ὅμοιον γίγνεσθαι, 
καὶ φοδεῖσθαι τοὺ4 υἱεῖς " υἱὸν δὲ πατρὶ, καὶ μήτε 
δἰσχύνεσθαι, μήτε δεδιέναι τοὺς γονέας, ἵνα δὴ ἐλεύ- 
θέρος ἦ" μέϊοιχόν δὲ ἀστῷ καὶ dton μέτοίκω ἐξισοῦ- 
dat, καὶ ξένον ὡσαύτως. Ταῦτά τε ἀαὶ σμικρὰ τοιάδε 
ἄλλα γίγνεται " διδασχαλός τε ἐν τῷ τοιούτω φοιτητάς 
φοδεῖται καὶ ϑωπεύει, φϑιτηταί TE διδασκάλων ὀλιγώ- 
ροῦσινγ) οὕτω δὲ καὶ παιδαγωγῶν * καὶ ὅλως οἱ μὲν 
νέοι πρεσθυτέροις ἀπεικάζονται καὶ διαμιλλῶνται CET 
ἐν λόγοις καὶ ἐν ἔργοις " oi δὲ γέροντες) ξυγκαθίζοντες 
τοῖς νέοις ) εὐτραπελίας TE καὶ χαριεντισμοῦ ἐαπίπλαν- 
ται, μιμούμενοι τοὺς véouc, ἵνα δὴ μὴ δοκῶσιν ατδεῖς 
εἶναι. μηδὲ δεσποτικοί. Τὸ δέ 7 ἔσχατον τῆς ἐλευθε- 
βίὰᾳ τοῦ πλήθους ; Goo γίγνεται ἐν τῇ τοιαύτῃ πόλεὶ, 
ὅταν On οἱ ἐωνημένοί καὶ αἱ ἐωνημέναι μηδὲν ἧττον 
ἐλεύθεροι ὦσι ἐῶν ἠριαμένων " ἐν γυναιξὶ δὲ πρὸς ἄν- 
dpac, καὶ ἀνδρᾶδι πῥὸς γυναῖχᾶς , ὅση ἡ ἰσονομία καὶ 
ἐλευθερία lyverat, ὀλίγον ἐπελαϑόμεθ᾽ εἰπεῖν. 
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versé toute pure la liqueur fatale dont ἢ] s'est 
enivré ; alors, s’il ne sont pas toujours faibles, s'ils 
n'offrent pas au peuple la liberté à pleine coupe , le 
peuple les accuse et les châtie comme des traîtres qui 
aspirent à le gouverner. Ose-t-on leur obéir encore, 
on est méprisé comme un ami de la servitude , dont 
le sort est de ramper sousun maître ; il faut s’assimi- 
ler partout à des inférieurs , rivaliser avec des supé- 
rieurs, pour être loué, pour être honoré. Est-il pos- 
sible qu'une telle république nese pr écipite pas (ἀπὸ 
toutes les folies de l'indépendance : ? Je vois déjà line 
térieur des familles en proie à cette insolente ége- 
lité ; tout, jusqu'aux animaux , semble respirer l'a- 
narchie. Déjà le père s’'accoutume à regarder et à 
respecter son fils comme son égal ; le fils, à ne plus 
l'honorer ni le craindre , pour dire, Je suis libre ; 
les anciens et les nouveaux venus, à confondre 
tous les droits ; les étrangers même, à s'égaler aux 
citoyens. Mais descendons jusqu'aux moindres rap- 
ports de la société : voilà le précepteur qui craint et 
flatte son dissiple, et le disciple qui méprise son gow- 
verneur et son maître ; voilà les jeunes gens qui mar- 
chent de pair ayec les vieillards , qui agissent , qui 
parlent comme eux ; et les vieillards qui, redevenus 
jeunes , affectent les gräces et la frivolité, toujours 
en garde contre un air morose et despotique. Enfin, 
ce qui me semble le dernier excès de la liberté dans 
tous les rangs, les esclaves des deux sexes ne sont 
pas moins libres que celui qui les achète : car les 
femmes aus veulent être libres ; l'égalité est aussi 
pour les ferames ; je l'avais presque publié. 
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Οὔκουν τ; κατ᾽ Αἰσχύλον ) ἐροῦμεν ὅ τι νῦν ἦλθ᾽ ἐπὶ 
στόμα; Πάνν γε, καὶ ἔγωγε οὕτω λέγω τὸ μὲν γὰρ 
τῶν ϑυρίων τῶν ὑπὸ τοῖς ἀνθρώποις 5) ὅσῳ ἐλευθερώτερά 
ἐότιν ἐν ταύτῃ À ἐν ἄλλῃ, οὐκ ἄν τις πείθοιτο ἄπει- 


pos” ἀτεχνῶς γὰρ ai τε xUVEG, κατὰ τὴν παροιμίαν, 
οἷαί περ αἱ δέσποιναι " γίγνονταί τε δὴ καὶ ἵπποι καὶ 
ὄνοι πάνυ ἐλευθέρως καὶ σεμνῶς, εἰθισμένοι πορεύεσθαι 
κατὰ τὰς ὁδοὺς ἐμδάλλοντες τῷ ἀεὶ ἀπαντῶντι ) ἐὰν μὴ 
ἐξίστηται. Καὶ τἄλλα πάντα οὕτω μεστὰ ἐλευθερίας γί- 
γνεται. Τὸ δὲ δὴ κεφάλαιον πάντων τούτων ξυνγθρᾶι- 
σμένων ἐννοεῖς; ὡς ἁπαλὴν τὴν ψυχὴν τῶν πολιτῶν 
ποιεῖ, ὥςτε) κἂν ὁτιοῦν δουλείας τὶς προσφέρηται, ἀγαν- 
αχτεῖν καὶ μὴ ἀνέχεσθαι. Τελευτῶντες γάρ πον οἶσθ᾽ 
ὅτι οὐδὲ τῶν νόμων φροντίζουσι γεγραμμένων , à ἀγρά- 
φωῶν,, ἵνα δὴ μηδαμῆ μηδεὶς αὐτοῖς N δεσπότης. 

Αὔτη, μὲν τοίνυν ἡ ἀρχὴ οὑτωσὶ καλὴ καὶ νεανικὴ, ὅθεν 
τυραννὶς φύεται, ὡς ἐμοὶ δοκεῖ, Ταντὸν; ὅπερ ἐν τῇ ὁλιγ- 
αρχίᾳ νόσημα ἐγγενόμενον ἀπώλεσεν αὐτὴν, τοῦτο καὶ ἐν 

ὑτῃ πλέον τε καὶ ἰσχυρότερον ἐκ τῆς ἐξουσίας ἐγγενό- 
for y καταδουλοῦται δημοκρατίαν * καὶ τῷ ὄντι τὸ ἄγαν 
τὶ ποιεῖν μεγάλην φιλεῖ εἰς τοὐναντίον μεταβολὴν ἀνταπο- 
διδόναι ἐν ὥραις τε καὶ ἐν φυτοῖς καὶ ἐν σώμασι, καὶ δὴ 
χαὶ ἐν πολιτείαις οὐχ ἥχιστα. Ἢ γὰρ ἄγαν ἐλευθερία ἔοι- 
κεν οὐχ εἰς ἄλλο τι, ἢ εἰς ἄγαν δονλείαν μεταδάλλειν καὶ 
ἰδιώτη καὶ πόλει. Εἰκότως τοίνυν οὐκ ἐξ ἄλλης πολιτείας 
τυραννὶς καθίσταται. ἣ ἐχ δημοχρατίας " ἔξ, οἶμαι , τῆς 
ἀκχροτάτης ἐλευθερίας, δουλεία πλείστη τε καὶ ἀγριωτάτη. 

AAX οὐ τοῦτ᾽, oluat, ἠρώτας, ἀλλὰ ποῖον νόσγυμα ἐν 
ὀλιγαρχίᾳ τε φυόμενον ταυτὸν καὶ ἐν δημοκρατίᾳ δονλοῦ-- 


ΒΒ 
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Et cependant ne puis-je pas dire, suivant l’ex- 
pression d'Eschyle , tout ce qui me vient à la bou- 
che? Oui, j'oserais vous représenter les bêtes plus 
libres ici qu'ailleurs , et vous me croiriez peut-être ; 
j'oserais vous y faire voirles petites chiennes prenant 
les airs de leurs maîtresses, comme dit le proverbe, 
et les chevaux, les ânes même , accoutumés à une 
démarche orgueilleuse et libre , heurtant ceux qu'ils 
rencontrer , si l’on ne cède le passage. En uh mot, 
partout la liberté. Mais que va faire ce peuple avee 
de tels principes? Combien il doit être soupçonneux! 
quelle indignation , quelle fureur à la plus légère 
ombre de sujétion ! Hélas! vous le savez, il vient un 
temps où les lois divines et humaines ne lui paraissent 
plus qu'un joug insupportable : Point de mattre, 
s'écrie-t-on, point de tyran! 

Eh bien, de ce gouvernement si beau, si fier, 
naîtra le tyran. Les fléaux qui ont renversé la cons- 
titution oligarchique, multipliés et accrus par la li- 
cence de l'Etat populaire, lui préparent l'esclavage ; 
car tout excès amène volontiers l’excès contraire dans 
les saisons , dans les végétaux, dans nos corps, et sur- 
tout dans les empires. Il est donc naturel que pour 
la société comme pour les individus, à trop de liberté 
succède trop decontrainte, etqu "après la démocratie 
vieune le despotisme, après l'abus de l'indépendance, 
l'excès de la servitude. 


Mais quels fléaux , en corrompant d’abord l’oli- 
garchie et ensuite le règne du peuple, font naître 


288 ῬΙΑΤΟΝΙΒ EOLOCG Æ. 

ται αὐτήμ ; Exeiva τοίψψν ἔλεγον τὸ τῶν ἀργῶν TE καὶ 
δαπανηρῶν ἀνδρῶν γένος, τὸ μὲν ανδρειότατον ἡγούμεναν 
αὐτῶν , τὸ δ᾽ ἀνανδρότατον ἐπόμενον " οὖς δὴ ἀφομοιοῦμεν 
'χηφῆσι,, τοὺς μὲν κέντρα ἔχουσι,, τοὺς δ᾽ κέντροις .Τούτω 
τοίνυν ταράττετον ἐν πάσῃ πολιτείᾳ ἐγγιγνομένω, οἷον 
περὶ σῶμα φλέγμα τε καὶ χολή. Ὧ δὴ καὶ δεῖ τὸν ἀγαθὸν 
ἰατρόν τε καὶ νομοθέτην πόλεως ) μὴ ἧττον ἢ σοφὸν μελι- 
τουργὸν γ πόῤῥωθεν εὐλᾳδεῖσθαι, μάλιστα μὲν 5) ὅπως μὴ 
ἐχγένησθον , ἂν δὲ ἐγγέννσθον, ὅπως ὅτι τάχιστα ξὺν 
αὐτοῖσι τοῖς χηρίφεις ἐχτετμῆσθον. 


ἴῶδε τοένυν λάδωμεν , ἵν᾽ εὐχρινέστερον ἴδωμεν ὃ βον- 
λόμεθα " τριχῆ διαστησώμεθα τῷ λόγῳ δημοχρατουμένην |, 
πόλιν, ὥςπερ οὖν χαὶ ἔχει. Ἔν μὲν γάρ πον τὸ τοιοῦτον 
γένος ἐν αὐτῇ ἐμφύεται δι᾿ ἐξουσίαν οὐκ ἔλαττον , ἢ ἐν τῇ 
ὀλιγαρχουμένῃ" πολὺ δέ γε δριμύτερον ἐν ταύτη) ἢ ἐν 
éxeivn. ᾿κεῖ μὲν διὰ τὸ μὴ ἔντιμον εἶναι, ἀλλ᾽ ἀπελαύ- 
ἰγεσθαι τῶν ἀοχῶν, ἀγύμναστον καὶ οὐκ ἐῤῥωμένον γί- 
χνεται * ἐν δημοχρατίᾳ δὲ; τοῦτό που τὸ προεστὼς αὐτῆς, 
ἐχτὸς φλίγων gai τὸ μὲν δριμύτατον αὐτοῦ λέγει τε καὶ 
φράττει,, τὸ δ᾽ ἄλλο περὶ τὰ βήματα προσίξον βομδεῖ τε 
ἀμφὶ οὐκ ἀγέχεταί Tou ἄλλα λέγοψτος ὥςτε πάντα ὑπὸ 
ταῦ τοιούτον ἀιοικεῖται ἐν τῇ τοιαύτῃ πολιτείᾳ χωρίς 
τινων ὀλίγων. ἷ 
Ἄλλο τοίνυν τοιόνδε ἀδὶ ἀποχρίνεται ἐχ τοῦ πλήθους * 
χρυματιζουένων που πάντων, οἷ, κοσμιώτατοι φύσει, 
ὡς τὸ πολὺ πλουσιώτατοι γίγνονται. Πλεῖστον dx. οἷ- 
pa, Fois κηφῆσι μέλι καὶ εὐπορώτατον ἐντεῦθεν βλύτ- 
ται Πῷς γὰρ ἀν παρᾷ γε τῶν aumpéy ἐχόντων τὶς 
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le pouvoir absolu? J'entends par là ces amis de la 
paresse et du luxe, les uns braves et qui comman- 
dent, les autres lâches et qui les suivent ; frèlons 
également nuisibles , qu'ils aient ou qu'ils n'aient 
point d’aiguillon. C’est le phlegme , c’est la bile im- 
pure qui ravagent le corps de l’homme. Le législa- 
teur, en habile médecin de l'Etat, prendra donc les 
mêmes soins que le sage propriétaire d'abeilles, pour 
que la ruche n’en soit pas infestée, ou, s'ils y pé- 
nètrent , pour les détruire au plus tôt avec leur asyle 
empoisonné. 

Nous suivrons mieux toute cette révolution, en 
séparant dans notre pensée , d'après la réalité même, 
les trois classes dont la démocratie se compose. La 
première , née de l'impunité , est cette race de fac- 
tieux, plus nombreuse que dans l’oligarchie, et beau- 
coup plus turbulente. Là , elle rampait dans le mé- 
pris, loin des charges , sans occasion de s'exercer ou 
de s’accroître : ici, à un petit nombre près, elle gou- 
verne ; les plus ardens parlent ou agissent, et les 
autres, en bourdonnant sans cesse autour de la 
tribune, font taire les gens de bien. Presque tout 
leur obéit. 


Il y a encore une autre classe distincte de la mul. 
titude , celle des premiers citoyens , qui , à un meil- 
Jeur caractère, joint ordinairement la richesse , et 
fournit le plus facilement une ample moisson de miel 
aux déprédateurs. Ces tributaires compensent les 
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βλίσειε ; Ἡλούσιοι δὴ οἶμαι, οἱ τοιοῦτοι καλοῦνται κυ» 
φήνων βοτάνη. 
Δῆμος δ᾽ ἂν εἴη τρίτον γένος, ὅσοι αὐτουργοί τε καὶ 
ἀπρέγμονες, οὐ πάνν πολλὰ κεκτημένοι " ὃ δὴ πλεῖστόν 
χαὶ χυριώτατον, ἐν δημοχρατίᾳ, ὅταν περ ἀἰθροισθῇ. 
ει γάρ ἀλλ᾽ οὐ ϑαμὰ ἐθέλει ποιεῖν τοῦτο., ἐὰν μὴ 
μέλιτός τι μεταλαμδάνῃ. Οὐκοῦν μεταλαμθάνει de, κα- 
θόσον δύνανται οἱ προεστῶτες ) τοὺς ἔχοντας τὴν οὐσίαν 
ἀφαιρούμενοι διανέμοντες τῷ δήμῳ, τὸ πλεῖστον αὐτοὶ 
ἔχειν. ’ ς 


Ἀναγκάξονται δὴ oluat, ἀμύνεσθαι λέγοντές τε ἐν 
τῷ δήμῳ xat πράττοντες, ὅπη δύνανται, οὗτοι) ὧν 
ἀφαιροῦνται. Αἰτίαν δὴ ἔσχον ὑπὸ τῶν ἑτέρων, χἂν μὴ 
ἐπιθυμῶσι νεωτερίζειν, ὡς ἐπιθονλεύουσι τῷ δήμῳ καί 
εἰσιν ὀλιγαρχικοί. Οὐκοῦν καὶ τελευτῶντες, ἐπειδὰν 
ὁρῶσι τὸν δῆμον οὐχ ἑκόντα, ἀλλ᾽ ἀγνοήσαντά τε καὶ 
. ἐξαπάτηθέντα ὑπὸ τῶν διαδαλόντων͵, ἐπιχειροῦντα σφᾶς 
ἀδικεῖν" τότ᾽ ἤδη, εἴτε βούλονται, εἴτε μὴ, ὡς ἀληθῶς 
ὀλιγαρχικοὶ γίγνονται, οὐχ ἑχόντες " ἀλλὰ καὶ τοῦτο 
τὸ κακὸν ἐχεῖνος ὁ κηφὴν ἐντίκτεε κεντῶν αὐτούς. Eio- 
αγγελίαι δὴ καὶ χρίσεις καὶ ἀγῶνες περὶ ἀλλήλων 
᾿ γίγνονται. Οὐχοῦν ἕνα τινὰ ἀεὶ ὁ δῆμος εἴωθε διαφε- 
ρόντως προΐστασθαι ÉXUTOU , καὶ τοῦτον τρέφειν τε καὶ 
αὔξειν μέγαν. Τοῦτο μὲν ἄρα δῆλον ὅτι, ὅταν περ γύπται 
τύραννος 5) ἐκ προστατικῆς ῥίζης καὶ οὖχ ἄλλοθεν ἐν- 
βλαστάνει. 

Τίς ἀρχὴ οὖν μεταδολῆς ἐκ προστάτον ἐπὶ τύραννον ; 
à δῆλον ὅτι, ἐπειδὰν ταυτὸν ἄρξηται δρᾷν ὁ προστάτης 


LS 
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faïbles tributs des pauvres. On les nomme l'herbe 
aux frêlons. 


Enfin vient le peuple , composé de mercenaires 
qui laissent à d’autres l'autorité. Ils ne sont point 
riches ; mais une fois assemblés, ils forment dans 
la démocratie le éorps le plus uombreux et le plus 
puissant de l'Etat. Comme ils ne s'assemblent guère, 
à moins qu'un peu de miel ne les attire, les déma- 
gogues leur en distribnent , à force de Diller les ri- 
ches ; mais point de ‘partage , si le meilleur lot n’est 
pour eux. 

Cependant les riches se soulèvent ; plaintes devant 
le peuple , teñtatives de défense , ils n’oublient rien 
contre les ravisseurs. Alors, quoiqu'ils n’aient jamais 
désiré les révolutions, ils sont accusés par eux d’at- 
tenter au salut du peuple et de ramener l’oligarchie. 
Le peuple indifférent , mais dont une adroite calom- 
nie abuse l'ignorance, va peut-être les condamner; 
et il faut bien, même sans ambition, qu'ils opposent 
un pouvoir oligarchique à leurs persécuteurs : la 
faute en est au frêlon dangereux , dont l’aiguillon 
les a provoqués. De là les dénonciations , les juge- 
mens , les combats entre tous les partis. Le peuple, 
suivant l'usage, choisit un protecteur, dont il aug- 
mente les biens et la puissance ; et si jamais il s'élève 


un tyran, on le doit à la tige fatale des protecteurs 
du peuple. 


Mais comment le tyran succède-t-il au protecteur? 
Rappelez - vous ce temple du mont Lycée, où les 
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τῷ ἐν τῷ μύθῳ, ὃς περὶ τὸ ἐν Ἀρκαδίᾳ τὸ τοῦ Διὸς τοῦ 
Λυκαίου ἱερὸν λέγεται; ὡς ἄρα ὁ γευσάμενος τοῦ ἀνθρω- 
πένον σπλάγχνον 5) ἐν ἄλλοις ἄλλων ἱερείων ἑνὸς ἐγκα- 
ταμεμιγμένον ) ἀνάγκη δὴ τούτῳ λύκῳ γενέσθαι. Ap οὖν 
; οὕτω καὶ ὃς ἄν δήμου προεστὼς, λαδὼν σφόδρα πειθό-. 
μενον ὄχλον; μὴ ἀπόσχεται ἐμφυλίου αἵματος, ἀλλ᾿ 
ἀδίκως ἐπαιτιώμενος, οἷα δὴ φιλοῦσιν, εἰς δικαστήρια 
ἄγων μιαιφονῇ, βίον ἀνδρὸς ἀφανίζων, γλώττῃ τε χαὶ 
στόματι ἀνοσίῳ γενόμενος φόνον ξυγγενοῦς, καὶ ἀνδρυ- 
λατῇ καὶ ἀποχτιννύῃ καὶ ὑποσημαίνῃ χρεῶν τε ἀποχοπὰς 
καὶ γῆς ἀναδασμόν " ἄρα τῷ τοιούτῳ ἀνάγκη δὴ τὸ μετὰ 
τοῦτο καὶ εἵμαρται h ἀπολωλέναι ὑπὸ τῶν ἐχθρῶν, ἡ 
τυραννεῖν καὶ λύχῳ ἐξ ἀνθρώπον γενέσθαι; Οὗτος δὴ ὁ 
στασιάζων γίγνεται πρὸς τοὺς ἔχοντας τὰς οὐσίας " οὗτος 
ἄρ᾽ οὖν ἐχπεσὼν͵ μὲν , καὶ κατελθὼν βίᾳ τῶν ἐχθρῶν, 
τύραννος ἀπειργασμένος κατέρχεται. 

"Edy δὲ ἀδύνατοι ἐκδάλλειν αὐτὸν ὦσιν, ἢ ἀποχτεῖναι 
διαβάλλοντες τῇ πόλει) βιαίῳ δὴ ϑανάτῳ ἐπιδουλεύου- 
σιν ἀποχτιννύναι λάθρα. Τὸ δὴ τυραννικὸν αἴτημα τὸ 
πολυθρύλλητον ἐπὶ τούτῳ πάντες οἱ εἰς τοῦτο προδεῦγ-- 
κότες ἐξευρίσκονσιν,, αἰτεῖν τὸν δῆμον φύλακάς τινας 
τοῦ σώματος; ἵνα σῶς αὐτοῖς ἦ ὁ τοῦ δήμον βοηθός. Δι- 
δόασι δὴ. οἶμαι, δείσαντες μὲν ὑπὲρ Éxeivou, σαῤῥή- 
σαντες δὲ ὑπὲρ ἑαυτῶν. 

Οὐκοῦν τοῦτο ὅταν ἴδη ἀνὴρ χρήματα ἔχων,, καὶ μετὰ 
τῶν χρημάτων αἰτίαν μισόδημος εἶναι, τότε δὴ οὗτος, 
κατὰ τὸν Κροίσῳ γενόμενον χρησμὸν, 

πολυψηφῖδα παρ᾽ Ἕρμον 
Φεύγει, οὐδὲ μένει, οὐδ᾽ αἰδεῖται χαχὸς εἶναι. 
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Arcadiens adorent Jupiter : quiconque y a'goûté, 
dit-on, des entrailles humaines mélées à celles des 
autres victimes , est changé en loup par un arrêt irré- 
vocable. Ainsi quand le chef du peuple, étonné lui- 
même de voir à ses pieds cette foule obéissante , ne 
tremble plus de répandre le sang de ses frères, mais 
les traîne injustement , comme on l’a vu parmi nous, 
devant des tribunaux homicides ; quand il dépouille 
ce qui lui restait de l'humanité , pour abreuver du 
sang. de la patrie ses lèvres et sa langue sacriléges ; 
quand 1] se fait un jeu des exils, des assassinats , en 
abolissant les dettes, en partageant les terres; son 
irrévocable arrêt ne le condamne-t-il pas ou à suc- 
comber , ou à se changer en despote , en loup dévo- 
rant ? Il cède à la fatalité, il s’élance en frémissant sur 
les riches, et malheur à nous s’il fuit d’abord devant 
eux! Il rentre plus redoutable, le tyran s’est déclaré. 


Ses ennemis , trop faibles pour le chasser, ou le 
faire condamner à mort devant le peuple, préparent 
en secret contre lui des embûches et des poignards. 
Alors il adresse À la nation cette fameuse requête 
inventée par les tyrans : Donnez-moi des gardes, 
sauvez votre protecteur. Inquiet pour l’ambitieux, 
le peuple y consent : que n’est-il inquiet pour lui- 
même ? 


C’est en ce moment que tout homme riche, que 
sa richesse fait soupçonner de haïr le peuple, docile 
au conseil que donnait à Crésus un ancien oracle, 


Fuit par-delà l'Hermus et ses rives lointaines, 
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Où γὰρ ἂν δεύτερον αὖθις αἰδεσθείη. Ὁ δέ γε, οἶμαι, 
καταληφθεὶς Θανάτῳ δίδοται. 


Ὁ δὲ δὴ προστάτης ἐκεῖνος αὐτὸς τῆς πόλεως δῆλον 
δὴ ὅτι μέγας μεγαλωστὶ οὐ κεῖται, ἀλλὰ χαταθαλὼν ἀλ- 
λους πολλοὺς ) ἕστηκεν ἐν τῷ δίφρῳ; τῆς πόλεως τύραν- 
νος ἀντὶ προσφάτου ἀποτετελεσμένος. 

Διέλθωμεν δὴ τὴν εὐδαιμονίαν τοῦ τε avdpo καὶ τῆς 
πόλεως , ἐν ἦ ἂν ὁ τοιοῦτος βροτὸς ἐγγένηται. Ἄρ οὖν οὐ 
ταῖς μὲν ποώταις ἡμέραις τε καὶ χρόνῳ προσγελᾷ τε, καὶ 
ἀσπάξεται πάντας ) ᾧ ἂν περιτυγχάνη)» χαὶ οὔτε τύραννος 
φησὶν εἶναι.) ὑπισχνεῖταί τε πολλὰ ἰδίᾳ καὶ δημοσίᾳ ; 
χρεῶν τε ἠλευθέρωσε ) καὶ γῆν διένειμε δήμῳ τε χαὶ τοῖς 
περὶ ἑαυτὸν, καὶ πᾶσιν ἵλεώς TE καὶ πατρῷος εἶναι προσ- 
ποιεῖται; Ὅταν δέ γε οἷλαι , πρὸς τοὺς ἔξω ἐχθροὺς, τοῖς 
μὲν καταλλαγῇ , τοὺς δὲ χαὶ διαφθείρῃ.) καὶ ἡσυχία ἐκεί- 
νων γένηται ) πρῶτον μὲν πολέμους τινὰς ἀεὶ κινεῖ, {y ἐν 
χρεΐᾳ ἡγεμόνος ὁ δῆμος ἦ " οὐκοῦν χαὶ ἵνα χρήματα εἰσ- 
φέροντες, πένητες γιγνόμενοι, πρὸς τὸ καθ᾽ ἡμέραν ἀἄναγς- 
χάξωνται εἶναι, καὶ ἧττον αὐτῷ ἐπιθογλεύωσι" καὶ ἄν γέ 
τινας γ οἶμαιγ) ὑποπτεύῃ; ἐλεύθερα φρονήματα ἔχοντας, μὴ 
ἐπιτρέψειν αὐτῷ ἄρχειν, ὅπως dy τούτους μετὰ προφάσεωᾳ 
ἀπολλύῃ, ἐνδοὺς τοῖς πολεμίοις. Τούτων πάντων ἕνεκα 
τυράννῳ Gel ἀναγχγη, πόλεμον ταράττειν * ταῦτα δὺ 
ποιοῦντα , ἕτοιμον μᾶλλον ἀπεχθάνεσθαι τοῖς πολίταις. 

Οὐκοῦν vai τινας τῶν ξυγκαταστησάντῳν καὶ τῶν 
ἐν δυνάμει ὄντων παῤῥγσιάζεσθαι, καὶ πρὸς αὐτὸν γ 
καὶ πρὸς ἀλλήλους ἐπιπλήττοντας τοῖς γιγνομένοις 7 οἵ 
ἂν τυγχάνωσιν ἀνδριχώτατοι ὄντες. Ὑπεξαιρεῖν δὴ τού - 
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sans craindre de passer pour un lâche : il n'aurait pas 


craint deux fois. Est-il arrêté, 1] marche au supplice, 


Voilà enfin l’usurpatear fier de voir que sa gran- 

deur funeste n’est point tombée : debout sur εὐ 

. Char, il écrase des milliers de victimes , il tyrannise 
ce peuplé qui l'avait choisi pour le défendre. - 


Où donc est le bonheur du prince et des sujets? 
Les premiers jours, il accueille d’un sourire et d’un 
air gracieux Jes moindres citoyens, leur dit qu'il 
n'est pas un tyran, leur promet à chacun et à tous 
le plus bel avenir, affranchit les débiteurs, distribue 
les terres à ses favoris et au peuple, et prend le 
masque d’un père affectueux. Mais à peine quitte des 
guerres extérieures, soit par des traités, soit par des 
victoires , effrayé du repos qui le menace, il fait ger- 
mer des güetres nouvelles, pour qu’on ait besoin de 
lui; c'est encore un prétexte d'augmenter les im- 
pôts, pour {πὸ la nation appauvrie, occupée chaque 
matin des moyens de vivre le ‘jour, n'entreprenne 
tien contre son maître ; et si des gens de cœur, dont 
il soupconne l'indépendance ne lui semblent pas 
faits pour le laisser régner, il trouve l’occasion de les 
livrer aux coups de l'ennemi. La guerre est donc 
toujours nécessaire au tyran ,.etla haine, inséparable 
de son nom. 


Déjà quelques-uns de ceux qui ont contribué à sa 
fortune et qui sont dans les charges, parlent entre 
eux avec liberté de son gouvernement, et les plus 
hardis lui font des reproches à lui-même. S'il veut 
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τοὺς πάντας δεῖ τὸν τύραννον, εἰ μέλει ἄρξειν 7. ἕως 
ἄν pire φίλων μήτ᾽ ἐχθρῶν λίπῃ prdéve, ὅτου τι 
ὄφελος. Ὀξέως ἄρα δεῖ ὁρᾷν αὐτὸν τίς ἀνδρεῖος.) τίς 
μεγαλάφρων; τίς φρόνιμος, τίς πλούσιος. Καὶ οὕτως 
εὐδαίμων ἐστὶν, ὥςτε τούτοις ἄπασιν ἀνάγχη αὐτῷ ) εἴτε 
βούλεται". εἴτε μὴ, πολεμίῳ εἶναι καὶ ἐπιδουλεύειν , 
ἕως καθύρῃ τὴν πόλιν. Ναὶ) τὸν ἐναντίον καθαρμὸν , 
ἣ οἱ ἰατροὶ τὰ σώματα: οἱ μὲν γὰρ, τὸ χείριστον ἀφαιροῦν- 
τες) λείπουσι τὸ βέλτιστον * ὁ δὲ τοὐναντίον. {ds ἔοικε 
yep , αὐτῷ, ἀνάγκη γ εἴπερ ἄρξει. Ἐν μακᾳρίᾳ ἄρα ἀνάγκῃ 
δέδεται. À προστάττει αὐτῷ; ἢ μετὰ φαύλων τῶν πολ- 
λῶν οἰκεῖν καὶ ὑπὸ τούτων μισούμενον , ἢ μὴ ξῆν. | 
τ "AD οὖν οὐχὶ; ὅσῳ ἂν μᾶλλον τοῖς πολίταις ἀπεχθάνη- 
. ται ταῦτα δρῶν, τοσούτῳ πλειόνων καὶ πιστοτέρων δορυφό- 
ρῶν δεήσεται; Τίνες οὖν οἱ πιστοί: καὶ πόθεν αὐτοὺς μετα- 
πέμψεται ;---Αὐτόματοι πολλοὶ ἥξουσι πετόμενοι , ἐὰν τὸν 
μισθὸν διδῷ. ---- Κηφῆνας, νὴ τὸν κύνα. δοκεῖς αὖ τινάς 
por λέγειν ξενικούς τε καὶ παντοδαπούς. Τοὺς δὲ αὐτόθεν 
ἦριοὐκ ἂν ἐθελήσειε; Πῶς; Τοὺς δούλους, ἀφελόμενος τοὺς 
πολίτας ἐλενθερώσας, τῶν περὲ ἑαυτὸν δορυφόρων ποιή- 
σασθαι. Σφόδρα γε, ἐπεί τοι καὶ πιστότατοι αὐτῷ οὗτοί εἰ- 
dty."H μακάριον λέγεις τυράννου χρῆμα,, εἶ τοιούτοις qé- 
Aou τε χἀὶ πιστοῖς ἀνδράσι χρῆται; τοὺς προτέρους ἐκείνους 
ἀπολέσας. Καὶ ϑαυμάζουσι δὴ οὗτοι οἱ ἑταῖροι αὐτὸν καὶ 
ξύνρισιν οἱ, νέοι πολῖται οἱ δ᾽ ἐπιεικεῖς μισοῦσί τε καὶ 
φεύγουσιν. 


" Οὐκ ἐτὸς ñ τε τῥαγῳδία ὅλως ἀρφὸν δοκεῖ εἶναι) καὶ 
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garder son trône, il faut qu'il demande leur tête ; et 
dans ses amis comme dans ses ennemis, la vertu 
mérite la mort. Que son œil pénétrant discerne donc 
le courage, le génie, la sagesse , l’opulence. L'heu- 
reux monarque ! ilest, par sa destinée , l'ennemi na- 
turel de tout ce qui fait la gloire des peuples, et il 
est forcé d’en purger l'Etat. C’est le contraire des mé- 
decins , qui purgent le corps de ce qui l’altère, et y 
laissent tous les principes de santé. Mais le despote 
règne à ce prix : quel étrange bonheur! à quelle al- 
ternative il se condamne ! Régner sur de vils mortels 
qui l’abhorrent , ou craindre à chaque instant les 
vengeurs de la patrie. | 


Plus ses fureurs le rendront odieux, plus il aura 
besoin de nombreux et fidèles satellites. Mais quels 
hommes lui seraient fidèles ? d’où tirera-t-il ses dé- 
fenseurs? Il en accourra de toutes parts, s’il leur 
offre l’appât de l’or ; et je vois déjà un essaim de fré- 
lons étrangers faire la garde autour de lui. S'il pré- 
fère ses propres sujets, il peut affranchir les esclaves 
dont il aura tué les maîtres, et se confier à leurs ar- 
mes; il n'en trouvera pas qui le défendent mieux. 
Répétons encore, l’heureux monarque! Il proscrit 
la vertu, pour commettre sa personne à de tels amis, 
à des esclaves ! Ces confidens , ces nouveaux citoyens 
l’admirent et forment sa cour; s’il reste de vrais ci- 
toyens , ce n'est que pour le haïr et l’éviter. 


En vérité la tragédie est une belle invention, et 
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ὁ Εὐριπίδης διαφέρων ἐν αὐτῇ " ὅτι καὶ τοῦτο πυχνῆς 
διανοίας ἐχόμενον ἐφθέγξατο, ὡς ἄρα 


Σοφοὶ τύραννοι (εἰσὶ) τῇ σοφῶν ξυνουσία, 


καὶ ἔλεγε δῆλον ὅτι τούτους εἶναι τοὺς σοφοὺς οἷς ξύν-- 
ἐστι. Καὶ ὡς ἰσόθεον γε τὴν τυραννίδα ἐγχωμιάζει, 
καὶ ἕτερα πολλὰ, καὶ οὗτος. καὶ οἱ ἄλλοι ποιηταί, 
Τοιγάρτοι, ἅτε σοφοὶ ὄντες οἱ τῆς τραγῳδίας ποιηταὶ, 
ἔνγγιγνώσκουσιν ἡμῖν τε καὶ ἐκείνοις ) ὅσοι ἡμῶν ἐγγὺς 
πολιτεύονται. ὅτι αὐτοὺς εἰς τὴν πολιτείαν οὐ παραδεξό- 
μεθα, ἅτε τυραννίδος ὑμνητάς. Ets δὲ γε) οἶμαι τὰς 
ἄλλας περιϊόντες πόλεις) ξυλλέγοντες τοὺς ὄχλους, κα- 
λὰς φωνᾶς χαὶ μεγάλας καὶ πιθανὰς μισθωσάμενοι γ εἰς 
τυραννίδας τε καὶ δημοχρατίας ἔλχουσι τὰς πολιτείας. 
Οὐκοῦν καὶ προσέτι τούτων μισθοὺς λαμθάνουσι χαὶ 
τιμῶνται) μάλιστα μὲν, ὥσπερ τὸ εἰκὸς, ὑπὸ τυράννων, 
δεύτερον δὲ ὑπὸ δημοχρατίας " ὅσῳ δ᾽ ἂν ἀνωτέρω ἴωσι 
πρὸς τὸ ἄναντες τῶν πολιτειῶν) μᾶλλον ἀπαγορεύει αὐ- 
τῶν καὶ τιλὴ) ὥσπερ ὑπὸ ἄσθματος ἀδύνατοῦσα πορεύεσθαι. 

᾿Αλλὰ δὴ ἐνταῦθα μὲν ἐξέθημεν - λέγωμεν δὲ πάλιν. 
ἐχεῖνο τὸ τοῦ τυράννου στρατόπεδον τὸ καλόν τε καὶ πολὺ 
καὶ ποιχίλον καὶ οὐδέποτε ταυτὸν , πόθεν ϑρέψεται. Δῆλον 
ὅτι ) ἐάν τε ἱερὰ χρήματα ἢ ἐν τῇ πόλει, ταῦτα ἀναλώσει ; 
ὅποι ποτὲ ἂν Get ἐξαρκῆ τὰ τῶν ἀποδομένων,, ἐλάττους 
εἰσφορᾶς ἀναγχάξων τὸν δῆμον εἰσφέρειν. Τί δ᾽) ὅταν δὴ 
ταῦτ᾽ ἐπιλίπη; Δῆλον ὅτι ἐν τῶν πατρῴων ϑρέψεται ; 
αὐτὸς TE, καὶ οἱ ξυμπόται τε χαὶ ἑταῖροι χαὶ ἑταῖραι. Μαν- 
θάνω ὅτι ὁ δῆμος, ὁ γεννήσας τὸν τύραννον ) ϑρέψει αὐ- 
τόν τε καὶ ἑταίρους" πολλὴ αὐτῷ ἀνάγχη. Πῶς λέγεις ; 
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Euripide un auteur bien moral. Quelle sentence pro- 
fonde il a renfermée dans ce vers sur un tyran : 


Il apprend la sagesse en écoutant les sages. 


Des sages. composent sans doute la cour d’un usur- 
pateur ! Àu reste, Euripide et les poëtes du théâtre 
divinisent en quelque sorte la tyrannie et d’autres 
fléaux de l'humanité. La muse qui Îles inspire nous 
pardonnera donc si, dans notre République, et dans 
celles qui adopteront nos maximes, on ne reçoit pas 
les chantres des tyrans. Qu'ils aillent parcourir d'au- 
tres Etats, et qu'au milieu du peuple assemblé, ils 
arment de la persuasion les plus belles voix de leurs 
acteurs mercenaires, pour mettre à la place de tous 
les gouvernemens les tyrans, les démogogues. Chez 
eux, surtout chez les premiers, ils seront comblés 
d'argent et de gloire; mais plus ils voudront s’enga- 
ger dans la route escarpée qui mène aux vraies répu- 
bliques, plus leur gloire ira s’affaiblissant , déshono- 
rée par d’inutiles eflorts. 


Et cette garde du tyran, ce brillant essaim, ces 
nombreux satellites sans cesse renouvelés, comment 
fera-t-il pour les nourrir? Doutez-vous qu’il ne sai- 
sisse d'abord les biens religieux? Tant que les pro- 
duits de la vente ne seront pas épuisés, de moindres 
impôts chargeront le peuple. Mais ensuite, quelle 
ressource? Il vivra sur les biens paternels, Jui, ses 
convives, ses favoris, ses maîtresses. Et j'entends par 
biens paternels ceux du peuple, qui est en effet son 
père. Le peuple indigné s’écriera peut-être : « N'est- 
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ἐάν τε ἀγανακτῇ τε χαὶ λέγῃ ὁ δῆμος , ὅτι οὔτε δίκαιον 
τρέφεσθαι ὑπὸ πατρὸς υἱὸν ἡδῶντα; ἀλλὰ τοὐναντίον ὑπὸ 
υἱέως πατέρα; οὔτε τούτου αὐτὸν ἕνεκα ἐγέννησέ τε καὶ κα- 
τέστησεν ἵνα, ἐπειδὴ μέγας γένοιτο τότε αὐτὸς δουλεύων 
τοῖς αὑτοῦ δούλοις, τρέφοι ἐκεῖνόν τε καὶ τοὺς δούλους 
μετὰ ξυγκλύδων ἄλλων, ἀλλ᾽ ἵνα ἀπὸ τῶν πλουσίων τε 
καὶ καλῶν κἀγαθῶν λεγομένων ἐν τῇ πόλει ἐλευθερωθείη, 
ἐκείνου προστάντος" καὶ νῦν χελεύει ἀπιέναι ἐκ τῆς πόλεως 
αὐτόν τε καὶ τοὺς ἑταίρονς, ὥσπερ πατὴρ υἱὸν ἐξ οἰκίας 
μετὰ ὀχληρῶν ξυμποτῶν ἐξελαύνων: Γνώσεταί γε, νὴ Δία, 
τότ᾽ ἤδη ὁ δῆμος ; οἷος οἷον ϑρέμμα γεννῶν ἠσπάζετό τε καὶ 
ηὗξε, καὶ ὅτι ἀσθενέστερος ὧν ἰσχυροτέρους ἐξελαύνει. 
Πῶς λέγεις ; τολμήσει τὸν πατέρα βίαξεσθαι. κἂν μὴ πεί- 
θῆται τύπτειν ὁ τύραννος ; Nat, ἀφελόμενός γε τὰ ὅπλα. 

Πατραλοίαν λέγεις τύραννον καὶ χαλεπὸν γηροτρό- 
φον. χαὶ, ὡς Édtxe, τοῦτο δὴ ὁμολογουμένη ἂν Mn τυ- 
ραννὶς εἴη " καὶ τὸ λεγόμενον ) ὁ δῆμος ) φεύγων ἂν χαπ- 
νὸν δουλείας ἐλευθέρων , εἰς πῦρ δοῦλον δεσποτείας ἂν 
ἐμπεπτωχὼς εἴη) ἀντὶ τῆς πολλῆς ἐκείνης καὶ ἀκαίρου 
ἐλευθερίας τὴν χαλεπωτάτην τε καὶ πιχροτάτην δούλων 
δουλείαν μεταμπισχόμενος. 

De RéruBLicA, vil. 
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TYRANNUS. 


᾿ 
2 3 ‘ L »? . ? 

Δὲ οὖν χαὶ τὸ πάλαι τύραννος ὁ ἔρως λέγεται ; 
οὕχουν καὶ μεθυσθεὶς ἀνὴρ τυραννικόν τι φρόνημα ἴσ- 


RS 
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‘il pas plus juste qu’un fils comme lui nourrisse son 
père, et l’ai-je tiré du géant, l’ai-je élevé si haut, 
pour me voir, dès qu'il serait grand, l’esclave de 
mes esclaves, pour le nourrir lui, ses valets et son 
cortége ? Je voulais, malgré les riches et ceux qu’on 
nomme ici les bons citoyens, être libre par sa puis- 
sance : maintenant, qu’il sorte avec ses amis ; c'est 
un père qui chasse un fils de chez lui avec ses com- 
pagnons de plaisirs. » Mais le peuple verra quel 
monstre il avait formé, nourri , réchaufflé dans son 
sein ; il verra sa propre faiblesse, et toute la force 
de son ennemi. Le tyran ne craindra pas de l’outra- 
ger, de le frapper même, s’il est indocile: le peuple 
est désarmé. 


Le tyran est donc un fils ingrat, un parricide; voilà 
l’image de la tyrannie triomphante. Le peuple, en 
voulant éviter, comme on dit , la fumée de la dépen- 
dance entre gens libres, tombe dans le brasier d’un 
honteux despotisme ; età son excessive et folle liberté 
succède le plus dur et le plus amer esclavage, qui le 
soumet à des esclaves. 


RÉPUBLIQUE, LIV. VII. 
n 


nn. D 


PORTRAIT DU TYRAN. 


L'amour est un tyran, comme on l’a dit; l’homme 
dans l'ivresse veut aussi dominer; la démence, la 
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χει; καὶ μὴν ὅγε μαινόμενος καὶ ὑποκεκινηκὼς οὐ μόνον 
ἀνθρώπων, ἀλλὰ καὶ ϑεῶν, ἐπιχειρεῖ τε καὶ ἐλπέζει 
δυνατὸς εἶναι ἄρχειν “ τυραννικὸς δὲ ἀνὴρ ἀχριβῶς 
γίγνεται γ ὅταν h φύσει, À ἐπιτηδεύμασιν, à ἀμφοτέ- 
ροις, μεθυστιιός te, καὶ ἐρωτιχὸς, καὶ μελαγχολικὸς 
γένηται. 

Γίγνεται μὲν, ὡς ἔοικεν, οὕτω ὁ τοιοῦτος ἀνὴρ, ζῇ δὲ 
δὴ πῶς; Λέγω δή" οἶμαι γὰρ) τὸ μετὰ τοῦτο ἑορταὶ γίγνον- 
ται παρ᾽ αὐτοῖς, καὶ κῶμοι, καὶ ϑαλίαι, χαὶ ἑταῖραι, καὶ 
τὰ τοιαῦτα πάντα, ὧν ἂν ἔρως τύραννος ἔνδον οἰκῶν δια.-- 
χυδερνῴη τὰ τῆς ψυχῆς ἅπαντα. Ap By οὐ πολλαὶ καὶ 
δειναὶ παραδλαστάνουσιν ἐπιθυμίαι ἡμέρας τε καὶ γυχτὸς 
ἑκάστης y πολλῶν δεόμεναι ; Ταχὺ ἄρα ἀναλίσχονται, ἐάν 
τινες ὦσι πρόσοδοι. Καὶ μετὰ τοῦτο δὴ δανεισμοὶ καὶ τῆς 
οὐσίας παραιρέσεις. Ὅταν δὲ δὴ πάντ᾽ ἐπιλίπῃ, ἄρα οὐχ 
ἐνάγχη μὲν τὰς ἐπιθυμίας βοᾶν πνχνάς τε καὶ σφοδρὰς 
ἐννεγεοττευμένας., τοὺς δ᾽ ὥσπερ ὑπὸ χέγτρων ἐλαυνομέ- 
vous, τῶν τε ἄλλων ἐπιθυμιῶν, χαὶ διαφερόντως ὑπ᾽ αὐτοῦ 
τοῦ ἔρωτος πάσαις ταῖς ἄλλαις, ὥσπερ δορυφόροις, ἡγον - 
μένου, οἷστρᾷν καὶ σκοπεῖν τίς τι ἔχει) ὃν δυνατὸν ἀρελέ- 
σθαι ἀπατήσαντα ἣ βιατάμενον; Ἀναγχαῖον δὴ παντα-- 
χόθεν φέρειν, ἢ μεγάλαις ὠδίσίτε καὶ ὀδύναις ξυνέχεσθαι. 

᾿Αρ᾽ οὖν, ὥσπερ αἱ ἐν αὐτῷ ἡδοναὶ ἐπιγιγνόμεναι 
τῶν ἀρχαίων πλεῖον εἶχον καὶ τὰ ἐχείνων ἀφηροῦντο, 
οὕτω VAL αὐτὸς ἀξιώσει » νεώτερος ὧν, πατρός τε 
καὶ μυτρὸς πλέον ἔχειν καὶ ἀφαιρεῖσθαι, ἐὰν τὸ αὖ- 
τοῦ μέρος ἀναλώσῃ ἀπονειμάμενος τῶν πατρῷων ; Ἐὰν 
δὲ δὴ αὐτῷ μὴ ἐπιτρέπωσιν ) ἄρα οὐ τὸ μὲν πρῶτον 
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frénésie ose commander aux mortels et aux dieux, 
qu'elle croit soumettre à son empire : ainsi, quand le 
ciel condamne un malheureux à la tyrannie, il faut, 
pour que rien ne manque à sa destinée , que la nature 
ou l’éducation, ou l’une et l’autre ensemble , l’aient 
rempli tout entier de passion, d'ivresse et de fureur. 


D'abord il perd sa jeunesse dans les fêtes, les 
banquets, les jeux et les plaisirs, n’écoutant que les 
appétits fougueux qu’il nourrit au fond de son cœur, 
et qui en maîtrisent toutes les facultés. Jouret nuit, 
de nouveaux désirs naissent en lui-même, toujours 
impérieux, toujours insatiables. Et bientôt, s’il est 
riche, ses trésors sont épuisés ; il fait des emprunts, 
il consomme sa ruine. Privé de tout , il n’en est que 
plus tourmenté par les cris de tant de passions qui ne 
cessent d’éclore ; leur aiguillon le presse et l’irrite : 
l’amour surtout , à la tête de ces monstres indompta- 
bles qui forment son cortège, l'amour vent être ass 
souvi; et le jeune insensé, cherchant çà et là 
quelque proie dont la ruse ou la force le rende mat- 
tre, est réduit à l’alternative de vivre en brigand, 
ou de souffrir les déchiremens secrets des monstres 
qui le dévorent. | 

Comme les passions nouvellement écloses dans 
son cœur ont pris l'avantage sur les anciennes et se 
sont enrichies de leurs dépouilles , il. va lui-même, 
tyrau précoce de sa famille , dépouiller son père et sa 
mère, et après avoir dissipé ce qui lui revenait du 
patrimoine, s’approprier tout le reste. Si l’on refuse, 
rougira-t-il d'employer contre ses parens le larcin et 
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ἐπιχειροῖ ἄν κλέπτειν καὶ ἀπατᾷν τοὺς γονέας; Ὁπότε 
δὲ μὴ δύναιτο) ἁρπάζοι ἂν καὶ βιάξοιτο μετὰ τοῦτο ; 
᾿Αντεχομένων δὲ καὶ μαχομένων γέροντός τε καὶ γραὺς, 
ἄρ᾽ εὐλαθδηθείη ἂν, καὶ φείσαιτο, μή τι δράσαι τυ- 
ραννικόν ; ᾿Αλλὰ, πρὸς Διὸς) ἕνεκα νεωστὶ φίλης καὶ 
οὐκ ἀναγκαίας ἑταίρας γεγοννίας) τὴν πάλαι φίλην καὶ 
ἀναγκαίαν μητέρα, ἣ ἕνεχα ὡραίου νεωστὶ φίλου γε- 
γονότος οὐχ ἀναγκαίον, τὸν ἄωρόν τε καὶ ἀναγκαῖον 
πρεσθύτην πατέρα) χαὶ τῶν φίλων ἀρχαιότατον, δοκεῖ 
ἂν σοι ὃ τοιοῦτος πληγαῖς τε δοῦναι, καὶ καταδουλώ- 
σασθαι ἀν᾽ αὐτοὺς ὑπ᾽ ἐχείνοις, εἰ εἰς τὴν αὐτὴν οἰκίαν 
ἀγάγοιτο; Σφόδρα γε μαχάριον ἔοικεν εἶναι. τὸ τυραν- 
νικὸν υἱὸν τεκεῖν. . 

Τί δ᾽; ὅταν δὴ τὰ πατρὸς καὶ μητρὸς ἐπιλείπῃ τὸν 
τοιοῦτον) πολὺ δὲ ἤδη ξυνειλεγμένον ἐν αὐτῷ ἡ τὸ 
τῶν ἡδονῶν σμῆνος ) οὐ πρῶτον μὲν οἰκίας τινὸς ἐφά- 
ψεται "τοίχον, τινος ὀψὲ νύχτωρ ἰόντος τοῦ ἱματίου. 
μετὰ δὲ ταῦτα ἱερόν τι vewxpphost ; καὶ ἐν τούτοις 
δὴ πᾶσιν) ἃς πάλαι εἶχε δόξας ἐκ παιδὸς, περὶ κα- 
λῶν τε καὶ αἰσχρῶν τὰς δίκας ποιουμένας. αἱ νεωστὶ 
ἐκ δουλείας λελυμέναι, δορυφοροῦσαι τὸν ἔρωτα, κρα- 
τήσουσι μετ᾽ ἐκείνου ; αἱ πρότερον μὲν ὄναρ ἐλύοντο ἐν 
ὕπνῳ; ὅτε ἦν αὐτὸς ἔτι ὑπὸ νόμοις τε καὶ πατρὶ Ôn- 
μοκρατούμενος ἐν ἑαυτῷ" τυραννευθεὶς δὲ ὑπὸ ἔρωτος, 
οἷος ὀλιγάκις ἐγίγνετο ὄναρ, ὕπαρ τοιοῦτος ἀεὶ γενό- 
μενος, οὔτε τινὸς φόνου δεινοῦ ἀφέξεται, οὔτε βρώμα- 
τος, οὔτ᾽ ἔργον. ᾿Αλλὰ τυραννικὸς ἐν αὐτῷ ὁ ἔρως ἐν 
πάσῃ ἀναρχίᾳ καὶ ἀνομίᾳ ζῶν, ἅτε αὐτὸς ὧν μόναρχος ; 
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la fraude? S'il échoue, n’aura-t-il pas recours à la 
rapine , à la violence ? Si la force est repoussée par la 
force, le fils dénaturé , sans respect pour la vieillesse 
de son père et de sa mère, ne fera-t-il pas déjà le ty. 
ran ? Oui, à une nouvelle et inutile maîtresse ; il sa- 
crifiera sa mère qui l’aime depuis si long-temps, sa 
mère qui devrait être nécessaire à son cœur; à un 
jeune et inutile favori, il sacrifiera son vieux pèré, 
le plus nécessaire et le plus ancien de ses amis; il 
n'épargnera ni les coups ni les affronts; et, s’il loge 
ses nouveaux amis sous le même toit, son père et sa 
mère deviendront leurs esclaves. Quel bonheur d’a- 
voir un fils qui veut être tyran! 


Mais le bien domestique est dissipé, l’essaim des 
passions croît et se multiplie : alors il force les mai- 
sons, vole de nuit les voyageurs, enfin pille les tem- 
ples; et les anciennes opinions de son enfance, les 
jugemens qu’il savait faire du crime et de la vertu, 
cèdent peu à peu aux opinions désastreuses, qui, 
affranchies du joug pour favoriser son dékre, triom- 


phent de toutes les autres et de lui-même. Ces fu-. ᾿ 


nestes pensées qui osaient à peine assiéger son s0m- 
meil, quand son cœur respectait encore un père et 
des lois, profitent de l’ascendant d’une passion do- 
minante, et lui font commettre tous les jours des 
actions dont un vain songe lui présentait rarement 
l'image ; elles lui apprennent le meurtre, la soif du 
sang, tous les crimes. L'amour tyrannique, maître 
absolu de ce cœur pervers, y règne sans frein et sans 
loi, et le force, comme une ville conquise, de le 
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τὸν. ἔχοντά τε αὐτὸν ὥσπερ πόλιν, ἄξει ἐπὶ πᾶσαν τόλ- 
μανγ ὅθεν αὑτόν τε καὶ τὸν περὶ αὑτὸν ϑόρυβον ϑρέψει, 
τὸν μὲν ἔξωθεν εἰσεληλυθότα ἀπὸ καχῆς ὁμιλίας, τὸν δ᾽ 
ἔνδοθεν ὑπὸ τῶν αὑτῶν τρύπων χαὶ ἑαντοῦ ἀνεθέντα καὶ 


ἐλευθερωθέντα " ñ οὐχ οὗτος ὁ (ίος τοῦ τοιούτου; 


Καὶ ἅν μέν γε ὀλίγοι οἱ τοιοῦτοι ἐν πόλει ὦσι, καὶ 
τὸ ἄλλο πλῆλος σωφρονῇ , ἐξελθόντες, ἄλλον τινὰ δο-- 
ρυφοροῦσι τύραννον, ἣ μισθοῦ ἐπιχουροῦσιν, ἐάν που 
πόλεμος ἦ ἐὰν δ᾽ ἐν εἰρήνη τε χαὶ ἡσυχίᾳ γένωνται, 
αὐτοῦ δὴ ἐν τῇ πόλει κακὰ δρῶσι σμιχρὰ πολλά " τά 
ποῖα δή ; οἷα κλέπτουσι, τοιχωρυχοῦσι ; βαλαντιοτο- 
μοῦσι, λωποδυτοῦσιν 5 ἱεροτυλοῦσιν ) ἀνδραποδίζονται * 
ἔστι δ᾽ ὅτε συκοφαντοῦσιν, ἐὰν δυνατοὶ ὦσι͵ λέγειν, 
χαὶ ψευδομαρτυροῦσι, καὶ δωροδοκοῦσί, Τὰ δὲ σμιχρὰ 
πρὸς τὰ μεγάλα σμιχρά ἐστι" καὶ ταῦτα δὴ πάντα, 
πρὸς τύραννον πονηρίᾳ τε χαὶ ἀθλιότγτι πόλεως παρα- 
βαλλόμενα , τὸ λεγόμενον, οὐδ᾽ ἵχταρ βάλλει. 

Ὅταν γὰρ δὴ πολλοὶ ἐν πόλει γένωνται οἱ τοιοῦτοι 
᾿ καὶ ἄχλοι οἱ ξυνεπόμενοι αὐτοῖς, καὶ αἴσθωνται ἑαυτῶν 
τὸ πλῆθος, τότε οὗτοί εἰσιν οἱ τὸν τύραννον γεννῶντες 
μετὰ δήμου ἀνοίας ἐκεῖνον, ὃς ἂν αὐτῶν μάλιστα αὐτὸς ἐν 
αὑτῷ μέγιστον καὶ πλεῖστον ἐν τῇ ψυχὴ τύραννον ἔχη. Et- 
χότως γε" τυραννιχώτατος γὰρ ἂν εἴη. Οὐκοῦν ἐὰν μὲν 
ἐχόντες ὑπείκωσιν - ἐᾶν δὲ μὴ ἐπιτρέπῃ ἡ πόλις, ὥσπερ 
τότε μητέρα καὶ πατέρα ἐκόλαζεν, οὕτω πάλιν τὴν πατρί- 
δα, ἐὰν οἷός Th, χολάσεται; ἐπεισαγόμενος νέους ἑταί- 
ρους, γαὶ ὑπὸ τούτοις δὴ δουλεύουσαν τὴν πάλαι φίλην 


μητρίδα te, Κρῆτές φασι) καὶ πατρίδα, ἕξει τε καὶ ϑρέ- 
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nourrir par tous les moyens de la violence , lui et 
son affreuse escorte, cette foule de passions tumal- 
tueuses, les unes étrangères et qui viennent d’une 
société empoisonnée, les autres nées avec le cœur 


même et qui doivent à une vie coupable leur essor 
et leur liberté. 


Si, dans un Etat tranquille et sage, il se trouve 
quelques-uns de ces hommes pernicieux, ils iront se 
faire les satellites d’un tyran voisin, ou se mettre à 
la solde d’une autre nation; mais pour peu qu'ils 
restent dans le sein paisible de leur patrie , ils y in- 
troduiront le vols les larcins domestiques, le bri- 
gandage , les trahisons, les assassinats, les sacriléges, 
et s'ils sont éloquens, les calomnies, les faux témoi- 
gnages, les dépositions mercenaires. Cependant tous 
ces maux ne sont rien; non, pour la honte et les 
souffrances d’un peuple, ils ne sont rien en compa- 
raison de la tyrannie. 


Dès que ces mauvais citoyens et leurs partisans 
deviennent plus nombreux, dès qu'ils sentent leur 
prépondérance , voilà les hommes qui, secondés par 
l'aveuglement populaire, font un tyran de celui 
d’entre eux que les plus fortes et les plus cruelles 
passions tyrannisent. En effet, il convient le mieux 
au sort qu’on lui donne. Alors il faut céder ; où, si 
l'Etat résiste, ce même hommé , qui n'a pas craint 
de frapper son père et sa mère, ne craindra pas de 
frapper indignement son autre mère, sa patrie; de 
jeunes complices attendent ses ordres, et la patrie 
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Yes κἀὲ τοῦτο δὴ τὸ τέλος ἂν εἴη τῆς ἐπιθυμίας τοῦ τοιού- 


τῷ ἀνδρός. 

Οὐκοῦν οὗτοί γε τοιόνδε γίγνονται ἰδίᾳ, καὶ πρὶν ἄρ- 
χειν" πρῶτον μὲν, οἷς ἂν ἔννῶσιν, % κόλαξιν ἑαντῶν Euy- 
ὄντες καὶ πᾶν ἑτοίμοις ὑπυρετεῖν ) ἢ ) ἐάν πού τι δέων-- 

νἕαι, αὐτοὶ ὑποπεσόντες) πάντα τὰ σχήματα τολμῶντες 
ποιεῖν ὡς οἰχεῖοι 9 διαπραξάμενοι δὲ, ἀλλότριοι ἐν παντὲ 
ἄρα τῷ βίῳ ζῶσι φίλοι μὲν οὐδέποτε οὐδενὶ, ἀεὶ δέ του 
δεσπόζοντες ἡ δουλεύοντες ἄλλῳ " ἐλευθερίας δὲ καὶ φι-- 
λίας ἀληθοῦς τυραννικὴ φύσις ἀεὶ ἄγενστος " ἄρ᾽ οὖν οὐκ 
ὀρθῶς ἂν τοὺς τοιούτους ἀπίστους καλοῖμεν , καὶ μὴν ἀδί- 
xOUG γε; ὡς οἷόν τε μάλιστα ; Κεφαλαιωσώμεθα τοίνυν τὸν 
χάκιστον ᾿ ἔστι δέ πον, οἷον ὄναρ διήλθομεν ) ὃς ἂν ὕπαρ 
τοιοῦτος ἧ. Οὐκοῦν οὗτος γίγνεται, ὃς dv, τυραννιχώτα- 
τὸς φύσει ὧν, μοναρχήσγι" καὶ ὅσῳ ἂν πλείω χρόνον ἐν 
τυραννίδι Bi® , τοσούτῳ μᾶλλον τοιοῦτος. 

Ἄρ᾽ οὖν; ὃς ἂν φαίνηται πονηρότατος, καὶ ἀθλιώτατος 
φανήσεται; καὶ ὃς ἂν πλεῖστον χρόνον καὶ μάλιστα τυραν- 
γεύσγῃ, μάλιστά τε καὶ πλεῖστον χρόνον τοιοῦτος γεγονὼς 
τῇ ἀληβείᾳ ; τοῖς δὲ πολλοῖς πολλὰ δοκεῖ. Ἄλλο τι οὖν 
ὅγε τυραννικὸς κατὰ τὴν τυραννουμένην πόλιν ἂν ein 
ὁμοιότητι, δημοχρατικὸς δὲ κατὰ τὴν δημοχρατουμένην, 
καὶ οἱ ἄλλοι οὕτω; Οὕχουν ; ὅ τι πόλις πρὸς πόλιν ορετῇ 

* καὶ εὐδαιμομίᾳ 7 τοῦτο ἀνὴρ πρὸς ἄνδρα; Τί οὖν ἄρα ἡ τυ-- 
ραννουμένη πόλις πρὸς βασιλευομένην ; ---- Πᾶν τούὐναν-- 
τίον᾽ ἡ μὲν γὰρ ἀρίστη » À δὲ κακίστη. ---- Οὐκ ἐρήσομαι 
ὁποτέραν λέγεις" δῆλον γάρ" ἀλλ᾽ εὐδαιμονίας αὖ καὶ 
ἀθλιότητος ὡσαύτως, ἣ ἄλλως χρίνεις; Καὶ μὴ ἐκπλυτ- 


Ὁ 
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gémissante est enchaînée par ses enfans : tel fut tou- 
jours le désir de l’ambitieux. 


"Ὁ. 


Il est vrai que ces hommes se font assez con- 
naître, même ayant de régner : sans cesse environ- 
nés d’une troupe servile, dont rien n’effraie la basse 
complaisance ; prêts à ramper eux-mêmes, à prendre 
toutes les formes du dévouement quand ils sollici- 
tent, pour les quitter quand ils obtiennent; forcés 
d'être toujours maîtres ou esclaves, sans avoir ün 
ami, et de traîner une vie pénible loin de la vraie 
liberté comme de l’amitié véritable; ils n’ont daps 
l’âme que des perfidies et des crimes. Mais si nous 
voulons voir le coupable tout entier, mettons-le sur 
le trône. Qu'un homme, tyran par caractère, de- 
vienne souverain; et plus il régnera, plus il sera 
tyran. 


Est-il heureux avec son impitoyable autorité? A 
mesure qu'il l’étend et qu’il en abuse, il augmente 
en eflet ses tourmens ; on a tort de croire à son 
bonheur. La nation même qu’il opprime n'est-elle 
pas l’image de l’homme tyrannique, comme la dé- 
mocratie nous représente le républicain ? Il en est 
ainsi des autres gouvernemens : selon qu'ils sont 
heureux et justes, l’homme a plus ou moins 
de bonheur et de vertu. Comparons donc l'Etat 
despotique à la monarchie. Il ne s’agit pas de 
savoir, puisqu'on ne peut en douter, lequel des 
deux Etats est le meilleur , mais si le meilleur 
est le plus heureux. Et ne nous laissons pas 
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τώμεθα πρὸς τὸν τύραννον ἕνα ὄντα (BAërovtec, μηδ᾽ εἴ 
τινες ὀλίγοι περὶ ἐκεῖνον “ ἀλλ᾽, ὡς χρὴ γ ὅλην τὴν πόλιν 
εἰσελθόντες ϑέασασθαι, καταδῦντες εἰς ἅπασαν , καὶ 
ἰδόντες ; οὕτω δόξαν ἀποφαινώμεθα. Καὶ δῆλον παντὶ 5 ὅτι 
τυραννουμένης μὲν οὐκ ἔστιν ἀθλιωτέρα 7) βασιλευομένης 
δὲ οὐχ εὐδαιμονεστέρα. 


Ἄρ᾽ οὖν καὶ περὶ τῶν ἀνδρῶν τὰ αὐτὰ ταῦτα προκα- 
λούμενος, ὀρθῶς ἂν προχαλοίμην 7) ἀξιῶν κρίνειν περὶ 
αὑτῶν ἐκεῖνον, ὃς ἂν δύνηται τῇ διανοίᾳ εἰς ἀνδρὸς ἦθος 
ἐνδὺς διϊδεῖν, καὶ μὴ) καθάπερ παῖς) ἔξωθεν ὁρῶν ἐκ- 
πλήττηται ὑπὸ τῆς τῶν τυραννιχῶν προστάσεως ) ἣν πρὸς 
τοὺς ἔξω σχηματίζεται. ἀλλ᾽ ἱκανως διορᾷ᾽ εἰ οὖν οἰοίμην 
δεῖν ἐκείνου πάντας ἡμᾶς ἀκούειν τοῦ ὀννατοῦ μὲν χρῖ- 
ναι) ξυνῳκηκότος δὲ ἐν τῷ αὐτῷ καὶ παραγεγονότος ἔν τε 
ταῖς κατ᾽ οἰκίαν πράξεσιν, ὡς πρὸς ἑκάστους τοὺς οἰχείους 
ἔχει, ἐν οἷς μάλιστά τις γυμνὸς ἂν ὀφθείη τῆς τραγικῆς 
σχενῆς, καὶ ἐν αὖ τοῖς δημοσίοις κινδύνοις " καὶ ταῦτα 
πάντα ἰδόντα κελεύοιμεν ἐξαγγέλλειν > πῶς ἔχει εὐδαι-- 
μονίας καὶ ἀθλιότητος ὁ τύραννος πρὸς τοὺς ἄλλους ; 
Βούλει οὖν, προσποιησώμεθα ἡμεῖς εἶναι τῶν δυνατῶν 
ἀνιχρῖναι καὶ ἤδη ἐντυχόντων τοιούτοις, ἵνα ἔχωμεν ν ὅς 
τις ἀποχρινεῖται ἃ ἐρωτῶμεν ; 

“ἴθι δή μοι, ὧδε σχόπει " τὴν ὁμοιότητα ἀναμιμνησχό- 
μένος τῆς τε πόλεως καὶ τοῦ ἀνδρὸς, οὕτω καθ᾽ ἕκαστον 
ἐν μέρει ἀθρῶν; τὰ παθήματα ἑκατέρον λέγε. ἸΠρῶτον 
μὲν, ὡς πόλιν εἰπεῖν, ἐλευθέραν ἢ δούλνν τὴν τυραννουμέ- 
νὴν ἐρεῖς ; Ὡς οἷόν τε μάλιστα δούλην. Καὶ μὴν ὁρᾷς γε 
ἐν αὐτῇ δεσπότας καὶ ἐλευθέρους “Ὁρῶ σμικρόν γέ τι τοῦτο" 
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éblouir par le magnifique appareil du tyran et 
de sa cour : interrogeons tout son empire ; que 
rien ne nous échappe; c’est d'après nos yeux qu’il 
faut juger. Il est clair que nous verrons toutes 
les calamités sous la tyrannie, et le bonheur sous 
la royauté. 


Ne soyons pas moins scrupuleux pour jugèr 
l’homme lui-même; n’en croyons que la parole de 
l'observateur dont l’œil pénétrant sait voir jusqu’au 
. fond de l’âme, et qui, sans s'arrêter comme un en- 
fant aux vains dehors, ose examiner l’homme à tra- 
vers ce nuage de faste et d’orgueil où il voudrait se 
cacher. O philosophe qui que tu sois, dont le sort 
fut de vivre avec un tyran ,'et qui peux nous ins- 
truire de sa destinée ; toi qui l'as étudié de près, et 
dans les crises politiques, et surtout dans l'ombre de 
sa vie privée, où tu l'as vu dépouillé de ses habits 
de théâtre; dis-now$ ce que tu penses du bonheur 
qu'on trouve au despotisme ? Mais nous-mèmes , 
supposons que c’est à nous de juger, que nous 
avons vu de tels hommes, et que nous pouvons ré- 
pondre. 


Alors, suivant notre règle, que tout gouverne- 
ment n’est que l’image d'un caractère, commençons 
par chercher les rapports du caractère tyrannique 
et du peuple qu'un tyran gouverne. Et d’abord, 
ce peuple est-il libre ou asservi ? Il est asservi comme 
le dernier des esclaves : si vous en exceptez quel- 
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τὸ δὲ ὅλον, ὡς ἔπος εἰπεῖν, ἐν αὐτῇ καὶ TO ἐπιεικέστατον 


ἀτίμως τε καὶ ἀθλίως δοῦλον. Εἰ οὖν ὅμοιος ἀνὴρ τῇ πόλει, 
οὐ καὶ ἐν ἐκείνῳ ἀνάγκη τὴν αὐτὴν τάξιν ἐνεῖναι, καὶ 
ἀολλῆς μὲν δουλείας τε καὶ ἀνελευθερίας γέμειν τὴν ψυ- 
χὴν αὐτοῦ: χαὶ ταῦτα αὐτῆς τὰ μέρη δουλεύειν, ἅπερ ἦν 
ἐπιειχέστατα 5) σμικρὸν δὲ καὶ τὸ μοχθηρότατον καὶ μανι- 
:χώτατον δεσπόζειν ; Τί οὖν ; δούλην ἢ ἐλευθέραν τὴν τοιαύ- 
τὴν φήσεις εἶναι ψυχήν ; Δούλην δή πον. Οὔκουν ἥ γε αὖ 
δούλη καὶ τυραν νουμένη πόλις ἥκιστα ποιεῖ ) ἃ βούλεται ; 
Πολύ γε. Καὶ ἡ τυραννουμένη ἄρα ψυχὴ ἥκιστα ποιήσει : 
ἃ ἂν βουλυθῇ ) ὡς περὶ ὅλης εἰπεῖν ψυχῆς * ὑπὸ δὲ οἴστρου 
ἀεὶ ἑλκομένη βίᾳ, ταραχῆς καὶ μεταμελείας μεστὴ ἔσται. 
Πῶς γὰρ οὔ ; Πλουσίαν δὲ, ἢ πενομένην ἀνάγκη τὴν τυ- 
ραννουμένην πόλιν εἶναι: Πενομένην. Καὶ ψυχὴν ἄρα 
τυραννικὴν, πενιχρὰν καὶ ἄπληστον ἀνάγχη ἀεὶ εἶναι. 
Οὕτως. Τί δέ ; Bou γέμειν ἄρ᾽ οὐκ ἀνάγχη τήν γε τοιαύ- 
τὴν πόλιν͵, τόν τε τοιοῦτον ἄνδρᾳ; Πολύ γε. “Οδυρμοὺς 
δὲ καὶ στεναγμοὺς χαὶ ρήνους καὶ αλγηδόνας οἴει ἔν 
τινι ἄλλῃ πλείους εὑρήσειν ; Οὐδαμῶς. Ἐν ἀνδρὶ δὲ ἡγεῖ 
τὰ τοιαῦτα ἐν ἄλλῳ τινὶ πλείω εἶναι, ἣ ἐν τῷ μαινομένῳ 
ὑπὸ ἐπιθυμιῶν τε καὶ ἐρώτων τούτῳ τῷ τυραννιχῷ ; 

Εἰς πάντα δὴ οἶμαι, ταῦτά τε καὶ ἄλλα τοιαῦτα ἀπο- 
ὀλέψας; τήν γε πόλιν τῶν πόλεων ἀθλιωτάτην ἔχρινας. 
Καὶ μάλα" ἀλλὰ περὶ τοῦ ἀνδρὸς αὖ τοῦ τυραννικοῦ τί 
λέγεις, εἰς ταντὰ ταῦτα ἀποδλέπων ; Μακρῷ ἀθλιώτατὸν 
εἶναι τῶν ἄλλων ἁπάντων. Τοῦτο οὐκέτ᾽ ὀρθῶς λέγεις" 
οὕπω,, οἶμαι, οὗτός ἐστιν ὁ τοιοῦτος μάλιστα " ὅδε ἴσως 
σοὶ ἔτι δόξει εἶναι τούτου ἀθλιώτερος, ὃς ἂν ) τυραννιχὸς 
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ques chefs qu'on peut croire libres, les autres 
citoyens , surtout les bons, vivent chargés de 
fers et gémissent déshonorés. L'homme qui a la 
tyrannie dans le cœur est donc nécessairement 
enchaîné comme les victimes d’un maître absolu, 
et\toute son âme est la proie de l’esclavage ; ou 
si Ÿne partie d’elle-même commande encore, c'est 
la raison qui cède à la bassesse, au crime, à la 
fureur : est-ce là, croyez-vous, la liberté? est-il 
une plus infâme servitude ? L'Etat despotique ne 
fait point ce qu'il veut ; l’âme gouvernée comme 
lui n’est donc pas maîtresse de sa volonté ; mais, 
entraînée au gré des passions qui l’aiguillonnent, 
elle court dans l’abime où l'attend le repentir. 
Une nation est pauvre sous un tyran; l'âme ty- 
rannisée sera pauvre aussi, et rien n'assouvira- 
ses besoins. L'une et l’autre seront tourmentées 
dé continuelles alarmes. Enfin, où trouverez-vous 
plus de sanglots, de plaintes, de gémissemens et 
de souffrances, que chez ce peuple esclave, et 
dans le cœur de cet homme, misérable jouet de 
ses vices et de sa folie ? 


En contemplant ces maux et tant d’autres en- 
core, vous vous êtes dit: Voilà le plus malheu- 
reux des gouvernemens, voilà le plus malheureux 
des hommes. Cependant il est encore une plus 
grande infortune que la sienne, celle de l’homme 
qui avec la tyrannie des passions dans le cœur, 
trouve des sujets et un trône pour exercer la tÿ- 
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ὧν, μὴ ἰδιώτην βίον καταδιῷ ἀλλὰ δυστυχὴς D καὶ 
αὐτῷ ὑπό τινος ξυμφορᾶς ἐχπορισθῇ., ὥςτε τυράννῳ γενέ- 
σθαι. Τεχμαίρομαί σε ἐκ τῶν προειρημένων ἀλυθὴ λέ- 
γειν " ἀλλὰ οὐχ οἴεσθαι χρὴ τὰ τοιαῦτα, ἀλλ᾽ εὖ μάλα 
τῷ τοιούτῳ λόγῳ σχοπεῖν᾽ περὶ γάρ τδι τοῦ μεγίστον » 
σχέψις ) ἀγαθοῦ τε βίον καὶ κακοῦ. 

Σκόπει δὴ, εἰ ἄρα τὶ λέγω" δοκεῖ γάρ μοι δεῖν ἐννοῆσαι, 
περὶ αὐτοῦ σκοποῦντας, ἐξ ἑνὸς ἑχάστον τῶν ἰδιωτῶν; ὅσοι 
πλούσιοι ἐν πόλεσιν ἀνδράποδα πολλὰ χέκτηνται " οὗτοι 
γὰρ τοῦτό γε προσόμοιον ἔχουσι τοῖς τυράννοις, τὸ πολ- 
λῶν ἄρχειν - διαφέρει δὲ τὸ ἐκείνου πλῆθος. Οἶσθα οὖν ὅτι 
οὗτοι ἀδεῶς ἔχουσι, καὶ οὐ φοδοῦνται τοὺς οἰκέτας" τί γὰρ 
ἂν φοθοῖντο ; ᾿Αλλὰ τὸ αἴτιον ἐννοεῖς; Ναί" ὅτι γε πᾶσα ἡ 
πόλις ἑνὶ ἑκάστω βοηθεῖ τῶν ἰδιωτῶν, Τί δέ ; εἴ τις ϑεῶν 
ἄνδρα ἕνα, ὅτῳ ἐστὶν ἀνδράποδα πεντήκοντα ἣ καὶ πλείω, 
ἄρας ἐχ τῆς πόλεως αὐτόν τε χαὶ γυναῖκα καὶ παῖδας, 
Del εἰς ἐρυυίαν μετὰ τῆς ἄλλης οὐσίας τε καὶ τῶν οἰχε- 
τῶν, ὅπου αὐτῷ μγδεὶς τῶν ἐλενθέρων μέλλοι βογθήσειν - 
ἐν ποίῳ ἂν τινι καὶ ὁπόσῳ φόξῳ οἴει ἂν γενέσθαι αὐτὸν περί 
τε αὑτοῦ καὶ παίδων καὶ γυναιχὸς) μὴ ἀπόλοιντο ὑπὸ τῶν 
οἰκετῶν; Οὔχουν ἀναγκάζοιτο ἄν τινας ἤδη ϑωπεύειν αὐ- 
τῶν τῶν δούλων, χαὶ ὑπισχνεῖσθαι πολλὰ 5) καὶ ἐλευθε- 
ροῦν, οὐδὲν δεόμενος, rai χόλαξ αὐτὸς ἂν ϑεραπόντων 
ἀναφανείη; πολλὴ ἀνάγκη αὐτῷ, ñ ἀπολωλέναι. Τί δ᾽, εἰ 
καὶ ἄλλους ὁ ϑεὸς χύχλω κατοικίσειε γείτονας πολλοὺς αὖ- 
τῷ οἱ ἂν μὴ ανέχοιντο, εἴ τις ἄλλος ἄλλον δεσπόζειν 
ἀξιοῖ, ἀλλ᾽, εἴ πού τινα τοιοῦτον λαμθάνοιεν, ταῖς ἐσχάταις 
τιμωροῖντο τιμωρίαις ; Ἔτι &v, οἶμαι , μᾶλλον ἐν παντὶ 
καχοῦ εἴη) κύκλῳ ορουρούμενος ὑπὸ πάντων πολεμίων. 
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rannie des rois. Comment ne pas reconnaître à 
présent cette vérité? Mais puisqu'il s'agit du 
bonheur ou du malheur de la vig, fournissons 
de nouvelles preuves, acheyons de juger les 
tyrans. 


Ne pourrions-nous pas les comparer à ces riches 
propriétaires, qui donnent des ordres souverains 
à la foule innombrable de leurs esclaves? la seule 
différence, c’est que le despote en a davantage. 
Ces maîtres vivent pourtant sans terreur au milieu 
de l'immense troupeau qu'ils gouvernent, et ils 
ont raison de ne pas craindre : l'Etat veille pour 
chacun de ses membres, Mais qu’un dieu transporte 
un de ces riches citadins avec sa femme, ses en- 
fans et ses ricliesses dans une solitude lointaine, 
où, sans espoir d'être secouru par des hommes li- 
bres, il n’ait plus que cette multitude d'esclaves 
auprès de lui; combien’ ne va-t-il pas trembler 
d'être immolé par eux, lui, sa femme et ses en- 
fans? Le voilà donc forcé d'en flatter plusieurs, 
de les gagner par de brillantes promesses , de les 
affranchir malgré lui : le maître embrasse les ge- 
noux de ses esclaves ; 1] faut les flatter ou mou- 
rir. Que sera-ce enfin, si le dieu rassemble dans 
le même désert nn essaim nombreux de partisans 
de l'indépendance , irrités qu'un homme veuille 
commander à d'autres, et prêls à punir de mort 
l'ennemi de la liberté publique? Alors plus d’es- 
pérance, la mort s'offre à lui de toutes parts. 
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Ap° οὖν οὐκ ἐν τοιούτῳ μὲν δεσμωτηρίῳ δέδεται ὁ τύ - 


ρᾶννος, φύσει ὧν, οἷον διεληλύθαμεν. πολλῶν καὶ παν- 
τοδαπῶν φόβων. καὶ ἐρώτῶν μεστός; Λίχν δὲ ὄντι αὐτῷ 
τὴν ψυχὴν, μόνῳ τῶν ἐν τῇ πόλει οὔτε ἀποδημῆσαι ἔξ- 
ἐστιν οὐδαμώσε. οὔτε ϑεωοῆσαι , ὅσων δὴ «καὶ οἱ ἄλλοι 
ἐλεύθεροι ἐπιθυμηταί εἰσι" καταδεδυκὼς δὲ ἐν τῇ οἰχέᾳ 
τὰ πολλὰ, ὡς γυνὴ, LA, φθονῶν καὶ τοῖς ἄλλοις πολέ- 
ταις) ἐάν τις ἔξω ἀποδημῇ καί τι ἀγαθὸν ὁρᾷ. 

Οὔχουν τοῖς τοιούτοις κακοῖς πλείω καρποῦται ὁ ἀνὴρ, 
ὃς ἂν, κακῶς ἐν ἑαντῷ πολιτενόμενος, ὃν νῦν δὴ σὺ αθλιώ- 
τατον ἔχρινας τὸν τυραννικὸν,, ὡς μὴ ἰδιώτης καταδιῷ, 
ἀλλ᾽ ἀναγκασθῇ ὑπό τινος τύχης τυραννεῦσαι, καὶ ἑαυ-- 
τοῦ ὧν ἀχράτωρ,) ἄλλων ἐπιχειρήσῃ ἄρχειν 3 ὥσπερ εἴ 
τις κάμγοντι σώματι καὶ ἀχράτορι ἑαντοῦ, μὴ ἰδιωτεύων ; 
ἀλλ᾽ ἀγωνιζόμενος πρὸς ἄλλα σώματα καὶ μαχόμενος 
αναγχάζοιτο διάγειν τὸν βίον. Οὔκουν παντελῶς τὸ πάθος 
ἄθλιον ) καὶ τοῦ ὑπὸ σοῦ γριθέντος χαλεπώτατα ξῆν χα- 
λεπώτερον ἔτι ξῇ ὁ τυραννῶν ; Ἔστιν ἄρα τῇ ἀληθείᾳ, 
κἂν εἰ μή τω δοχῇ, ὁ τῷ ὄντι τύραννος, τῷ ὄντι δοῦλος 
τὰς μεγίστας ϑωπείας καὶ δουλείας 2 καὶ κόλαξ τῶν Toun- 
ροτάτων᾽" καὶ τὰς ἐπιθυμίας οὐδ᾽ ὁπωςτιοῦν ἀποπιμπλὰὲς, 
ἀλλὰ πλείστων ἐπιδεέστατος ) καὶ πένης τῇ ἀλυθείᾳ φαίνε- 
ται) ἐάν τις ψυχὴν ἐπίστηται ϑεάσασθαι" καὶ φόδου γέμων 
διὰ παντὸς τοῦ flou, σφαδασμῶν τε καὶ ὀδυνῶν πλήρης, 
εἴπερ τῇ τῆς πόλεως διαθέσει, ἧς ἄρχει; ἔοικεν * οὐκοῦν καὶ 
πρὸς τούτοις ἔτι ἀποδώσομεν τῷ ἀνδρὶ καὶ ἃ τὸ πρότερον 
εἴπομεν, ὅτι ἀνάγκη καὶ εἶναι καὶ ἔτι μᾶλλον γίγνεσθαι 
αὐτῷ ἢ πρότερον διὰ τὴν ἀρχὴν, φθονερῷ; ἀπίστῳ, ἀδίκῳ, 
ἀφίλῳ ἀνοσίω, καὶ πάσυς κακίας πανδοχεῖ TE καὶ τροφεῖ. 


Ν 
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Telle est la prison où le tyran, dont vous savez 
le caractère, est dévoré de passions et de terreurs. 
Malgré l’avidité de ses désirs curieux, il ne peut 
rompre ses chaînes; la ville est fermée pour lui 
seul; il ne verra jamais ce que veut voir tout 
homme libre : et sans cesse caché dans son palais 
confme une femme, il envie à ses sujets jusqu’à 
Jeur plaisir de voyager. , 


Un autre supplice toujours renaissant est réservé 
à ce malheureux, trop faible pour maîtriser son 
âme tyrannique , et que son mayvais génie force 
d'être souverain : esclave de lui-même, il ἃ pris 
l'engagement de commander aux autres. N'est-ce 
pas le: sort déplorable d'un homme malade et lan- 
guissant, qui, au lieu de vivre solitaire et tran- 
quille, serait contraint de passer toute sa vie comme 
un athlète dans l’arène des combats? Le tyran n'est 
pas moins à plaindre, et déjà malheureux par son 
caractère ; il l’est encore plus par sa couronne. 
Véritablement esclave, quoi qu’en dise le vulgaire, 
mais le plus infortuné, le plus vil des esclaves ; 
flatteur de tous les méchans ; incapable de satis- 
faire jamais ses vœux, et toujours mécontent, 
toujours pauvre, si l'on pense à tous les besoins 
de son cœur; condamné à vieillir, comme un Etat 
despotique, dans les inquiétudes, les angoisses et 
les larmes ; il fait asseoir sur le trône à ses côtés 
l'envie, l'injustice , la trahison ; il n'a pas un 
ami, pas une vertu, et son âme n'accueille et 
pe nourrit que les crimes. 
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Καὶ ἐξ ἁπάντων τούτων μάλιστα μὲν αὐτῷ δυστυχεῖ 
εἶναι, ἔπειτα δὲ καὶ τοὺς πλυσίον αὐτῷ τοιούτους ἀπερ- 


γάζεσθαι. 
De REPuBLica, 1x. 


Se on te te te de me à 


LITTERÆ DATÆ 
AD SYRACUSANOS. 


ΕΣ πράττειν. À δ᾽ ἂν διανογθέντες μάλιστα, εὖ πράτ- 
toire ὄντως, πειοάσομαι ταῦθ᾽ ὑμῖν χατὰ δύναμιν διεξελ- 
θεῖν. ᾿Ελπίζω δὲ οὐχ ὑμῖν μόνοις ξυμξουλεύσειν τὰ ξυμ- 
φέροντα πᾶσι τοῖς ἐν Συραχούσαις, ὑμῶν δὲ καὶ τοῖς 
ἐχθροῖς καὶ πολεμίοις) πλὴν εἴ τις αὐτῶν ἀνοσιουργὸς 
γέγονε" ταῦτα γὰρ ἀνίατα ) καὶ οὐκ ἄν ποτέ τις αὐτὰ 
ἐχνίψειε. ΝΝοήσατε δὴ ἃ λέγω νῦν. 

"Ἔσθ᾽ ὑμῖν κατὰ Σιχελίαν πᾶσαν, λελυμένης τῆς τυ- 
ραννίδος ) πᾶσα μάχνι περὶ αὐτῶν τούτων " τῶν μὲν βουλο- 
μένων ἀναλαθδεῖν πάλιν τὴν ἀρχήν" τῶν δὲ τῇ τῆς τυραννί- 
δὸς ἀποφυγῇ τέλος ἐπιθεῖναι. Ξυμδουλὴ δὴ περὶ τῶν τοιού- 
roy ὀρθὴ δοκεῖ ἑκάστοτε τοῖς πολλοῖς εἶναι; ταῦτα EvuBou- 
λεύειν δεῖν; ἃ τοὺς μὲν πολεμίους ὡς πλεῖστα κακὰ ἐξερ- 
γάσεται, τοὺς δὲ φίλους ὡς πλεῖστα ἀγαθά" τὸ δὲ οὐδαμῶς 
ῥάδιον͵ πολλὰ χακὰ δρῶντα τοὺς ἄλλους, μὴ οὐ καὶ πάσ- 
χειν αὑτὸν πολλὰ ἕτερα. Act δὲ, οὐ μαχρὰν ἐλθόντας ποι, τὰ 
τοιαῦτα ἐναργῶς ἰδεῖν" ἀλλ᾽ ὅσα νῦν γέγονε τῇδε αὐτοῦ περὶ 
Σικελίαν, τῶν μὲν ἐπιχειρούντων δρᾷν, τῶν δὲ ἀμύνασθαι 
τοὺς δρῶντας, ἃ κἂν ἄλλοις μυθολογοῦντες ἱκανοὶ γίγνοισθ᾽ 
ἂν ἑχάστοτε διδάσκαλοι, τούτων μὲν δὴ σχεδὸν οὐχ ἀπορία. 


' 


* 
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C’est ainsi que le tyran est le plus malheureux 
des hommes , qui sont tous malheureux autour de 
lui. 
RÉPUBLIQUE, LIV. IX. 


ee ne on, nn ὦ. 


, CONSEILS DE PLATON 
AUX SYRACUSAINS. 


Sovez heureux. Mais comment pourrez-vous ré- 
pondre au souhait le plus cher. de mon cr? 
je vais essayer de vous l'apprendre. Puissent°mes 
conseils être utiles et à tous les Syracusains et 
même à leurs ennemis! Le sacrilége seul n’a plus 
de droit au bonheur : il a perdu l'espérance, et 
ses crimes sont inexpiables. Vous, écoutez-moi. 


Depuis la chute de la tyrannie, la Sicile en- 
tière est divisée : les uns voudraient reprendre le 
pouvoir absolu ; les autres, en être délivrés pour . 
toujours. En ces temps de discorde, chaque parti 
n'approuve que ce qui doit faire le plus de mal 
au parti contraire et le plus de bien à sa fac- 
tion, comme si l’on pouvait ici faire beaucoup de 
mal aux autres sans en souffrir beaucoup soi-même, 
Vous n'avez pas besoin d'exemples étrangers ; votre 
Sicile, déchirée par ceux qui veulent nuire et par 
ceux qui veulent se défendre , donne à tous les 
peuples une éclatante leçon : ses malheurs ont dû 
l'instruire. 
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Τῶν δὲ ὅσα γένοιτ᾽ ἂν ἣ πᾶσι ξυμφέροντα ἐχ- 
θροῖς τὲ χαὶ φίλοις) À ὅτι σμικρότατα χακὰ ἀμφοῖν) 
ταῦτα οὔτε ῥάδιον ὁρᾷν. οὔτε ἰδόντα ἐπιτελεῖν. Ἐὐχῇ 
δὲ προσέοιχεν ἡ τοιαύτη ξυμδουλή τὲ καὶ ἐπιχείρη- 
σις τοῦ λύγου " ἔστω δὴ παντάπασι μὲν εὐχή τις " 
ἀπὸ γὰρ ϑεῶν χρὴ πάντα ἀρχόμενον ἀεὶ λέγειν τε 
χαὶ νοεῖν. Ἐπιτελὴς δ᾽ ein, σημαίνουσα ἡμῖν τοιόνδε 


τινὰ λόγον . 


Νῦν ὑμῖν καὶ τοῖς πολεμίοις ayeddv, ἐξ οὗπερ γέγονεν 
ὁ τῷθεμος, ξυγγένεια ἄρχει μία διὰ τέλους) ἦν ποτε κατ- 
ἐστήπαν οἱ πατέρες ὑμῶν εἰς ἀπορίαν ἐλθόντες τὴν ἅπα- 
σαν, τόθ᾽ ὅτε κίνδυνος ἐγένετο ἔσχατος Σικελίᾳ τῇ τῶν 
Ἑλλήνων) ὑπὸ Καρχηδονίων ἀνάστατον ὅλην ἐχθαρδα- 
ρωθεῖσαν γενέσθαι. Τότε γὰρ εἵλοντο Διονύσιον μὲν, ὡς 
νέον καὶ πολεμιχὸν) ἐπὶ τὰς τοῦ πολέμον πρεπούσας αὐτῷ 
πράξεις" ξύμθουλον δὲ, καὶ πρεσβύτερον, Ἱππαρίνον᾽ 
ἐπὶ σωτηρίᾳ τῆς Σικελίας αὐτοχράτορας; ὥς φασι, τυράν- 
νους ἐπονομάζοντες. Καὶ; εἴτε δὴ ϑείαν τὶς ἡγεῖσθαι βού- 
λεται τύχην καὶ Θεὸν, εἴτε τὴν τῶν ἀρχόντων ἀρετὴν, 
εἴτε καὶ τὸ ξυναμφότερον, μετὰ τῶν τότε πολιτῶν τῆς 
σωτηρίας αἰτίαν ξυμθῆναι γενομένην, ἔστω ταύτῃ ὅπη 
œic ὑπολαμθάνει " σωτηρία δ᾽ οὖν οὕτω ξυνέβη τοῖς τότε 
γενομένοις * τοιούτων οὖν αὐτῶν γεγονότων, δίκαιόν που 
τοῖς σώσασι πάντας χάριν ἔχειν. Εἰ δέ τι τὸν μετέπειτα 
χρόνον ἡ τυραννὶς οὐκ ὀρθῶς τῇ τῆς πόλεως δωρεᾷ κατα- 
χέχρηται ) τούτων δίκας τὰς μὲν ἔχει. τὰ δὲ τινέτω. Τίνες 
οὖν δὴ δίκαι ἀναγκαίως ὀρθαὶ γίγνοιντ᾽ ἂν ἐν τῶν ὑπαρ- 
χόντων αὐτοῖς 9 Εἰ μὲν ῥᾳδίως ὑμεῖς ἀποφυγεῖν οἷοί τ᾽ 
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Mais faire du bien ou le moins de mal possible à 
tous les partis, est un art plus difficile à trouver ; et 
si on le trouve, il n’est pas äisé d'en suivre les règles, 
Aussi, lorsque j'ose entreprendre pour vous cette 
recherche salutaire, c’est comme un vœu que j'a- 
dresse aux dieux immortels : oui, c'est un vœu que 
je fais, et toutes nos paroles, tous nos sentimens 
doivent commencer par les dieux. Qu'ils daignent 
m'‘inspirer, et que mon vœu soit rempli ! 

Les Syracusains, et leurs factions mêmes, de- 
puis qu'elles existent, ont obéi sans interruption à 
une famille royale, que vos pères établirent dans 
un moment de terreur, quand k Sicile grecque, 
ravagée par les Carthaginois, fut menacée de de- 
venir barbare. Ils choisirent Denys, jeune guer- 
rier, pour conduire les opérations militaires, et 
Hipparinus, sage vieillard, pour le conseiller : 1 
danger de la Sicile leur fit accorder à tous deux 
ce pouvoir absolu , que vous nommez tyrannie. Sait 
qu'une fortune divine ou un dieu même voulit 
- sauver vos ancêtres, soit que le mérite des chefs, 
joint à la valeur des troupes, leur donnût la vic« 
toire, soit toutes ces causes ensemble, la Sicile fut 
délivrée ; et il est juste peut-être de ne pas oublier 
les libérateurs de la patrie. Si, dans la suite, ἴα 
tyrannie n’a pas fait un bon usage du présent qu'elle 
avait reçu de vous, elle en a été punie; qu'elle 
le soit encore, Mais où trouver une juste punition 
pour de telles fautes? Si vous pouviez facilement 
vous soustraire sans de grands périls et da grands 
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ἦτε αὐτοὺς καὶ ἄνευ μεγάλων κινδύνων καὶ πόνων; ἡ 
᾿κεῖνοι ἑλεῖν εὐπετῶς πάλιν τὴν ἀρχὴν γ οὐδ᾽ ἀν ξυμδου- 
λεύειν οἷόν τ᾿ ἦν τὰ μέλλοντα ῥηθήσεσθαι᾽ νῦν δ᾽ ἐννοεῖν 


ὑμᾶς ἀμφοτέρους χρεὼν καὶ ἀναμιμνήσκεσθαι., ποσάκις 
ἐν ἐλπίδι ἑκάτεροι γεγόνατε τοῦ νῦν οἴεσθαι σχεδὸν ἀεὶ 
τινὸς σμιχροῦ ἐπιδεεῖς εἶναι τὸ μὴ πάντα κατὰ «νοῦν 
πράττειν καὶ δὴ καὶ ὅτι τὸ σμιχρὸν τοῦτο μεγάλων καὶ 
μυρίων καχῶν αἴτιον ἑκάστοτε ξυμδαίνει γιγνόμενον. Καὶ 
πέρας οὐδέν ποτε τελεῖται " ξυνάπτει δὲ ἀεὶ παλαιὰ τε- 
λευτὴ δοκοῦσα, ἀρχὴ φυομένη νέα. Διολέσθαι δ᾽ ὑπὸ τοῦ 
χύχλου τούτον κινδυνεύσει καὶ τὸ τυραννιχὸν ἅπαν,, Kai 
τὸ δηυμοτιχὸν γένος " ἥξει DE, ἐάνπερ τῶν εἰχότων γίγνη- 
ταί τι καὶ ἀπευκτῶν ) σχεδὸν εἰς. ἐρημίαν τῆς Ἑλληνιχῆς 
φωνῆς Σικελία πᾶσα ; Φοινίκων ἡ ᾿Οπικῶν μεταδαλοῦσα 
εἴς τινα δυναστείαν καὶ χράτος. 

Τούτων δὴ χρὴ πάσῃ προθυμίᾳ πάντας τοὺς Ἕλληνας 
τέμνειν φώρμαχον. Εἰ μὲν δή τις ὀρθότερον ἄμεινόν τ᾽ 
ἔχει τοῦ ὑπ᾽ ἐμοῦ ῥηθησομέναν, ἐνεγχὼν εἰς τὸ μέσον, 
ὀρθότατα φιλέλλην ἂν λεχθείη. Ὃ δέ μοι φαίνεταί πη, 
τανῦν ἐγὼ πειράσομαι πάσῃ παῤῥησίᾳ καὶ κοινῷ τινι 
δικαίῳ λόγῳ χρώμενος δηλοῦν. Λέγω γὰρ δὴ, διαιτητοῦ 
τινὰ τρόπον διαλεγόμενος, ὡς δυοῖν τυραννεύσαντί τε 
χαὶ τυραννενθέντι, ὡς ἑνὶ ἑκατέρῳ παλαιὰν ἐμὴν ξυμ- 
δονλήν. 

Καὶ νῦν δ᾽ ὅγ᾽ ἐμὸς λόγος ἀν εἴη ξύμξουλος τυ- 
ράννῳ παντί ᾿ Φεύγειν μὲν τοὔνομά τε xai τοὔργον 
τοῦτο * εἰς βασιλείαν dE, εἰ δυνατὸν εἴη) μεταθα- 
λεῖν δυνατὸν δὲ, ὡς ἔδειξεν ἔργῳ σοφὸς ἀνὴρ καὶ 
ἀγαθὸς Λυκοῦργος. Ὃς, ἰδὼν τὸ τῶν οἰκείων γένος 


HE 
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maux à l'autorité de vos princes, ou s'ils repre- 
naient tranquillemet la souveraineté, mes conseils 
vous seraient inutiles ; mais souvenez-vous les uns 
et les autres combien de fois’ vous vous êtes déjà 
flattés qu'il ne restait plus à votre ambition que 
de faibles obstacles à vaincre, et combien ces fai- 
bles obstacles, qu’il fallait renverser encore, ont 
coûté aux deux partis de sang et de larmes. Ainsi 
vos maux n’ont point de fin, et l'instant où vous 
les croyez à leur terme est l'instant où ils vont 
renaître. Dans ce cercle de calamités, vous finirez 
par périr ensemble, vous, amis du peuple, et vous, 
am des tyrans; le jour viendra, jour aussi cer- 
tain que déplorable, où la Sicile n’entendra plus 
la voix d’un seul Grec, et sera tout entière sou- 
mise aux barbares de Carthage ou d'ltalie. !/ 

C’est donc le devoir de tous les Grecs de ne rien 
négliger pour prévenir ce fatal moment ; et si quel- 
que autre vous propose des moyens plus sages et plus 
sûrs que les miens, qu’on le proclame aussitôt l’ami 
de sa patrie. Pour moi, je tâcherai de vous dire mon 
opinion avec toute liberté, et de vous tenir le lan- 
gage de la justice et de la raison. Comme un arbitre, 
je parle tour-à-tour aux maîtres et aux sujets; voici 
les conseils que je leur ai tôujours donnés. 


Et d'abord, je dis aux tyrans : Gardez-vous d’un 
uom et d'une souveraineté funestes ; devenez rois, si 
vous le pouvez; et vous le pouvez, comme l’a fait voir 
le sage, le vertueux Lycurgue. Instruit par l'exemple 
des princes alliés de sa famille, qui, de rois devenus 
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ἐν Ἄργει καὶ Μεσσήνῃ ἐκ βασιλέων εἰς τυράννων ἃύ- 
νᾷμιν ἀφικομένους 7) καὶ διαφθείραντας ἑαντούς τε χαὶ 
τὴν πόλιν ἑκατέρους ἑκατέραν ; δείσας περὶ τῆς αὖ τοῦ 
πόλεως ἅμα καὶ γένους) φάρμαχον ἐπήνεγχε τὴν τῶν 
γερόντων ἀρχὴν » καὶ τὸν τῶν ἐφόρων δασμὸν, τῆς 
βασιλικῆς ἀρχῆς σωτήριον ᾿ ὥςτε γενεὰς τοσαύτας ἤδη 
μετ᾽ εὐχλείας σώζεσθαι ,) νόμος ἐπειδὴ χύριος ἐγένετο 
βασιλεὺς τῶν ἀνθρώπων, ἀλλ᾽ οὐχ ἄνθρωποι τύραννοι 
νόμων. 

Ὃ δὴ καὶ νῦν οὑμὸς λόγος πᾶσι παρακελεύεται" τοῖς 
μὲν τυραννίδος ἐφιεμένοις ) ἀποτρέπεσθαι καὶ φεύγειν 
φυγῇ ἀπλήστῳ πεινώντων εὐδαιμόνισμα ἀνθρώπων xœi 
ἀνοήτων᾽ εἰς βασιλέως δ᾽ εἶδος πειρᾶσθαι μεταβάλλειν. 
καὶ δουλεῦσαι νόμοις βασιλικοῖς, τὰς μεγίστας τιμὰς 
χεχτυμένους παρ᾽ ἑκόντων τε ἀνθρώπων καὶ τῶν νόμων. 


Τοῖς δὲ δὴ ἐλεύθερα διώχουσιν ἤθη 7) καὶ φεύγουσι τὸν 
δούλειον ζυγὸν, ὡς ὃν κακὸν, εὐλαδεῖσθαι ξυμδουλεύοιμ᾽ 
ἂν μή ποτε, ἀπληστίᾳ ἐλευθερίας ἀκαίρον τινὸς, εἰς τὸ 
τῶν προγόνων νόσημα ἐμπέσωσιν" ὃ διὰ τὴν ἄγαν ἀναρ- 
χίαν οἱ τότε ἔπαθον, ἀμέτρω ἐλευθερίας χρώμενοι ἔρωτι. 
Οἱ γὰρ πρὸ Διονυσίον καὶ Ἱππαρίνον ἄρξαντες Σιχελιῶ- 
ται) τότε, ὡς ὥοντο, εὐδαιμόνως ἔζων, τρυφῶντές τε καὶ 
ἅμα ἀρχόντων ἄρχοντες" οἱ mai τοὺς δέκα στρατηγοὺς κατ- 
ἔλυσαν βάλλοντες τοὺς πρὸ Διονυσίον, κατὰ νόμον οὐδένα 
χρίναντες, ἵνα δὴ δουλεύοιεν μηδενὶ μήτε ξὺν δίκη») μήτε 
νόμῳ δεσπότῃ, ἐλεύθεροι δ᾽ εἶεν πάντη πάντω:. Ὅθεν αἱ 
τυραννίδες ἐγένογτο αὐτοῖς δουλείᾳ γὰρ καὶ ἐλευθερία, 
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tyrans, avaient opprimé Argos et Messène. et préci- 
pité dans le même abîme leur trône et leur patrie, il 
craignit pour sa propre famille et pour Lacédémone ; 
et sa politique prudente établit l'autorité du Sénat, 
et la législature des Ephores , sauve-garde de la mo- 
narchie. Aussi voyons-nous immuable et glorieux 
après tant de générations, ce gouvernement, où 
toute la puissance est dans la loi, reine des hommes, 

‘et où les hommes ne sont point les tyrans de la loi. 


Je dis ensuite à ceux du peuple qui veulent le 
despotisme : Détournez-vous et ne vous croyez ja- 
mais assez loin de ce faux bonheur, qui trompe 
l’avidité ou la folie ; essayez de vous contenter d’un 
roi ; Oobéissez aux lois monarchiques, et tous les 
honneurs viendront vous trouver de la part des 
hommes et des lois. 

Je dis enfin aux amis forcenés de la démocratie, à 
ceux qui fuient toute espèce de joug comme un fléau : 
Craignez que cet insatiable amour d’une liberté im- 
portune ne vous fasse tomber dans la même maladie 
que vos ancêtres , dans ce vertige où les entraînèrent 
les fureurs de l'anarchie et la soif immodérée de la 
liberté. C’est ainsi que les peuples qui régnérent 
en Sicile ayant Denys et Hipparinus, persuadés que 
le bonheur n’était que dans cette indépendance 
superbe, dans ce droit de commander à ses mai- 
tres, déposèrent et chassèrent leurs dix généraux 
sans aucune forme légale, honteux de paraître escla- 
ves d’un magistrat au d’un juge, et impatiens d'être 
libres sans frein et sans loi. De là naquirent parmi 
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ὑπερβάλλουσα μὲν ἑκατέρα) πάγκακον * ἔμμετρος δὲ 
οὖσα, πανάγαθον. Μετρία δὲ ἡ ϑεῶ δουλεία  ἄμετροας 
δὲ) ἡ τοῖς ἀνθρώποις. Θεὸς δὲ ἀνθρόνποις σώφροσι ; 
νόμος" ἄφροσι δὲ, ἡδονή. 


Τούτων δὴ ταύτῃ πεφυχότων 5) ἃ ξνμβονλεύω Σνρακου- 
σίοις πᾶσι, φράζειν παραχελεύομαι τοῖς Δίωνος φίλοις, 
ἐχείνου καὶ ἐμὴν κοινὴν ξυμδουλήν " ἐγὼ δὲ ἑρμηνεύσω ἃ 
ἐκεῖνος ἔμπνους ὧν καὶ δυνάμενος εἶπε νῦν πρὸς ὑμᾶς. 
Τίν᾽ οὖν δὴ, τὶς ἂν εἴποι, λόγον ἀποφαίνεται ἡμῖν περὶ 
τῶν νῦν παρόντων ἡ Δίωνος ξυμδουλή; τόνδε" 


Δέξασθε, ὦ Σνρακούσιοι; πάντων πρῶτον νόμους, οἵ 
τινες ὧν ὑμῖν φαίνωνται μὴ πρὸς χοηματισμὸν καὶ πλοῦ- 
τον τῤέψοντες τὰς γνώμας ὑμῶν, μήτ᾽ ἐπιθυμίας. Ἀλλ᾽, 
ὄντων τριῶν ) ψυχῆς) καὶ σώματος, ἔτι δὲ χρημάτων ; 
πρώτην μὲν τὴν τῆς ψυχῆς ἐπιμέλειαν ἔχειν δεῖ" δευ- 
τεραν δὲ, τὴν τοῦ σώματος, ὑπὸ τῇ τῆς ψυχῆς κειμένην " 
τρίτην δὲ καὶ ὑστάτην, τὴν τῶν χρυμάτων τιμὴν ) δου--: 
λεύουσαν τῷ σώματί τε καὶ τῇ ψυχῇ" καὶ ὁ μὲν ταῦτα 
ἀπεργαζόμενος Deauoc, νόμος ἂν ὀρθῶς ὑμῖν εἴη xet- 
μένος. ὄντως εὐδαίμονας ἀποτελῶν τοὺς χρωμένους. Ὁ 
δὲ τοὺς πλουσίους εὐδαίμονας ὀνομάζων λόγος, αὐτός 
τε ἄθλιος, γυναιχῶν rai παίδων ὧν λόγος ἄνους ) τοὺς 
πειθομένους τε ἀπεργάζεται τοιούτους. Ὅτι δ᾽ ἀλυθὴ 
ταῦτ᾽ ἐγὼ παρακελεύομαι) ἐὰν γεύσησθε τῶν νῦν λε- 
γομένων περὶ νόμων, ἔργῳ γνώσεσθε" ἣ δὴ βάσανος 
ἀληθεστάτη δοχεῖ γίγνεσθαι τῶν πάντων πέρι. 

Δεξάμενοι δὲ τοὺς τοιούτους νόμους, ἐπειδὴ κατέχει 
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eux les tyrannies : car la soumission ou la liberté ez- 
ει cessives font le malheur des hommes ; leur bonheur 
est dans, la mesure de l’une et de l’autre. Vous ne la 
trouverez qu’en obéissant à un dieu :-obéir aux hom- 
mes, c'est être esclave, Or, si la passion est un dieu 


pour les insensés , la loi est un dieu pour les sages. 
J'ose donc m'adresser aux Syracusains, et char- 
ger les amis de Dion de leur communiquer des 


conseils qui viennent de lui plus que de moi: vi-” 
vant , il me confia ses vœux pour sa patrie, et c'est ΄ 


un héritage que je dois vous rendre. Eh bien , quels 
sont , allez-vous dire , les conseils de Dion sur l'état 
de la Sicile? Ecoutez, c'est lui qui vous parle : 

Ὁ mes concitoyens, adoptes comme les meilleures 
lois celles qui ne tourneront vos esprits ni vers 
l'intérêt et la richesse, ni vers les plaisirs. L'âme 
mérite vos premiers soins ; donnes ensuite au corps 
ceux qu'il demande, et qui sont toujours subor- 
donnés à le culture de l’âme ; l'argent ne doit avoir 
que le troisième et dernier rang ; et la loi qui vous 
peréuadera ces vérités sera la plus sage de toutes, le 
plus sûr garant de la félicité publique. Dire que les 
riches sont les heureux, c’est un langage d’enfans 
et de femmes , erreur misérable, tourment de ceux 
qu'elle abuse. Pour moi, vous me reconnaîtrez 
vrai dans mes paroles, si vous essayez les lois que 


je vous conseille : l'expérience est un Mo αὶ 


ne trompe pas. 


Après avoir accueilli ces lois, comme la Sicile 


"» 
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κίνδῳυγας Βικελίαν, καὶ οὔτε χρατεῖτε ἱκανῶς, οὔτ᾽ αὖ 
διαφερόντως χρατεῖσθε, δίκαιον ἀν ἴσως καὶ ξυμφέρον 
γέγνηιτο ὑμῖν πᾶσαι μέσον τεμεῖν τοῖς τα φεύγουσι τῆς 
βρχῆς τὴν χαλεπότητα ὑμῖν, καὶ τοῖς τῆς ἀρχῆς πάλιν 
ἐρῶσι τυχεῖν" ὧν Qi πρόγονοι, τό γε μέγιστον) ἔσωσαν 
ἀπὰ βαρθάρων τοὺς “ElArvac, ὥςτ᾽ ἐξεῖναι περὶ πολι - 
τείας νῦν ποιεῖσθαι λόγους - ἔῤῥουσι δὲ τότε οὔτε Ados, 
οὔτ᾽ ἐλπὶς ἐλείπετ᾽ ἂν οὐδαμῇ οὐδαμῶς. Νῦν οὖν; τοῖς 
μὲν ἐλευθερία γιγνέσθω μετὰ βασιλικῆς ἀρχῆς " τοῖς δὲ 
ἀρχὴ ὑπεύθῳνος βασιλικὴ, δεσποζόντων νόμων τῶν τε 
ἄλλων πολιτῶν, καὶ τῶν βασιλέων αὐτῶν, ἄν τι παρά- 
νόμον πράττωσιν. 

᾿Επὶ δὲ τούτοις ξύμπασιν. ἀδόλῳ γνώμη καὶ. ὑγιεῖ 
μετὰ ϑεῶν βασιλέα στήσασθε, πρῶτον μὲν, τὸν ἐμὸν 
νἱὰν χαρίτων ἕνεκα διττῶν, τῆς τε παρ ἐμοῦ) καὶ τῆς 
παρὰ τοῦ ἐμοῦ πατρός. Ὁ μὲν γὰρ ἀπὸ βαρδάρων ἠλευ- 
θέρωσεν ἐν τῷ τότε χρόνῳ πόλιν " ἐγὼ δὲ ἀπὸ τυράννων 
νῦν δίς" ὧν αὐτοὶ μάρτυρες ὑμεῖς γεγόνατε. Δεύτερον 
δὲ δὴ ποιεῖσθε βασιλέα, τὸν τῷ μὲν ἐμῷ πατρὶ ταυτὸν 
νεχτημένον ὄνομα, υἱὸν δὲ Διοννσίου ; χάριν τῆς τε 
κῦν βοηθείας καὶ ὁσίου τρόπου" ὃς) γενόμενος τυράν- 
you πατρός, ἑκὼν τὴν πόλιν ἐλευθεροῖ, τιμὴν αὑτῷ χαὶ 
γένει ἀείξωον ἀντὶ τυραννίδος ἐφυμέρου καὶ αδίκου 
χτώμενος. Τρίτον δὲ προκαλεῖσθαι χρὴ βασιλέα γίγ- 
νεσθαι Συρακουσῶν ; EXOYT EX ἑκούσης τῆς πόλεως > τὸν 
νῦν 50. τῶν πολεμίων ἄρχοντα στρατοπέδου, Διονύ- 
σιον τὸν Διονυσίου " ἐὰν ἐθέλῃ ἑκὼν εἰς βασιλέως 
σχῆμα ἀπαλλάττεσθαι, δεδιὼς μὲν τὰς τύχας, ἐλεῶν 
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est dans un état de crise, où nul des deux partis 
ne semble avoir beaucoup d'avantage sur l'autre, 
il serait peut-être juste et utile de ménager à-la- 
fois et les partisans de l'indépendance, et ceux 
qui veulent reprendre l'autorité. Cette famille a eu 
jadis Ja gloire d’arracher les Grecs aux mains des 
barbares, et vous lui devez de pouvoir maintenant 
parler de vos droits : sans elle, vous n'auriez au- 
jourd’hui ni discussion ni espérance. Donnez donc 
aux uns la liberté sous un roi; et aux autres la 
royauté , mais une royauté soumise aux lois comme 
le dernier citoyen, et qui ne puisse rien d'illé- 
gilime. 

Ces principes enfin établis, ajoute-1-il, que les 
dieux vous donnent un esprit impartial et sage pour 
choisir vos rois! Prenez men fils, qui a un double 
titre à votre reconnaissance , et à cause de moi, 
et à cause de” mon père. Mon père a délivré Sy- 
racuse des barbares, et moi, je l'ai délivrée deux 
fois des tyrans : j'en atteste votre souvenir. Faites 
régner avec mon fils ce jeune prince qui porte le 
même nom que mon père, ce fils de Denys, dont 
vous connaissez les services et l’âme généreuse : né 
d'un tyran, il fait à sa patrie le présent de la lie 
berté; il aime mieux pour lui et pour sa famille 
une gloire immortelle qu'une tyrannie injuste et pas- 
sagère. Choisissez enfin pour troisième roi, de son 
aveu et de celni de Syracuse, Denys, fils de Denys , 
celui même qui commande aujourd'hui l'armée des 
tyrans : qu’il vienne , que la dignité de roi lui suf- 
fise, qu’il prenne en pitié sa patrie, les autels aban- 


530 PLATONIS ECLOGÆ. 
δὲ πατρίδα) καὶ ἱερῶν ἀθεραπενσίαν καὶ τάφους, μὴ 


διὰ φιλονεικίαν πάντως πάντα ἀπολέσγ;, βαρθδάροις ἐπές- 
χαρτος γενόμενος. 

Τρεῖς δ᾽ ὄντας βασιλέας ; εἴτ οὖν τὴν Λαχωνιχὴν 
δύναμιν αὐτοῖς δόντες ) εἴτε ἀφελόντες καὶ ξυγομολο- 
γήσαντες, χαταστήσατε τρόπῳ τινὶ τοιῷδε , ὃς εἴρηται 
μὲν χαὶ πρότερον ὑμῖν " ὅμως δ᾽ ἔτι χαὶ "νῦν ἀχούετε. 


Ἐὰν ἐθέλῃ τὸ γένος ὑμῖν τὸ Διοννσίον τε καὶ Ἵππα- 
ρίνου ἐπὶ σωτηρίᾳ Σικελίας παύσασθαι τῶν νῦν παρόν- 
τῶν καχῶν, τιμὲς αὑτοῖς καὶ γένει λαδόντες εἴς τε τὸν 
ἔπειτα χαὶ τὸν VÜY χρόνον ; ἐπὶ τούτοις χαλεῖτε, ὥσπερ 
καὶ πρότερον ἐῤῥήθη, πρέσθεις) οὃς ἂν ἐθελήσωσι, xu- 
ρίους ποιησοίμενοι τῶν διαλλαγῶν 9 εἴτε τινὰς αὐτό- 
θεν. εἴτε ἔξωθεν, εἴτε ἀμφότερα, καὶ ὁπόσους ἂν Evy- 
χωρήσωσι. Τούτους δ᾽ ἐλθόντας ; νόμους μὲν πρῶτον 
ϑεῖναι καὶ πολιτείαν τοιαύτην, ἐν ἧ βασιλέας ἀομόττει 
γίγνεσθαι χυρέους ἱερῶν τε καὶ ὅσων ἄλλων πρέπει τοῖς 
γενομένοις ποτὲ εὐεογέταις ᾿" πολέμον δὲ καὶ εἰρήνης 
ἄρχοντας, νομοφύλακας ποιήσασθαι ἀριθμὸν τριάχοντα 
καὶ πέντε, μετά τε δήμον καὶ βουλῆς δικαστήρια δὲ, 
ἄλλα μὲν ἄλλων - ϑανάτου δὲ καὶ φυγῆς) τούς τε πέντε 
καὶ τριάχοντα ὑπάρχειν" πρὸς τούτοις τε, ἐχλεχτοὺς 
γίγνεσθαι δικαστὰς ἐκ τῶν νῦν ἀεὶ περνυσινῶν ἀρχόν- 
τῶν; ἕνα ἀφ᾽ ἑκάστης τῆς ἀρχῆς τὸν ἄριστον δόξαντ᾽ 
εἶναι καὶ δικαιότατον * τούτονς δὲ τὸν ἐπιόντα ἐνιαντὸν 
᾿ δικάζειν ὅσα ϑανάτον καὶ δεσμοῦ καὶ μεταστάσεως τῶν 
παλιτῶν βασιλέα δὲ τῶν τοιούτων δικῶν μὴ ἐξεῖνας 
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donnés , les tombeaux de ses pères! Voudrait-il que 
sa funeste querelle perdit la Sicile, et fit la joie des 
barbares? 


Soit que vous donniez à ces trois princes le pou- 
voir des rois de Lacédémone, soit qu'ils consentent 
à de moindres prérogatives, après ce que j'ai dit 
de leur élection, voici des conseils qu’on pourrait 
suivre encore. 


Que si les familles de Denys et d'Hipparinus, dé- 
sirant votre salut et la fin de tant de maux, acceptent 
pour elles et leur postérité les honneurs qui leur 
sont offerts, vous les appellerez à ces premières con- 
ditions, et vous nommerez, avec leur agrément, des 
députés pour traiter de la paix; étrangers ou natio- 
naux , n'importe, pourvu que l'on convienne. du 
nombre et du choix. Ces députés assemblés com- 
menceront par rédiger les lois, et fixer les limites des 
pouvoirs : les princes sont les maîtres des choses reli- 
gieuses, et de tout ce que la patrie doit confier à 
ses bienfaiteurs : le droit de guerre et de paix ap- 
partient à trente-cinq Gardiens des lois, qui le par- 
tagent avec le sénat et le peuple : divers tribunaux 
sont Mbstiltués:; mais les trente-cinq peuvent seuls 
condamner à la mort ou à l'exil, conjointement 
avec les magistrats qui, après s'être le plus distin- 
gués dans chaque fonction par leur vertu et leur 
justice, forment , l’année suivante, un tribunal 
chargé de prononcer la mort, la prison ou l'exil 
des coupables; il n’est pas permis à un roi de ju- 

7 


, 


4 


332 PLATONIS ECLOG Æ. 
δικαστὴν γίγνεσθαι, καθάπερ ἱερέα, φόνου. χαθαρεύοντα 
καὶ δεσμοῦ καὶ φυγῆς. . 


Ταῦθ᾽ ὑμῖν ἐγὼ καὶ ζῶν διενοήθην γίγνεσθαι, καὶ 
νῦν διανοοῦμαι. Καὶ τότε χρατήσας τῶν ἐχθρῶν, μεθ᾽ 
ὑμῶν) εἰ μὴ ξενικαὶ ἐριννύές ἐκώλυσαν , κατέστησα ἂν 
ἧπερ χαὶ διενοούμην ᾿ καὶ μετὰ ταῦτα Σικελίαν ἂν 
τὴν ἄλλην, εἴπερ ἔργα ἐπὶ νῷ ἐγίγνετο ,) κατώχισα * * 
τοὺς μὲν βαρόάρους., ἣν νῦν ἔχουσιν, ἀφελόμενος, 
ὅσοι μὴ ὑπὲρ τῆς ποινῆς ἐλευθερίας διεπολέμυησαν πρὸς 
τὴν τυραννίδα " τοὺς δ᾽ ἔμπροσθεν oixntaç τῶν Ἑ λλυη- 
νἱκῶν τόπων εἰς τὰς ἀρχαίας καὶ πατρῴας οἰκήσεις 
κατοιχίσας. 


Ταντὰ δὲ ταῦτα χαὶ νῦν πᾶσι ξυμδουλεύω κοινὴ 
διανοηθῆναι, καὶ πράττειν τε, καὶ παρακαλεῖν ἐπὶ 
ταύτας τὰς πράξεις πάντας" τὸν μὴ ἐθέλοντα δὲ, πολέ- 
μιον ἡγεῖσθαι κοινῇ. "Ἔστι δὲ ταῦτα οὐκ ἀδύνατα " ἃ 
γὰρ ἐν δυοῖν τε ὄντα ψυχαῖν τυγχάνει, καὶ λογισα- 
μένοις εὑρεῖν βέλτιστα ἑτοίμως ἔχει, ταῦτα δὲ σχεδὸν 
ὁ χρίνων ἀδύνατα ) οὐκ εὖ φρονεῖ ᾿ λέγω δὲ τὰς δύο; 
τήν τε Ἱππαρίνου τοῦ Διονυσίου υἱέως, καὶ τὴν τοῦ 
ἐμοῦ υἱοῦ ᾿ τούτοιν γὰρ ξυνομολογησάντοιν , τοῖς γε 
ἄλλοις Σνραχουσίοις οἶλαι καὶ πᾶσιν, ὅσοι περ τῆς 
κύλεως κήδονται) ξυνδοχεῖν. ᾿Αλλὰ ϑεοῖς τε πᾶσι τι- 
μὰς μετ᾽ εὐχῶν δόντες, τοῖς τε ἄλλοις, ὅσοις μετὰ 
Θεῶν pére, πείθοντες καὶ προχαλούμενοι φίλους καὶ 
διαφόρους μαλαχῶς τε καὶ πάντως μὴ ἀποστῆτεγ πρὶν 
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ger de tels crimes; prêtre des dieux, ses regards 
en seraient profanés. 


Toute ma vie, ὁ Syracusains, j'ai médité pour vous 
cette constitution, et maintenant j'y songe encore. 
Oui, mes ennemis une fois vaincus, je voulais, si les 
Furies leurs protectrices me l’eussent permis, exécu- 
ter ce plan avec vous; que dis-je ? la Sicile entière, 
pour peu que la fortune secondât mes vœux, aurait 
été peuplée de colonies ; j'en aurais chassé les barba- 
res dont elle est la proie, excepté ceux qui ont com- 
battu jusqu'ici contre les tyrans pour la liberté com- 
mune ; et les anciens habitans des villes grecques 
seraient rentrés à ma voix dans les demeures de leurs 
aïeux. . 


Je vous lègue ces desseins que j'avais formés ; réu- 
nissesz-vous pour les étudier et pour les suivre; que 
tous soient appelés à cet ouvrage : quiconque s’y 
oppose, devient ennemi de la patrie. Rien ici n’est 
impossible : ce qui est adopté déjà par deux esprits, 
ce qui se présente d'abord à tous ceux qui veulent le 
bien, ne sera jamais regardé comme impossible par 
la raison; et les deux hommes que je veux dire, 
Hipparinus et mou fils, étant une fois d'accord, je 
ne vois pas que les autres Syracusains , amis de leur 
pays, puissent avoir une opinion contraire. Ὁ vous 
donc, ne cessezs pas d'apporter aux autels de tous les 
dieux des offrandes ei des prières, d’honorer les 
mortels demi-dieux , et de faire de vos concitoyens, 
amis ou ennemis, un seul peuple uni par la clémencr 
et l'oubli des fautes, jusqu'au jour où ces conseils 
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à τὰ γῦν ὑφ᾽ ἡμῶν λεχθέντα. οἷον ὀνείρατα ϑεῖα ἐπι- 
ἂν τὰ νῦν ὑφ ἡμῶν λεχ ) pat ι 


στάντα ἐγρηγοοόσιν,, ἐναργῆ τε ἐξεργάσι τῆς τελεσθέντα 
᾿ καὶ εὐτυχῆ. 
Lpisr. vitr. 


EE De te D te Re un “αἰ «... 


PRÆSES INSTITUENDÆ JUÜVENTUTIS. 


"Esra ἄρχων ἡμῖν ὁ τῆς παιδείας ἐπιμελητὴς πάσης 
ϑυλειῶν τε καὶ ἀῤῥένων᾽ εἷς μὲν δὴ καὶ ὁ τούτων ἄρξων 
ἔστω χατὰ νόμους. τῶν μὲν γεγονὼς μὴ ἔλαττον hf 
πεντήχοντα " παίδων δὲ γνγσίων πατὴογ) μάλιστα μὲν 
υἱέων καὶ ϑυγατέρων, εἰ δὲ μὴ, ϑατέρα. Διανογθήτω 
δὲ αὐτός τε ὁ προχριθεὶς ) χαὶ ὁ προχρίνων ὡς οὖσαν 
ταύτην τὴν ἀρχὴν τῶν ἐν τῇ πόλει ἀχροτάτων ἀρχῶν 
πολὺ μεγίσττηιν. 

Παντὸς γὰρ δὴ φυτοῦ ἡ πρώτη βλάστῃ, καλῶς ὁρμν-- 
θεῖσα πρὸς ἀρετὴν τῆς αὐτοῦ φύσεως χυριωτάτη τέλος 
ἐπιθεῖναι τὸ πρόσφορον, τῶν τε ἄλλων φυτῶν; καὶ τῶν 
ζώων ἡμέρων καὶ ἀγρίων, καὶ ἀνθρώπων. Ανθοωπος 
δὲ͵ ὡς φαμὲν, ἥμερον - ὅμως μὴν παιδείας μὲν ὀρθῆς 
τυχὸν καὶ φύσεως εὐτυχοῦς; ϑειότατον ἡμερώτατόν τε 
ζῶον γίγνεσθαι φιλεῖ " μὴ ἱκανῶς δὲ À μὴ καλῶς τραφὲν, 
ἀγριώτατον ὁπόσα φύει γὴ. Ὧν ἕνεκα οὐ δεύτερον οὐδὲ 
πάρεργον δεῖ τὴν παίδων τροφὴν τὸν νομοθέτην ἐᾷν 
γίγνεσθαι" πρῶτον δὲ ἄρξασθαι χρεὼν τὸν μέλλοντα 
αὐτῶν ἐπιμελεῖσθαι καλῶς͵, αἱρεθῆναι τῶν ἐν τῇ πόλει 
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que mon cœur m'iuspire , tels que des songes divins 
* qui vous instruisent sans mystère , enfanteront pour 
vous la réalité de la gloire et du bonheur. 


LETTRE VIII. 


΄αοοαςς CVS ÉD RL RL LOL D 


LE CHEF DE L'ÉDUCATION. 


La République a besoin d’un magistrat qui préside 
à l'éducation des garçons et des filles ; un seul chef 
leur sera donné par les lois. 1] n'aura pas moins de 
cinquante ans, et sera père d’enfans légitimes des 
deux sexes, s’il est possible, mais au moins de l’un 
des deux. L'homme choisi pour cette place, et ceux 
qui le choisiront, doivent savoir que parmi les gran- 
des fonctions de l'Etat, il n’y en a pas de plus noble 
et de plus sacrée. 

Le succès de la première croissance annonce 
déjà la perfection, dans les végétaux, dans les ani- 
maux doux ou sauvages, enfin, dans l’homme même. 
L'homme est d'une nature douce; mais, jointe à 
un heureux génie, une éducation sage le rend le 
plus doux et le plus divin des êtres animés; sans 
éducation ou sans sagesse, il en devient le plus 
sauvage. Le législateur ne dounera donc pas à l’é- 
ducation le dernier, ni même le second rang dans 
ses pensées; qu'il commence, s’il veut s’en occu- 
per dignement, par chercher le citoyen qui rem- 
plisse le mieux tous ses devoirs : c’est à celui-là 


336 | PLATONIS ECLOGÆ. 
ὃς ἂν ἄριστος εἰς πάντα %, τοῦτον κατὰ δύναμιν ὅτι 


μάλιστα αὐτοῖς καθιστάντα προστάτην χαὶ ἐπιμελητήν. 

Αἱ πᾶσαι τοίνυν ἀρχαὶ, πλὴν βουλῆς καὶ πρντα- 
νέων ) εἰς τὸ τοῦ ᾿Απόλλωνος ἱεῤὸν ἐλθοῦσαι, φε- 
ρόντων ψῆφον χρύδδην τῶν νομοφυλάχων,, ὅντιν᾽ 
ἂν ἕχαστος ἡγῆται κάλλιστ᾽ ἂν τῶν περὺ παιδείαν 

[2 Tr "Ὁ = - 
ἄρξαι γενομένων. “Ὡ δ᾽ ἂν πλεῖσται ψῆφοι ξυμθῶσι, 
δοχιμασθεὶς ὑπὸ τῶν ἄλλων ἀρχόντων τῶν ἑλομέ- 
dv, πλὴν νομοφυλάχων, ἀρχέτω ἔτη πέντε" ἕκτῳ 
δὲ͵ χατὰ ταντὰ, ἄλλον ἐπὶ ταύτην τὴν ἀρχὴν αἱ- 
ρεῖσθαι....... 

Πάλιν δὴ τὸν τὰ πλεῖστα ἕξοντα πράγματα καλῶ- 
μεν τὸν τῶν παίδων ἐπιμελητὴν) ὃς) τῶν τε περὶ 
μουσικὴν.) τῶν τε περὶ γυμναστικὴν ἐπιμελούμενος, οὐ 

+ [4 , - LA N 4 w 
πολλὴν ἕξει σχολήν. Πῶς οὖν δυνατὸς ἔσται; πρεσ- 

Ca 4 ’ , - ε [4 € , 
βύτερος ὧν, τοσούτων ἐπιμελεῖσθαι; Padiws' ὁ νόμος 
γὰρ αὐτῷ δέδωκε καὶ δώσει προσλαμβάνειν εἰς ταύ- 
τὴν τὴν ἐπιμέλειαν τῶν πολιτῶν ἀνδρῶν καὶ γυναι- 
χῶν οὖς ἄν ἐθέλῃ" γνώσεται δὲ οὗς δεῖ, καὶ βουλῃ- 
σεται μὴ πλημμελεῖν εἰς ταῦτα, αἰδούμενος ἐμφρόνως 
καὶ γιγνώσχων τῆς ἀρχῆς τὸ μέγεθος » λογισμῷ τε 

ἢ € 5 ’ ν᾿ ’ - 
ἔννὼν, ὡς, εὖ μὲν τραφόντων καὶ τρεφομένων τῶν 
νέων) πάντα ἡμῖν κατ᾽ ὀρθὸν πλεῖ, μὴ δέ.... οὔτ᾽ 
ΞΕ. # "nn? ee “ , » 3 » 
εἰπεῖν ἄξιον, οὔθ ἡμεῖς λέγομεν, ἐπὶ χαινῇ πόλει 
τοὺς σφόδρα φιλομαντευτὰς σεδόμενοι. 


De Lrcisus, νι, vis. 
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seul , autant qu’il se pourra , que le législateur doit 
confier la jeunesse. 

Pour le trouver, qu'on s'assemble dans le temple 
d'Apollon , et que tous les magistrats, excepté les sé- 
nateurs et les prytanes , y donnent leur suffrage sans 
la participation des Gardiens des lois, à celui qu'ils 
jugeront le plus fait pour ce ministère. Choisi à la 
pluralité des voix, approuvé par tous les magistrats | 
assemblés dans le temple , il entrera en charge pour 
cinq années ; la sixième , on fera de la même manière 
une nouvelle élection... 


Ce chef, obligé de surveiller dans les deux sexes 
la gymnestique et la musique, ou les exercices du 
corps et ceux de l'esprit, n'aura donc point de mo- 
ment que la jeunesse ne réclame. Mais comment, à 
son âge , embrassera-t-il tous les détails de l’institu- 
tion ? La loi lui permet de s’agréger pour de si grands 
travaux des hommes et des femmes à son choix; ce 
choix sera sévère ; et le chef ne voudra jamais pren- 
dre de mauvais ministres, parce qu’il sera Loujours pé: 
nétré de la grandeur de sa charge et du respect qu'il 
lui doit, parce qu'il sait que si les générations sont 
élevées dans la vertu, le vaisseau de l'Etat ne chan- 
celle pas; mais que si... je m'arrête, je ne veux pas 
effrayer ceux qui, dans une République naissante, 
craindraient de sinistres présages. 


Lois, Liv. VI Br var. 


[1 
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HOMERUS. 


ΤΙ δὲ δή; εἰ μέλλουσιν εἶναι ἀνδρεῖοι) ἄρ᾽ οὐ ταῦτά τι 
λεχτέον χαὶ οἷα αὐτοὺς ποιῆσαι ἥχιστα τὸν ϑάνατον δι- 
διέναι; ἢ ἡγεῖ τινά ποτ᾽ ἂν γενέσθαι ἀνδρεῖον, ἔχοντα 
ἐν αὑτῷ τοῦτο τὸ δεῖμα; Τί δέ; τάν᾽ ἄδου ἡγούμενον 
εἶναί τε χαὶ δεινὰ εἶναι, οἴει τινὰ ϑανάτον αἀδεῇ ἔσε- 
σθαι, καὶ ἐν ταῖς μάχαις αἱρήσεσθαι πρὸ ἥττης τε καὶ 
δονλείας Θάνατον; Δεῖ δὴ, ὡς ἔοικεν, ἡμᾶς ἐπιστατεῖν 
καὶ περὶ τούτων τῶν μύθων τοῖς ἐπιχειροῦσι λέγειν, 
καὶ δεῖσθαι μὴ λοιδορεῖν ἁπλῶς οὕτω τὰ ἐν ἄδον, ἀλλὰ 
μᾶλλον ἐπαινεῖν, ὡς οὔτ᾽ ἀληθῆ λέγοντας, οὔτ᾽ ὠφέλιμα 
τοῖς μέλλουσι μαχίμοις ἔσεσθαι. ᾿Ἐξαλείψωμεν ἄρα, ἀπὸ 
τοῦδε τοῦ ἔπους ἀρξάμενοι; πάντα τὰ τοιαῦτα" 

Βονλοίμην x' ἐπάρουρος ἐὼν ϑητευέμεν ἄλλῳ 

Ἀνδρὶ παρ᾽ ἀχλήρῳ., © μὴ βέοτος πολὺς sin, 

Ἢ πᾶσιν νεχύεσσι χαταφθιμένοισιν ἀνάσσειν. 

Καὶ τό, 
Οἱκέα δὲ ϑνητοῖσι χαὶ ἀθανάτοισι φανείη 
Σμερδαλέ᾽, εὐρώεντα, τά τε στνγέουσι ϑεοί περ. 


Καί, 
Ὦ πόποι, n pa τις ἐστὶ καὶ εἰν ἀΐδαο δόμοισι 


᾿ A] vw 4 . ? + ἂν , 
Ψυχὴ χαὶ εἴδωλον " ἀτὰρ φρένες οὐχ ἔνι πάμπαν. 
Καὶ τό, 


Ole πεπνύσθαι τοὶ δὲ σχιαὶ ἀΐσσονσι. 
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ER ne ne 


HOMÈRE. 


Se, =, -ς. 


Las citoyens de notre République doivent être 
braves. Ainsi nous ne leur dirons jamais rien qui 
leur fasse craindre la mort : cette crainte et la 
bravoure ne vont pas ensemble. Or, peut-on es- 
pérer que l'homme pusillanime, qui croit déjà voir 
les enfers, et que cette noire image épouvante, 
préfère à la honte d’être esclave la gloire de mou- 
rir? Loin donc, loin de nous toutes ces fables. O 
poëtes, renoncez à l'horreur de vos tableaux , faites- 
nous aimer l’autre vie; car vous ne dites point la 
vérité, et vous glacez le courage. Effacons d’abord 


ces vers indignes d'Achille : 


Qui ? moi ? le souverain de cette affreuse cour ? 
Plutôt ramper esclave, et voir encor le jour! 


Et ceux-ci : 


Ne découvre aux vivans tet empire odieux, 
Abhorré des mortels et craint même des dieux. 
Et cet autre passage : 
Tel est donc l’homme enfin au ténébreux royaume ! 
Une ombre , un insensible et lugubre fantôme. 
Cet autre : 


Lui seul de la raison garde encor le flambeau ; 
La foule semble errer dans la nuit du tombeau. 
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ψυχὴ δ᾽ ἐκ ῥεθέων πταμένη ἄϊδοςδε βεβήχει, 
Ὃν πότμον γοόωσα, λιποῦσ᾽ ἀνδροτῆτα καὶ ἥδην. 


Καί, | 
ψυχὴ δὲ κατὰ χθονὸς, àdre xaxvec, 
Ὕβχετο τετριγνῖα. 


Καί, 
Ὡς δ᾽ ὅτε νυχτερίδες μυχῷ ἄντρου ϑεσπεφίοιο 
Τρίζονσαι ποτέονται͵ ἐπεί κέ τις ἀποπέσησιν 
Ὁρμαθοῦ Ex πέτρης, ἀνά τ᾽ ἀλλήλῃσιν ἔχονται 
Ὡς αἵ τετριγνῖαι ἅμ᾽ ἥεσαν. 


Ταῦτα καὶ τὰ τοιαῦτα πάντα παραιτησόμεθα: Ὅμν»»- 
ρόν τε καὶ τοὺς ἄλλους ποιητὰς μὴ χαλεπαίνειν ἂν 
διαγράφωμεν.; οὐχ ὡς οὐ ποιντικὰ καὶ ἡδέα τοῖς πολ- 
λοῖς ἀχούειν " ἀλλ᾽ ὅσῳ ποιυτικώτερα, τοσούτῳ ἧττον 
éxovotéoy παισὶ καὶ ἀνδράσιν, οὖς δεῖ ἐλευθέρου: εἷ- 
ναι, δουλείαν ϑανάτον μᾶλλον πεφοδυμένονς. Οὔκουν 
ἔτι καὶ τὰ περὶ ταῦτα ὀνόματα πάντα; δεινά τε χαὶ 
φοδερᾶ, ἀποδλητέα, Κωχντούς τε. χαὶ ZtÜyæs, καὶ 
ἐνέρους 7) καὶ ἀλίδαντας, καὶ ὅσα ἄλλα τούτον τοῦ 
τύπον ὀνομαζόμενα φρίττειν δὴ ποιεῖ ὡς οἷόν τε πάν- 
τας τοὺς ἀχούοντας; Καὶ ἴσως εὖ ἔχει πρὸς ἄλλο τε΄ 
ἡμεῖς δὲ ὑπὲρ τῶν φυλάχων φοβούμεθα, μὴ ἐκ τῆς 
τοιαύτνιςς φρίχης ϑερμότεροι καὶ μαλακώτεροι τοῦ δέοντος 
γένωνται ὑμῖν. ᾿Αφαιρετέα ἄρα᾽ τὸν δὲ ἐναντίον τύπον 
τούτοις λεχτέον TE χαὶ ποιυτέον. 

Καὶ τοὺς ὀδυρμοὺς ἄρα ἐξαιρήσομεν καὶ τοὺς οἴκτους 
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Et les suivans : 


Son âme, s'envolant au funèbre séjour, 
Regrette sa patrie , et la gloire, et l'amour. 


Son âme s’évapare et fuit en gémissant. 


Tel, d'un rocher sacré qui se perd dans les cieux, 
Des nocturnes oiseaux l’essaim tumultueux 
S'échappe , et remplit l’air de ses clameurs funèbres : 
Tels ces mânes plaintifs traversaient les ténèbres. 


En effaçant tous les vers de ce genre, prions Homère 
et ses disciples de nous pardonper. Ce n’est pas qu'il 
n’y ait ici des traits poétiques, et un certain charme 
qui séduit ; mais-plus ce charme est puissant, moins 
on doit y exposer l’orcille des enfans et des hommes 
libres, nés pour craindre la servitude plus que la 
mort. N’effacerons-nous pas en même-temps ces mots 
odieux et redoutables, Cocyte, Styx, Erèbe, Mà- 
nes, εἴ tout cet appareil de terreur, dont le vulgaire 
frissonne ? C’est peut-être un frein salutaire ; mais 
qui sait si nos guerriers, devant cet épouvantail, ne 
Liisseraient pas amollir et dégénérer leur courage ἢ 
ΑΒ! que la poésie et l'éloquence les ‘accoutument 
plutôt à ne pas craindre l'avenir. 


Supprimons aussi les lamentations, les plaintes des 
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τοὺς τῶν ἐλλογίμων ἀνδρῶν. Σκχόπει δὴ εἰ ὀρθῶς ἐξαιρήε 
σομέν; ἢ οὔ. Φαμὲν δὲ δή,, ὅτι ὁ ἐπιεικὴς ἀνὴρ τῷ ἐπιεικεῖ; 


οὗπερ καὶ ἑταῖρός ἐστιν, τὰ τεθνάναι οὐ δεινὸν ἡγήσεται. 
Οὐκ ἄρα ὑπέρ γ᾽ ἐκείνου, ὡς δεινόν τι πεπονθότος 2 ὀδύ- 
pour ἄν. Ἀλλὰ μὴν καὶ τόδε λέγομεν͵, ὡς ὁ τοιοῦτος μώ- 
λιστα αὐτὸς αὑτῷ αὐτάρκης πρὸς τὸ εὖ ζῆν, καὶ διαφερόν- 
τως τῶν ἄλλων ἥχιστα ἑτέρον προσδεῖται. Ἥχιστ᾽ ἄρα 
αὐτῷ δεινὸν στερηθῆναι νἱέως ) ἢ ἀδελφοῦ; À χρημάτων, À 
ἄλλον του τῶν τοιούτων. “Ἥκιστ᾽ ἄρα καὶ ὀδύρεσθαι γ φέ- 
ρειν δὲ ὡς πρᾳότατα, ὅταν τὶς αὐτὸν τοιαύτη ξυμφορὰ κα- | 
ταλάθῃ. Ὀρθῶς ἄρα ἐξαιροῖμεν τοὺς ϑρήνους τῶν ὀνομα- 
στῶν ἀνδρῶν, γυναιξὶ δ᾽ ἀποδιδοῖμεν , καὶ οὐδὲ ταύταις 
σπουδαίαις͵ χαὶ ὅσοι κακοὶ τῶν ἀνδρῶν , ἵνα ἡμῖν δυαχε- 
ραΐνωσιν ὅμοια ταύτοις ποιεῖν , οὗς δὴ φαμὲν ἐπὶ φυλαχῇ 
τῆς χώρας τρέφειν. Πάλιν δὴ Ὁμήρου τε δεησόμεθα χαὶ 
τῶν ἄλλων ποιητῶν, μὴ ποιεῖν Ἀχιλλέα, ϑεᾶς παῖδα, 
Ἄλλοτ᾽ ἐπὶ πλευρᾶς καταχείμενον, ἄλλοτε δ' αὖτε 
Ὕπτιον, ἄλλοτε δὲ πρηνῆ, τότε δ᾽ ὀρθὸν----ἠἀναστάντα, 


æ + € 


πλωΐζοντ᾽ --ὠῸ λλύοντ᾽ ἐπὶ ϑῖν᾽ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο " 


μηδὲ ἀμφοτέρῃσι χερσὶν ἑλόντα χόνιν αἰθαλόεσσαν, 

χευάμεναον χάκ κεφαλῆς " μηδὲ ἄλλα χλάοντά τε 

χαὶ ὀδυρόμενφν: γ,͵ ὅσα καὶ οἷα ἐχεῖνος ἐποίησε " 

μηδὲ Πρίαμον.» ἐγγὴς Θεῶν γεγονότα, λιτανεύοντά τε 
t 

καὶ : 


χυλινδόμενον χατὰ χόπρου, 
᾿Εξονομαχλήδην ὀνομάζοντ᾽ ἄνδρα ἕχαστον. 


Πολὺ δ᾽ ἔτι τούτων μᾶλλον δεησόμεθα, μήτοι Seous 
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grands hommes : la raison les désayoue. Non, le 
sage ne mettra pas au rang des maux la mort d’un 
autre sage son ami; et il se gardera bien d'eu gémir, 
comme si cet ami était malheureux. La vertu se suffit 
à elle-même, et seule elle n’a pas besoin d'autrui 
pour le bonheur. Elle ne peut donc voir un mal 
réel dans la perte d’un fils, d’un frère, d’un trésor. 
Jamais on ne l'entend se plaindre ; quels que soient 
les coups dont le destin la frappe, elle obéit en si- 
lence. Pourquoi ces gémissemens qu'on prête à des 
héros ? Laissons les pleurs aux femmes, que dis-je ? 
aux femmes pusillanimes ; et ne les permettons qu'aux 
derniers des hommes, pour que les chefs de la patrie 
rougissent d'en répandre. Ainsi, prions encore Ho- 
mère et ses imitateurs de ne pas nous représenter 


Achille, le fils d’une déesse, 


Agitant ses douleurs sur sa couche inquiète, 
Et soudain, promenant sa tristesse muette 
Sur l'odieux rivage, humecté de ses pleurs. 


Je ne veux pas qu’il prenne à deux mains le sable des 
mers, ni qu'il s’en couvre les cheveux ; je n’aime pas 
ces larmes, ces sanglots, trop longuement décrits 
par le poëte. Et Priam, ce roi presque égal aux 
dieux , pourquoi le voyons-nous 


Abaisser dans la poudre un front humilié, 
Gémir , et de sa cour attendre la pitié ? 


J'approuve encore moins que les dieux viennent se 
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γε ποιεῖν ὀδυρομένους καὶ λέγοντας y 


μοι ἐγὼ δειλή, ὦμοι δνσχοιστοτόχεια. 


Εἰ δ᾽ οὖν ϑεοὺς, μήτοι τόν γε μέγιστον τῶν Θεῶν τολ- 
μῆσαι οὕτως ἀνομοίως μιμήσασθαι , ὥςτε 


Ὦ πόσοι ( φάναι), n φίλον ἄνδρα διωχόμενον περὶ ἄστυ 
Ὀφθαλμοΐσιν ὁρῶμαι" ἐμὸν δ᾽ ὀλοφύρεται ἧτορ. 
Καί, 
Αἱ αἱ ἐγὼν, ὅτε μοι Σαρπηδόνα φίλτατον ἀνδρῶν 
Μαῖρ᾽ ὑπὸ Πατρόχλοιο Μενοιτιάδαο δαμῆναε. 

Et γὰρ τὰ. τοιαῦθ᾽ ἡμῖν οἱ νέοι σπουδὴ ἀκούοιεν , 
καὶ μὴ καταγελῷεν ὡς ἀναξίως λεγομένων. σχολῇ ἂν 
ἑαυτόν γέ τις, αὐτὸν ἄνθρωπον ὄντα, ἀνάξιον Yy#= 
σαιτὸ τούτων. καὶ ἐπιπλήξειεν. εἰ καὶ ἐπίοι αὐτῷ 
τοιοῦτον 7 λέγειν ἣ ποιεῖν. ᾿Αλλ᾽, οὐδὲν αἰσχυνόμενος 
οὐδὲ καρτερῶν ) πολλοὺς ἐπὶ σμικροῖς παθήμασι ϑρήνους 
ἂν ἄδοι καὶ ὀδυρμούς. Δεῖ δέ γε οὐχ, ὡς ἄρτι ἡμῖν ὁ 
λόγος ἐσήμαινεν, ὦ πειστέον, ἕως ἂν τις ἡμᾶς ἄλλῳ 
καλλίονι πείση. | 

Ἀλλὰ μὴν οὐδὲ φιλογέλωτάς γε δεῖ εἶναι ᾿ σχεδὸν 
γὰρ ὅταν τὶς ἐφίῃ ἰσχυρῷ γέλωτι, ἰσχυρὰν καὶ μετα- 
θολὴν ζυτεῖ τὸ τοιοῦτον, Οὔτε ἄρα, ἀνθρώπους αξίους 
λόγον κρατουμένους ὑπὸ γέλωτος ἄν τις ποιῇ ) ἀπο- 
δεκτέον * πολὺ δὲ ἧττον, ἐὰν ϑεούς. Οὐκοῦν Ὁμήρου 
οὐδὲ τὰ τοιαῦτα ἀποδεξόμεθα περὶ ϑεῶν᾽ 


Ἄσθεστος δ᾽ ἄρ᾽ ἐνῶρτο γέλως μακάρεσσι ϑεοῖσιν, 
fs ἴζον Ἥφαιστον διὰ δώματα ποιπνύοντα, 
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lamenter devant nous, et qu'une déesse nous conte 
son infortune : 

Hélas ! le ciel me donne un fils pour le pleurer ! 
C’est méconnaître les dieux ; mais l'audace est élrange 
de prêter cet infidèle langage à leur chef, à leur 
maître : 


Quel est autour des murs ce guerrier poursuivi ? 
Hector! ah, dans mon cœur j'ai des larmes pour lui. 


Et ailleurs: 
Pleurs cruels! vains sanglots! les destins ennernis 
Au glaive de Patrocle ont réservé mon fils! 

Si les enfans des guerriers écoutent sérieusemegt 
le poëte, et ne regardent pas comme absurdes les 
faiblesses qu'il suppose aux dieux, pourront-ils les 
croire indignes d'eux-mêmes puisqu'ils sont hommes, 
ou se reprocher de tels discours et de telles actions? 
Sans honte et sans courage , au moindre revers, ils 
n'auront plus que les soupirs et les larmes. Or, je suis 
encore persuadé que l’homme doit secouer ce joug 
de la douleur ; et je le croirai, tant qu’ilme semblera 
que c’est la loi de la raison. 

Nos citoyens, ne doivent pas se livrer non plus à 
des ris immodérés: car cette joie folle est aussi un 
état convulsif qui bouleverse l'âme. Ne souffrons 
donc pas que l’on nous montre des hommes d’un 
grand caractère, vaincus par ce rire insensé. Mais 
comme c’est encore moins un attribut des immortels, 
retranchons d'Homère ces vers qui les ontragent: 


Vulcain remplit la coupe , et la présente aux dienx ; 
Un rire inextinguihle éclata dans les cieux. 
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Où γὰρ οὖν δὴ ἐποδεκτόον κατὰ τὸν λόγον ἀλλὰ univ 
χαὶ ἀλήθειάν γε περὶ πολλοῦ ποιητέον " εἰ γὰρ ὀρθῶς ἐλέ- 
γομεν ἄρτι καὶ τῷ ὄντι ϑεοῖς μὲν ἄχογιστον ψεῦδος, ἀν- 
θρώποις δὲ χρήσιμον ὡς ἐν φαρμάκον εἴδει. δῆλον ὅτι τόγε 
τοιοῦτον ἰατροῖς δοτέον, ἰδιώταις δὲ οὐχ ἁπτέον. Τοῖς 
ἄρχουσι δὴ τῆς πόλεως, εἴπερ τισὶν ἄλλοις προσήχει 
ψεύδεσθαι ἢ πολεμίων ἣ πολιτῶν ἕνεκα ἐπ᾽ ὠφελείᾳ τῆς 
πόλεως" τοῖς δὲ ἄλλοις πᾶσιν οὐχ ἁπτέον τοῦ τοιούτου - 
ἀλλὰ πρός γε δὴ τοὺς τοιούτους ἄρχοντας ἰδιώτῃ ψεύσα- 
σθαι ταντὸν καὶ μεῖζον ἁμάρτημα φήσομεν ἢ κάμνοντι 
πρὸς ἰατρὸν, ἣ ἀσκοῦντι πρὸς παιδοτρίθην , περὶ τῶν τοῦ 
αὴ τοῦ σώματος παθημάτων μὴ τἀληθῆ λέγειν, À πρὸς κυ- 
δερνήτην περὶ τῆς νεώς τε καὶ τῶν ναντῶν μὴ τὰ ὄντα 
λέγοντι, ὅπως ἣ αὐτὸς ἤ τις τῶν ξυνναυτῶν πράξεως ἔχει. 
‘Av ἄρ᾽ ἄλλον τινὰ λαμβάνῃ ψευδόμενον ἐν τῇ πόλει; 

τῶν, οἱ δημιοερηοὶ ἔασι, 
Μάντιν͵ ἢ ἰητῆρα χαχῶν, ἢ τέχτονα δούρων, 
κολάσει, ὡς ἐπιτήδευμα εἰσάγοντα πόλεως, ὥσπερ 
γεὼς, ἀνατρεπτικόν TE καὶ ὀλέθριον. 

Τί δέ; σωφροσύνης ἄρα οὐ δεήσει ἡμῖν τοῖς νεανίαις ; 
Σωφροσύνης δὲ ὡς πλήθει οὐ τὰ τοιάδε μέγιστα 7 ἀρχόν- 
τῶν μὲν ὑπηκόους εἶναι, αὐτοὺς δὲ ἄρχοντας τῶν περὶ 
πότους χαὶ ἀφροδίσια καὶ περὶ ἐδωδὰς ἡδονῶν ; Τὰ δὴ 
τοιάδε φήσομεν, οἶμαι, καλῶς λέγεσθαι, οἷα καὶ παρ᾽ 
Ὁμήρῳ Διομήδης λέγει" | 


Térra, σιωπῇ ἧσο, ἐμῷ δ᾽ ἐπιπείθεο μύθῳ. 
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Non seulement la raison l'exige , mais encore la 
vérité qui mérite aussi qu'on la respecte: car s'il est 
certain, comme je le pense, que le mensonge, 
inutile aux dieux, est quelquefois pour les hommes 
un remède utile, c'est aux médecins des peuples à 
l'employer ; tout autre pourrait sy méprendre. 
Ainsi les magistrats ont le droit d’abuser l'ennemi 
ou les citoyens pour le bien de l'Etat; mais c’est 
un droit exclusif, et l’homme privé qui voudrait 
Jes tromper eux-mêmes serait aussi coupable que 
le malade et le jeune élève du gymnase, qui pré- 
tendraient tromper le médecin et le gymnasiarque 
sur leur disposition physique , ou le matelot qui 
dissimulerait au pilote l’état du navire et les ma- 
nœuvres de l'équipage. Tout homme reconnu men- 
teur, 
\ 


Philosophe , artisan , interprète des dieux, 


sera donc puni comme uu mauvais citoyen , dont la 
perfidie criminelle deviendrait funèste au vaisseau 
de la patrie. | 

Les défenseurs de notre République doivent en- 
core être élevés dans la sagesse : elle consiste, pour 
tous et pour.chacun, à suivre les ordres de ses 
maitres, et à se maîtriser soi-même. Nous approu- 


verons donc le passage où Homère fait ainsi parler 
Diomède : 


Respecte Agamemnon, obéis sans murmure. 
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Καὶ τὰ τούτων ἐχόμενα, τά, 


Ἴσσαν μένεα πνείοντες Ἀχαιοὶ, 
Σιγῇ δειδιότες σημάντορας. 


Καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα. Τί δέ; τὰ τοιάδε, 


Οἰνοδαρὲς, κυνὸς ὄμματ᾽ ἔχων͵ χραδέην δ᾽ ἐλάφοιο, 


καὶ τὰ τούτων ἑξῆς) ἄρα καλῶς, καὶ ὅσα ἄλλα τὶς ἐν 
λόγῳ ἢ ἐν ποιήσει εἴρηκε νεανιεύματα ἰδιωτῶν εἰς &p- 
χοντας; Οὐ γὰρ; οἶμαι, εἴς γε σωφροσύνην νέοις ἐπιτή- 
deux ἀκούειν" εἰ δέ τινα ἄλλην ἡδονὴν παρέχεται, ϑαν-- 
μαστὸν οὐδέν. Τί δέ; ποιεῖν &vdpa τὸν σοφώτατον 


λέγοντα, ὡς δοκεῖ αὐτῷ κάλλιστον εἶναι πάντων, ὅταν 


παραπλεῖαι ὦσι τράπεζαι 
Σέτου καὶ χρειῶν, μέθυ δ᾽ ἐχ χρητῆρος ἀφύσσων 
Οἐνοχόος φορέγσι καὶ ἐγχείη δεπάεσσι, 


δοκεῖ σοι ἐπιτήδειον εἶναι πρὸς ἐγχράτειαν ῥαντοῦ 
ἀκούειν νέῳ; ἢ τό, 


Διμῷ δ᾽ οἴχτιστον ϑανέειν χαὶ πότμον ἐπισπεῖν; 


ἣ Δία. καθευδόντων τῶν ἄλλων ϑεῶν τε καὶ ἀν- 
θρώπων, ὡς μόνος ἐγρηγορὼς ἃ ἐθδονλεύσατο; τούτων 
πάντων ῥαδίως ἐπιλανθανόμενον διὰ τὴν τῶν ἀφροδι- 
σίων ἐπιθυμίαν, καὶ οὕτως ἐχπλαγέντα., ἰδόντα τὴν 
Ἥραν; ὥςτε μυδ᾽ εἰς τὸ δωμάτιον ἐθέλειν ἐλθεῖν , 
ἀλλ᾽ αὐτοῦ βουλόμενον χαμαὶ ξνγγίγνεσθαι, καὶ λές- 
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Et cet autre : 


Le courage et l'honneur précipitent leurs pas ; 
Α la voix de leurs chefs, ils volent aux combats. 


Et les autres exemples de soumission. Mais que pen- 
ser de ce vers: 


Va, despote enivré d'impudence et d’orgueil. 


Que penser des vers qui le suivent, et de tant d’injures 
que les écrivains en vers ou en prose font adresser à 
ceux qui commandent par ceux qui devraient obéir? 
De pareilles fables n’inspireront jamais la modération 
à de jeunes cœurs ; mais il n’est pas étonnant qu'elles 
les séduisent. Ecoutez le sage Ulysse qui s’écrie : 


Ὁ charmes des festins ! trésors inattendus! 
Voilà donc ces plaisirs que je n’espérais plas! 
Je vois enfin Bacchus d’un nectar salutaire 
Inonder à grands flots la coupe hospitalière. 


Ou bien, 


Malheureux le mortel par la faun consumé! 


Et dites-moi quel fruit pour un jeune homme de cette 
leçon de tempérance et de courage ? Contemplez en- 
suite Jupiter même, qui , après avoir veillé seul pen- 
dant le sommeil des dieax et des hommes, oublie 
tous ses décfets’ dans l'erreur des passions: Junon 
vient, et il n’écoute plus que leur délire ; et sans 
chercher l’asyle des cieux, il tombe dans ses bras sur 
les fleurs du Gargare ; et il avoue que le désir s’est 
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γοντα ὡς οὕτως ὑπὸ ἐπιθυμίας ἔχεται, ὡς οὐδ᾽, ὅτε 
τὸ πρῶτον ἐφοίτων πρὸς ἀλλήλους 

φίλους λήθοντε τοχῆας ;: 
Οὐδ᾽ Ἄρεώς τε χαὶ Ἀφροδίτης ὑπὸ Ἡφαίστον δεσμὸν, 
οὐδ᾽ ἕτερα τοιαῦτα. OÙ, μὰ τὸν Aix, οὔ μοι φαίνεται 
ἐπιτήδεια, 

Ἀλλ᾽ εἴ πού τινες καρτερίαι πρὸς ἅπαντα καὶ λέ-" 
γονται καὶ πράττονται ὑπὸ ἐλλογίμων ἀνδρῶν, Seatéoy 
τε καὶ ἀχονστέον" οἷον καὶ τό, 

Στῆθος δὲ πλήξας, κραδέην ἠνίπαπε μύθῳ " 
Τέτλαθι dn, κραδίη" χαὶ χύντερον ἄλλο ποτ᾽ ἔτλης. 

Οὐ μὲν δὴ δωροδόκους γε ἑατέον εἶναι τοὺς ἄν- 

êpac, οὐδὲ φιλοχρημάτους. Οὐδ᾽ ἀστέον αὐτοῖς; ὅτι 
Δῶρα ϑεοὺς πείθει, δῶρ᾽ aidoious βασιλῆας. 


Οὐδὲ τὸν τοῦ Ἀχιλλέως παιδαγωγὸν Φοίνικα ἐπαινε- 
τέον, ὡς μετρίως ἔλεγε, ξνμδουλεύων αὐτῷ δῶρα μὲν 
λαδόντι ἐπαμύνειν τοῖς ᾿Αχαιοῖς, ἄνευ δὲ δώρων ᾿ μὴ 
ἀπαλλάττεσθαι τῆς μήνιδος. Οὐδ᾽ αὐτὸν τὸν Ἀχιλλέα 
ἀξιώσομεν οὐδ᾽ ὁμολογήσομεν οὕτω φιλοχρήματον et- 
ναι, ὥςτε παρὰ τοῦ Ἀγαμέμνονος δῶρα λαθεῖν, καὶ 
τιμὴν αὖ λαθόντα νεχροῦ ἀπολύειν . ἄλλως δὲ μὴ 9έ- 
λειν. Ὀχνῶ δέ. γε δι᾿ Ὅμηρον λέγειν͵, ὅτι οὐδ᾽ ὅσιον 
ταῦτά γε χατὰ Ἀχιλλέως φάναι, καὶ ἄλλων λε- 
γόντων πείθεσθαι, καὶ αὖ ὡς πρὸς «τὸν ᾿Απόλλω 
εἶπεν " 

"Εδλαψάς μ᾽, ἑκάεργε, ϑεῶν ὁλοώτατε πάντων " 

TH σ᾽ ἂν τισχίμην, εἴ μοι δύνααίς γε παρείη, 
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emparé de son âme tout entière . comme au jour où 
ils en connurent les premiers charmes, 


Loin des parens cruels que trompa leur amour. 


Voyez enfin Mars et Vénus enchaînés par Vulcain; 
rappelez-vous tous ces chants de volupté, et dites- 
moi s'ils enseigneront jamais la vertu. 


Il est vrai que ces personnages poétiques agissent 
et parlent souvent en héros : alors voilà nos mo- 


déles. 


Moi, vaincu par le sort ! J'ai connu le malheur, 
Et de plus grands revers n’ont point brisé mon cœur. 


Notre jeunesse ne doit aimer ni l'or ni les présens. 
Qu'on ne chante donc point devant elle : 


Les dieux à nos présens cèdent comme les rois. 


Qu'on ne fasse point l'éloge du gouverneur d’A- 
chille , de Phénix, qui lui conseille de secourir les 
Grecs s'il en reçoit de riches offrandes ; sinon , de 
garder son gourroux. Nous refuserons aussi de con- 
venir qu'Achille ait jamais été assez esclave de l’in- 
térêt pour accepter les présens d’Agamemnon, et 
ne rendre qu’à prix d'argent les restes d'Hector. Je 
pense, et que le génie d’'Homère me pardonne, 
je pense que c’est un crime d’avoir accusé Achille 
de cette bassesse, ou d’avoir cru ses calomnia- 
teurs ; de lui avoir fait encore prononcer ce blas- 
phème : 

Apollon, quite plais à n’insulter que moi, 

O que ne suis-je un dieu pour me venger de toi! 


/ 
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xai ὡς πρὸς τὸν ποταμὸν Θεὸν ὄντα ἀπειθῶς εἶχε, 
καὶ μάχεσθαι ἕτοιμος ἦν" καὶ αὖ τὰς τοῦ ἑτέρου πο: 
ταμοῦ Σπερχειοῦ ἱερὰς τρίχας, Πατρόγλω ἥρωϊ, ἔφη, 
κόμην ὀπάσαιμι φέρεσθαι, νεχρῷ ὄντι: rai ὡς ἔδρασε 
τοῦτο 7) οὐ πειστέον: τάς τε αὖ Ἕκτορος ἕλξεις περὶ 
τὸ σῆμα τὸ Πατρόχλον, καὶ τὰς τῶν ζωγρηθέντων 
σφαγὰς εἰς τὴν πυρὰν, ξύμπαντα ταῦτα οὐ φήσομεν 
ἀλιθῆ εἰρῆσθαι" οὐδ᾽ ἐάσομεν πείθεσθαι τοὺς ὑμετέ- 
ρους) ὡς Ἀχιλλεὺς, ϑεᾶς ὧν παῖς καὶ Πηλέως, σωφρο- 
νεστάτου τε καὶ τρίτου ἀπὸ Διὸς, xai ὑπὸ τῷ σοφω- 
τάτω Χείρωνι τεθραμμένος , τοσαύτης ἦν ταραχῆς πλέως, 
ὥςτ᾽ ἔχειν ἐν αὑτῷ νοσήματε δύο ἐναντίω ἀλλήλοιν, 
ἀνελευθερίαν μετὰ φιλοχρηματίας, καὶ αὖ ὑπερηφα- 


νέαν ϑεῶν τε καὶ ἀνθρώπων. 


Μὴ τοίνυν μυδὲ τάδε πειθώμεθα; μυιδ᾽ ἐῶμεν λέγειν ) ὡς 
Θυσεὺς, Ποσειδῶνος υἱὸς, Πειρίθονς τε Διὸς, ὥρμησαν 
οὕτως ἐπὶ δεινὰς ἀρπαγάς" μηδέ τιν᾽ ἄλλου Θεοῦ παῖδά 
τε καὶ ἥρω τολμῆσαι ἂν δεινὰ κοὶ ἀσεθὴ ἐργάσασθαι , 
οἷα νῦν καταψεύδονται αὐτῶν. Ἀλλὰ προΦφαναγχάζωμεν 
τοὺς ποιητὰς, ἣ μὴ τούτων αὐτὰ ἔργα φάναι, ἣ τούτονς 
μὴ εἶναι Θεῶν παῖδας " ἀμφότερα δὲ μὴ λέγειν, μηδὲ 
ἡμῖν ἐπιχειρεῖν πείθειν τοὺς νέους, ὡς οἱ ϑεοὶ κακὰ γεν- 
νῶσι ) καὶ ἥρωες ἀνθρώπων οὐδὲν βελτίονς. Ὅπερ γὰρ ἐν 
τοῖς ἔμπροσθεν ἐλέγομεν, οὔθ᾽ ὅσια ταῦτα, οὔτ᾽ αλυθὴῆ " 
ἐπεδείξαμεν γάρ που, ὅτι ἐκ ϑεῶν χαχὰ γίγνεσθαι 
ἀδύνατον. Καὶ μὴν τοῖς γε ἀνούουσι βλαδερά- πᾶς 
γὰρ ἑαυτῷ ξυγγνώμην ἕξει καχῷ ὄντι, πεισθεὶς ὡς ἄρα 
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de nous le montrer rebelle au dieu Scamandre et 
prêt à le combattre ; enfin , de supposer qu’il offre 
sur le tombeau de Patrocle , honoré par lui comme 
un héros, cette chevelure déjà consacrée au fleuve 
Sperchius. Ne croyons rien à ces récits, ne croyons 
pas qu’il ait Lraîné Hector autour du mouument fu- 
nèbre, ni qu'il ait égorgé des prisonniers Troyens 
sur le bûcher de son ami ; ne croyons pas, el ne 
laissons pas croire aux guerriers, qu'Achille , le fils 
d'une déesse et du sage Pélée dont le père était né 
d’un fils de Jupiter , Achille formé aux vertus par la 
vigilance de Chiron , ait nourri dans son cœur des 
passions désordonnées , et surtout deux vices con- 
tradictoires, un vil amour du gain, et un mépris 
superbe des dieux et des hommes. 


Ne laissons pas croire que Thésée fils de Neptune, 
et Pirithoüs fils de Jupiter, aient jamais entrepris 
des enlèvemens sacriléges . ni que les enfans des 
dieux et les héros se soient couverts de toutes les: 
horreurs qu’on leur prête aujourd'hui. Que dis-je? 
forçons les poëtes de n’en plus faire des scélérats, 
ou de ne plus les nommer fils des dieux. Qu'ils 
choisissent ; mais qu'ils n’essaient pas de persuader 
à la jeunesse que les dieux font le mal, et que les 
héros ne valent pas mieux que les hommes. 1] n’y 
a dans ces fables ni religion ni vérité ; car il est 
impossible que les dieux envoient le mal sur la 
terre. Cette audace perdrait l'Etat : quel monstre, 
en effet, ne se pardonnera ses crimes, quand il 
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φοιάθεα πράττουδί τε καὶ ὕπραττον καὶ οἱ ϑεὼν ἀἰγχέσ- 
Ropor, Ζηνὸς ἐγγὺς, ὧν 


κατ᾽ ᾿Ιδαῖον πάγον 
Διὸς πατρῷον βωμὸς ἔστ᾽ ἐν αἰθέρι, 


Xe 


Οὔπω σφιν ἐξίτηλον αἷμα δαιμόνων. . 


Ὧν ἕνενα παυστέον τοὺς τοιοὕτους μύϑσυς, μὴ ὑμῖν 
πολλὴν εὐχέρειαν ἐντίχτωσι τοῖς νέοις πονηρίας...... 


Ἄνδρα ιδὴγ. ὡς ἔοικε) δυνάμενον ὑπὸ σοφίας παν» 
τυδαπὸν γίγνεσθαι mal μιμεῖσθαι πάντα χρήματα, εἰ 
ἢμῖν ἀτίχοιτο εἰς τὴν πόλιν αὐτός τε καὶ τὰ ποιΐ- 
ματα βουλόμενος ἐπιδείξασθαι , προσχυνοῖμεν ἂν αὖ- 
τὸν ὡς ἱερὸν > Hal ϑανμαστὸν, χαὶ ἡδύν " εἴποιμεν δ᾽ 
dv, ὅτι οὐκ ἔστι τοιοῦτος ἀνὴρ ἐν τῇ πόλει παρ᾿ 
dry, οὔτε ϑέμις ἐγγενέσθαι, ἀποπέμποιμέν τε ἂν εἰς 
"Mrs πολιν., μύρον κατὰ τῆς χεφαλῆς χαταχέαντες, 
καὶ ἐρίῳ στέψαντες. Αὐτοὶ δ᾽ ἂν τῷ αὐστγηροτέρῳ καὶ 
εὐ δεστέρῳ “κοι τῇ Χχ ρῴώμεθα χαὶ υνθολύγῳ ὠφελεΐας 
ἥγεχαγ ὃς ἡμῖν τὴν τοῦ ἐπιειχοῦς λέξιν μιμοῖτο, καὶ 
τὰ λεγόμενα λέγοι ἐν ἐχείνοις τοῖς τύποις, οἷς χατ' 
ἀρχὰς ἐνομοθετυσάμεθα., ὅτε τοὺς στρατιώτας ἐπεχει- 
ῥοῦμεν παιδεύειν. 

De Rerunrica, 1. 


« 


PENSÉES DE PLATOY. 35$ 
pourrs se comparer à ces enfans des dieux, à ces 
bommes nés près de Jupiter, 


Dont , au sommet d’Ida , s'élèvent les autels, 


#4 qui peuvent dire : 
Une céleste flamme en mes veines circule, 


ΑΒ! que les Muses n’cnfantent point chez nous de 
ces fictions, de peur que nos jeunes ggns ne rougis- 
sent plus < d'être coupables... 

“Et si jamais un homme, habile à se métamor- 
phoser lui-même pour imiter toutes choses, ve- 
pait dans notre République et voulait nous faire 
‘entendre ses poëmes, nous rendrions hommage | à 
son génie sacré, admirable, enchanteur; mais notre 
ville , lui dirions-nous , ne produit pas de si grands 
hommes, et nos lois des en exclucent: partes, 
d'autres peuples vous attendent, Alors nous répañe 
drions des parfums sur.sa tête, et il s'en irail aveo 
#& couronne. Mais nous.garderions le poëte austère 
et grave qui, plus utile pour les mœurs, n’imite- 
rait gue le Japgage de Ja vertu , et, dans les exem- 
ples qu'il offrirait aux j jqunes guerriers, ne .ç0h- 
tredirait pas ngs instityyions et nes lois. 


RÉPUBLIQUE , -LIV, 111. 


ΡΝ 
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D ne D Se πἰκ “ν΄, π᾿ πῆ πὰ, 


D ὦ en Sn Re 


LEX THEATRALIS. 


᾽ 
Ex ταῖς αὐταῖς ὑδοναῖς δεῖ τὴν αὐτὴν πόλιν χαὶ 
… ? ’ € # » , w .« φΦ 
πολίτας διάγοντας) ὁμοίους εἰς δύναμιν ὄντας) ζὴν εὖ 
. , Ἵ ᾿ Li “- “- , 
τε χαὶ εὐδαιυύνως. Τὰ μὲν οὖν τῶν χαλῶν σωμάτων 
χαὶ γενναίων ψυχῶν" εἰς τὰς γορείχς, οἵαφ᾽ εἴργται 
ΝΞ ὃ , 4 + = 2 - 
δεῖν αὐτὰς εἶναι, διαπεπέρανται" τὰ δὲ τῶν αἰσχρῶν 
σωυάτων χαὶ διανοημάτων, καὶ τῶν ἐπὶ τὰ τοῦ γέ- 
λωτος κωμωδήματα TETPAUUÉYOY, γκατὰ λέξιν TE χαὶ 
κατὰ ὄοχησιν HAL κατὰ τὰ τούτων πάντων μιμήματα 
« + , . ù , 4 ’ 
κεχωμῳδιμέναγ ἀνάγχη μὲν ϑεάσαθαι καὶ γνωςίζειν. 
Ἅνευ γὰρ γελοίων τὰ σπουδαῖα, χαὶ πάντων τῶν 
ἐναντίων τὰ ἐναντία, μαθεῖν υὲν οὐ δυνατὸν , εἰ μέλ- 
λει τὶς φοόνιμος ἔτεσθαι ᾿ ποιεῖν δὲ οὐκ ἂν δυνατὸν 
᾿ ν + ᾿ sr à , - 
ἀμφότερα 5 εἴ τις αὖ μέλλει καὶ σμιχρὸν ἀρετῆς μεσέξειν. 
᾿Αλλὰ αὐτῶν ἕνεκα τούτων rai μανθάνειν αὐτὰ δεῖ, 
τοῦ μήποτε à ἄγνοιαν δρᾷν ἣ λέγειν ὅσα γελοῖα 5 per. δὲν 
δέον " δούλοις δὲ τὰ τοιαῦτα χαὶ ξένοις ἐλμίσγοις πρ.σ- 
, - τ Ù ù1 4 9 4 LS 
TATTELY μιμεῖσθαι. Σπονδὴν UE περι αυτὰ εἰναι μΥ- 
δέ δ᾽ ὑντινοῦ: δέ τι: JO: τὰ 
ποτε, μΥγὸ Υντινοῦν, μγὸέ τινὰ μανῇανοντα αὐτὰ 
γίγνεσθαι φανερὸν τῶν ἐλευθέρων, μήτε γυναῖχα, μήτε 
ἄνδρα " ταινὸν δὲ αεί τὶ περὶ αὐτὰ οαΐνεσθαι τῶν 
᾿ d , $ ᾿ « ? 
μιυυμάτων. “Ὅσα μὲν οὖν περὶ γέλωτά ἐστι πυίγνια, 
ἃ δὴ κωμῳδίαν πάντες λέγομεν, οὕτω τῷ λόγῳ καὶ 


νόμω κείσθω. 
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DR D D ne ὦ, ὦ... 


+ SE ES 


DE LA CENSURE DRAMATIQUE. 


T'ous les citoyens égaux de notre République parti- 
ciperont aux mêmes plaisirs, réglés invariablement 
par le législateur, qui doit se charger à-la-fois de 
leur bonheur et de leur vertu. Mais les danses gra- 
ves, les nobles chants, images de la belle nature , ne 
suffisent pas; on peut croire aussi que Îles défauts du 
corps et de l’esprit, les ridicules, exprimés par les 
discours, les chants et les gestes, enfin les tableaux 
comiques, ont besoin d’être offerts aux regards et ἃ 
la réflexion du peuple. Il faut avouer que l'homme 
qui étudie la sagesse, ne conçoit parfaitement le 
bien que par la comparaison du mal , et que rien ne 
l’éclaire plus que ces contrastes. Mais peut-il se per- 
mettre également les deux rôles, pour peu qu'il 
veuille rester vertueux ? Non, il ira seulement s'in- 
struire à ces jeux du théâtre , de peur que son igno- 
rance ne lui laisse faire ou dire à lui-même des bouf- 
fonneries déshonorantes ; et nous ne souffrirons pour 
acteurs que des esclaves et des étrangers mercenaires. 
Le goût de ces représentations sera réprimé ; aucune 
femme , aucun bomme de condition libre ne pourra 
s'exercer dans l’art des histrions , et l’imilation en ce 
genre aura des spectateurs toujours novices. Tous 
ces jeux qui n’ont pour but que le rire, ces divertis- 
semens que l’on nomme Comédies , doivent être ainsi 
jugés par la raison et par nos lois. | 
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Τῶν δὲ σπουδαίων) ὡς φασὶ, τῶν περὶ τραγῳδίαν 
ἡμῖν ποιητῶν, ἐάν ποτε τινὲς αὐτῶν ἡμᾶς ἐλθόντες 
ἐπανυρωτήσωσιν οὐτωσί πως᾿ Ὦ ξένοι, πότερον φοιτῶ- 
μὲν ὑμῖν εἰς τὴν πόλιν TE nai χώραν, À μή; καὶ τὴν 
ποίησιν φέρωμέν .τε Kai ἄγωμεν; À πῶς ὑμῖν δέδοκται 
περὶ τὰ τοιαῦτα δρᾷν; τί οὖν ἂν πρὸς ταῦτα ορθῶς 
ἀποχοιναίμεθα τοῖς Ξείοις ἄνδράσιν; ᾿Εμοὶ μὲν γὰρ 
δοχεῖ τάδε; Ὦ ἄριστοι, φάναι, τῶν ξένων, ὑμεῖς ἐσ- 
μὲν τραγωδίας αὐτοὶ ποινγταὶ γατὰ δύναμιν καλλίστης 
ἂμκ λαὶ dois" πᾶπα οὖν ὑμῖν ἡ πολιτεία ξυνέσττικξ 
bois ἑοῦ χαλλίστου καὶ ἀρίστου βίόν" ὃ δὴ φαμὲν 
ἡμεῖς γε ὄντως εἶνάι τοῦ δίας τὴν ἀληθεστάτην. Ποιή- 
{αὶ μὲν οὖν ὑμεῖς" montrait δὲ καὶ ἡμεῖς ἐσμὲν, τῶν αὐτῶν 
ὑμῖν ἀντίτεχνοί τε, καὶ ἀνταγωνισταὶ τοῦ καλλίστον 
ὁραμᾶτος. Ὅ δὴ νόμος αλυθὴς μόνος ἀποτελεῖν 1 πέφυκεν» 
ὡς παρ᾽ ἡμῶν ἐστὶν ἐλπίς. Μὴ δὴ δίξγτε ἡμᾶς ῥᾳδίως γε 
οὕτως ὑμᾶς ποτὲ πσρ᾽ ἡμῖν ἐάσειν σχηνάς τε πήξαντας 
χατ᾽ ἀγορὰν, καὶ χαλλιφώνους ὑποχριτάς εἰσαγομένουςγ 
μεῖζον φῇεγγομένους ὑμῶν ) ἐπιτρέψειν ὑμῖν δημνγο-εῖν 
πρὸς παῖδας τε καὶ γυναῖχας χαὶ τὸν πάντα ὄχλον. τῶν 
αὐτῶν λέγουτας ἐπιτυδευμάτων πέρι μὴ τὰ αὐτὰ ἄπεῤ 
μεῖς, ἀλλ᾽ ὡς τὸ πολὺ χαὶ ἐναντία τὰ πλεῖστά. Sysdos 
γάρ τοὶ κἂν μαινοίμεθα τελέω: ἑμεῖς τε Dai ἅπασα ἡ 
πόλις, ἡτιςοῦν ὑμῖν ἐπιτρέποι δρᾶν τὰ νῦν λεγδαενα 
πρὶν κρῖναι τὰς ἀρχὰς, Εἴτε ῥυτὰ καὶ ἐπιτήδεια Ξεποιή- 
κατε λέγειν εἰς τὸ μέσον, εἴτε px. Νὺν οὖν, ὦ καῖδες μᾶς 
λλκῶν Μουσῶν ἔ ἔκγονοι, ἐπιδείξαντες τοῖ: ἄρχουσι πρῶτον 
. τὰς ὑμετέρας παρὰ τὰς ἡμετέρας ᾧδὰς, ἂν μὲὺ τὰ αὐτά 


Φ 
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Mais si quelques-uns de ces poëtes sérieux , que 
nous appelons Tragiques, entraient dans nos murs et 
venaient nous dire : Peuple hospitalier, rous accan 
derez-vous le libre accès de votre pays et de votre 
ville ? souflrirez-vous que nous y conduisions notre 
Muse , et que doit-elle attendre de vos décrets? s'ils 
parlaient ainsi, quelle réponse aurions-nous à fairo 
sux enfans et aux chantres des dieux ? Etrangers vé- 
nérables , leur dirais-je , nous aussi nous essayons de 
construire le plus beau , le plus subiime des drames ; 
dans tout le plan de notre République, c'est le bean, 
c'est le grand que nous voulons imiter; et nous ne 
croyons pas qu’il y ait daus ἴα nature de plus sainte 
imilation. Vous êles poëles ; nous sommes poëles 
comme vous, et nous cherchons, par la beauté de 
notre fable , à mériter d'être vos rivaux. La lof, la 
vraie Joi nous a promis le succès, noble espérance 
de la patrie. Ne croyez pas cependant que nous van 
laissions ainsi élever en liberté votre scène dans Ὡ98 
places, y amener vos premiers acteurs, et, d'une 
voix plus harmonieuse et plus forte que le uôire ; 
proclamer devant nos enfans, nos femmes, note 
peuple, des masimes trop souvent contraires à no$ 
leçons. Nous voudrions nous faire accuser de folie, 
notre gouvernement seraitaveugle , s'il vous donnait 
cel étrange drpit, avant d’être informé par ses ma- 
gistrats, devenus yos juges, que tous vos vers peuvent 
être applaudis saüs danger sur nos théâtres. Allez 


donc, fils et nourrissons des Muses faciles, allez prier 


Jes magistrats de comparer vos chants aux nôtres , δὲ 
si vous dites cetame nous, # vous Étes mieux inhpf: 


_ 
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γε ἣ nai βελτίω τὰ παρ ὑμῶν φαίνηται λεγόμενα γ δώ- 
σομεν ὑμῖν χορόν " εἰ δὲ μὴ, ὦ φίλοιγ οὐκ ἄν ποτε 
δυναίμεθα. 

Ταῦτ᾽ οὖν ἔστω περὶ πᾶσαν χορείαν) καὶ μάθησιν 
τούτων méor, ξυντεταγμένα νόμοις ἔθη" χωρὶς μὲν, 
τὰ τῶν δούλων: χωρὶς dE, τὰ τῶν δεσποτῶν. 


De Leuisus, vit. 


QUID CAUTUM IN SACRILEGOS, 
PRODITORES, PARRICIDAS. 


Αἰσχρὸν μὲν δὴ τινὰ τρόπον καὶ νομοθετεῖν πάντα 
ὁπόσα νῦν μέλλομεν, τοῦτο δρᾷν ἐν τοιαύτῃ πόλει, ἦν 
φαμὲν οἰχήσεσθαί τε εὖ, καὶ τεύξεσθαι πάτης ὀρθότητος 
πρὸς ἐπιτήδευσιν ὠρετῆς. Ἐὰν δὲ τῇ τοιαύτη τὸ καὶ φξιοῦν 
«ἧς τῶν ἄλλων μοχθυρέας τῶν μεγίστων ἐυγύεσθαί 
τινα μεθέξοντα, Gçte δεῖν νομοθετεῖν προχαταλαμθδά- 
ψοντα nai ἀπειλοῦντα, ἐάν τὶς τοιοῦτος γίγνγται,, καὶ 
τούτων ἀποτροπῆς τε ἕνεχα χαὶ γενομένων γολάσεως, 
τιθέναι ἐπ᾽ αὐτοῖς νόμους, ὡς ἐσομένοις. ὄπτρ εἶπον, 
αἰσχρὸν μὲν τινὰ τρόπον " ἐπειδὴ δὲ οὐ χαθάπερ ὀἱ 
παλαιοὶ νομοθέται , ϑεῶν παισὶ νομοθετούμενοι τοῖς 
ἥρωσιν, ὡς ὁ νῦν λόγος, αὐτοί τ᾽ ἐχ ϑεῶν ὄντες, 
ἄλλοις τε ἐκ τοιούτων γεγονόσιν ἐνομοθέτουν, ἀλλ᾽ av 
θρωποί τε xai ἀνθρώπων σπέρμασι νομοϑετοῦμεν τανῦν᾽ 

ἀνεμέσητον δὴ φοδεῖσθαι, μή τις ἐγγίγνηξαι: τῶν πο- 
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rés, nous vous donnerons un chœur pour vos tragé- 
dies ; sinon, poëtes aimables, ce n’est pas nous qui 
pourrons vous entendre. 

Voilà, je crois, les usages à introduire et les lois à 
porter sur les représentations théâtrales, où nous 
distinguerons toujours ce qui convient aux hommes 
libres de ce qu'il faut laisser aux esclaves. 

Lois, LIV..vII. 


“ΝΆ, τἰἢ τἢἜ, τὶ, ἢ Ὁ, τ», Ὁ). en πο» en nn 0 D de nn on.) 


PUNITION DES SACRILÉGES, 


DES TRAÎTRES, DES PARRICIDES. 


11, semble que ce soit une honte d’avoir à fixer les 
délits, les peines, les tribunaux, dans un Etat que 
nous avons représenté comme l’asyle de la sagesse, 
comme la société où il coûte le moins d'être ver- 
ueux. Quoi! supposer qu'il puisse naître ici quel- 
qu’un de ces grands coupables, qui chez les autres 
peuples forcent le législateur de prévoir et de mens- 
cer ! s'imaginer qu'il faille ici des lois prohibitives, 
des lois pénales, comme s’il devoit y avoir des cri- 
mes ! quel déshonneur pour nos institutions ! Hélas ,: 
les temps ne sont plus où les précepteurs du monde 
s'adressaient à des héros, fils des dieux ; où, descen- 
dus eux-mêmes des immortels, ils gouvernaient, dit- 
on, des peuples d’une céleste origine : faibles hom- 
mes, nous écrivons nos lois pour les enfans des hom- 
mes. Qu'on nous laisse donc préparer un frein à ces 
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ἀνδρῶν ὑμῖν ἀγαθῶν ξυνουσίας" καὶ τὰ μὲν ἄκονε, 
τὰ δὲ πειρῶ λέγειν αὐτὸς, ὡς δεῖ τὰ χαλὰ vai τὰ 


δίκαια πάντα ἄνδρα τιμᾷν τὰς δὲ τῶν χακῶν ξυνου- 
σίας φεῦγε ἀμεταστρεπτί. Καὶ ἐὰν μὲν σοὶ δρῶντι ταῦτα 
λωφᾷ τι τὸ νόσημα" εἰ δὲ μὴ, καλλίω ϑάνατον σχε- 
ψάμενος; ἀπαλλάττου τοῦ βίου. 


4" » ? 


Ταῦτα ἡμῶν αἀθόντων προοίμια τοῖς πᾶντα ταῦτα 


Γ 
4 3 


ἐπινοοῦσιν ὅσα ἀνόσια ἔργα καὶ πολιτοφθόρα., τῷ μὲν 

πειθομένῳ τὸν νόμον ἐᾷν σιγῇ δεῖ" τῷ δὲ ἀπειθοῦντι, 
0 4 Ι 

μετὰ τὸ προοίμιον ἄδειν μέγα" 


Ὃς δ’ ἀν ἱεροσυλῶν ληφθῇ, ἐὰν μὲν n δοῦλος à 
ξένος, ἐν τῷ προσώπῳ καὶ ταῖς χερσὶ γραφεὶς τὴν ξνμ- 
φορᾶν ) καὶ μαστιγωθεὶς ὁπόσας ἂν δόξη τοῖς δικασταῖς, 
ἐχτὸς τῶν ὅρων τῆς χώρας γυμνὸς ἐχδλυθήτω. Τάχα γὰρ 
ἄν δοὺς ταύτην τὴν δίκην, γένοιτ᾽ ἂν βελτίων σωτρο- 
νισθείς. Οὐ γὰρ ἐπὶ καχῷ δίκη γίγνεται οὐδεμία γιγνο- 
μένη κατὰ νόμον δυοῖν δὲ ϑάτερον ἀπεργάξεται σχεδόν - 
ἣ γὰρ βελτίονα, ἢ μοχθυρότερον ἧττον ἐξειργάσατο τὸν 
τὴν δίχην παρασχόντα. Πολίτης δὲ ἄν τίς ποτέ τι 
τοιοῦτον δρῶν ἀναφανῇ, περὶ Θεοὺς, M πεοὶ γονέας, 
ἢ περὶ πόλιν ἠδιχηκὼς τῶν μεγάλων τινὰ χαὶ ἀποῤῥή- 
τῶν ἀδιχιῶν, ὡς ανίατον ἤδη, τοῦτον ὄντα ὁ διχαστὲς 
διανοείσθω., λογιζόμενος οἵας παιδείας TE καὶ τροφῆς ἐκ 
παιδὸς τυγχάνων, οὐκ ἀπέσχετο τῶν μεγίστων καχῶν" 
δίκη δὴ τούτῳ ϑάνατος, ἐλάχιστον τῶν κακῶν τοὺς 
δὲ ἄλλους παράδειγμα ὀνήσειγ γενόμενος ἀκλεὶς καὶ 
ὑπὲρ τοὺς τῆς χώρας ὅρους ἀφάνισθείς. Παισὶ δὲ καὶ γέ- 
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autels des dieux préservateurs , va partout demander 
où tu trouveras des gens de bien, et ne les quitte 
lus. Entends-les dire , essaie de répéter toi-même, 
que l’honneur et la justice sont des devoirs pour 
J'homme. Fuis les méchans, fuis, et ne les revois ja- 
mais. Te sens-tu peu-à-peu dglivré du démon qui t'a- 
gite? Non? meurs donc, la mortest un bien pour toi. 
Après avoir ainsi parlé à tous ceux qui pourraient 
commettre ces attentats, fléaux destructeurs des peus 
ples, si nous ne trouvons pas de coupables, Jaissons 
la Joi se taire ; sil s'en présente, faisons-la retentir à 
leurs oteilles : ° 
« Quiconque , esclave ou étranger, sera convaincu 
de vol sacrilége , les mains et le front marqués de son 
crime, fouetté aussi long-temps que l’ordonneront 
les juges, sera jeté nu hors des frontières de la Ré. 
publique. Une fois la justice salisfaite, veuillent les 
dieux le corriger et lui donner la vertu! car la jus- 
tice, qui venge la loi, n’a jamais pour but le mal du 
condamné ; elle veut le faire homme de bien, elle 
veut au moins lui ôter de ses vices. — Si le coupable 
est un citoyen , si les dieux , sa famille ou sa patrie 
lui reprochent un de ces grands forfaits dont le nom 
même est sinistre, les juges décideront que son mal 
est sans remède , puisque la longue épreuve d'une 
sage éducation n'a pu étouffer en lui le germe des 
crimes: la mort, que lui donne la justice , est le 
moindre mal de l'infortuné ; mais il servira d'exem- 
ple, il mourra flétri, et ses restes disparaîtront du 
40] qu’il a profané. Si les enfans et la postérité du 
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ψει, ἐὰν φύγωσι τὰ πατρῷα Yon, χλέος ἔστῳ , καὶ λόγος 
ἔντιμος λεγόμενος ) ὡς εὖ τε καὶ ἀνδρείως εἰς ἀγαθὸν ἐκ 
κακοῦ διαπεφευγότων. Δυμόσια δὲ χρήματα οὐδενὸς τῶν 
τοιούτων τῇ πολιτείᾳ πρέπον ἂν εἴη γίγνεσθαι. ἐν 7 δεῖ 
τοὺς αὐτοὺς ἀεὶ χαὶ ἴσους ὄντας διατελεῖν χλήρους. 


Ζυμίας δ᾽ ἐκτίσεις βϑ, ἀδικεῖν ἄξια ἀοχῇ τὶς Ypnud- 
τῶν) ἐκτίνειν, ἂν ἢ τὶ τῶν τοῦ χλήρον χατεσχευχσμένον 
περιττεῦον > μέχρι τοσούτον ζημεωθέντα " τὸ δὲ πλέον, 
pi. Τὰς δ᾽ εἰς ταῦτα ἀκριβείας ἐχ τῶν ἀπογραφῶν νομοφύ- 
λαχες σχοποῦντες, τὸ σαφὲς ἐξαγγελλόντων ἀεὶ τοῖς δὲν 
κασταῖς, ὅπως ἂν τῶν κλήβων ἀργὸς μηδεὶς μηδέποτε ie 
»ηται δι ἀπορίαν χρυμάτων. Ζημίας δὲ ἂν τις πλέονος 
ἄξιος εἶναι δοχῇ, ἐὰν ἄρα μή τινε: ἐθέλωσιν αὐτὸν τῶν 
αίλων ἐγγνᾶσθαί τ: καὶ Evventlyoutes ἀπελευθεροῦν,, δεσ- 
μοῖς τε χρονίοις καὶ ἐμφανέσι καὶ τισὶ προπηλακισμοῖ; 
κολάζειν. Ἄτιμον δὲ παντάπασι μηδένα εἶναι μηδέποτε 
pd” ἐφ᾽ ἑνὶ τῶν ἁμαρτημάτων ; μηδ᾽ ὑπερόριον φυγάδα" 
Θάνατον δὲ, ἢ δεσμοὺς, ἢ πληγάς, À τινὰς ἀμόρφους ἔϑρας, 

. ἢ στάσεις ἣ παραστάσεις εἰς ἱερὰ ἐπὶ τὰ τῆς χώρας ἔα- 
χατα; ἣ χρημάτων καθάπερ ἔμπροσθεν εἴπομεν ἐκτίσεις 
γίγνεσθαι δεῖν) τὴν δίκην ταύτην γιγνέσῆω. Διχασταὶ δὲ 
ἔστωσαν ϑᾳνόάτον πέρι νομογύλαχές Te, καὶ τὸ τῶν περυ- 
GUY ἀρχόντων ἀριστίνδην ἀπομερισθὲν διχαστήριον. 
Ἐϊσαγργὰς δὲ τούτον, καὶ προχλήσεις καὶ 60% τοιαῦτα, 
χαὶ ὡς δεῖ γίγνεσθαι, τοῖς μεωτέροις νομοθέταις χρὴ μέ- 
λειν "τὴν διαψήφισιν δὲ ἡμέτερον ἔργον. νομοθετεῖν. 

"Ἑατω δὴ φᾳνερὰ μὲν ἡ ψῆφος τιθεμένη. Πρὸ τούτου δὲ, 
μοιτὰ πὸ στόμα τοῦ διώχοντός τε καὶ φεύγοντος, ὁ δικαστὴς 
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compsble s'écartent des mœurs paternelles, gloire & 
hommages soient rendus à leur fermeté généreuse, 
pour ayoir cherché loin du vice nn asyle dans la 
vertu, Les biens ne seront pas confisqués ; ils ne 
peuvent l'être dans un gouvernement où le même 
héritage est garanti pour jamais à toutes les familles. » 

J'observe à ce sujet que les amendes ne seront 
prises que sur l'excédent du fonds légitime , et non 
sur le fonds même. Les Gardiens des lois, que Îes 
registres civils instruiront de la fortune d’un con- 
damné, en feront leur rapport aux juges , afin que 
personne ne soit privé par amende de sa portion 
héréditaire. Si pourtant on juge à-propos d'exiger 
davantage , et qu'il ne se trouve point d'amis qui 
répondent pour le coupable, ou 16 délivrent δῷ 
payant une perte de sa dette , 1] sera soumis à une 
longue prison, à la honte publique , à l’infamie. 
Mais en général, l'opprobre ni l'exil ne suffisent 
pour aucun crime ; il faut y joindre ou la mort, 
ou les chaînes, ou les verges, ou l'abandon du 
coupable à la risée du peuple, ou l'exposition aux 
autels de la frontière , ou l'amende avec ses restric- 
üons. Ia mort ne sera prononcée que par les G 
diens des lois, et par le tribunal où siégeront les 
plus vertueux magistrats de l’année précédente. 
L'appel en justice ,'les citations, tous ces détails 
judiciaires , peuvent ‘ôtre réservés eux jeunes N- 
gisiüeurs ; mais 'je ‘lois parler moi-même des suf- 
frages. 

« Aucun sanffrage n'sat-sesret. {Les juges sont a- 
sis par sang d'âge en fac de l'acougateur οἱ de 
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ἑξῆς ἡμῖν ἐγγύτατα κατὰ πρέσϑυν ἰξέσθω. Πάντες δ᾽ oi 
πολῖται) ὅσοιπερ ἂν ἄγωσι σχολὴν. ἐπήκοοι ἔστωσαν 
σπουδῇ τῶν τοιούτων δικῶν. Λέγειν δὲ ἕνα λόγον ) πρῶ- 
τον μὲνγ τὸν διώχοντα' τὸν δὲ φεύγοντα, δεύτερον" μετὰ δὲ 


τοὺς λόγους τούτους ) ἄρχεσθαι μὲν τὸν γεοαίτατον ἀνα- 
χρίναντα, ἰόντα εἰς τὴν τῶν λεχθέντων σχέψιν ἱκανήν. 
Μετὰ δὲ τὸν πρεσδύτατον, ἑξῆς ἅπαντας δεῖ διεξελθεῖν, 
ὅ τι ἂν παρ᾽ ἑκατέρου τὶς τῶν ἀντιδίκων Cry, ἢ μὴ ὑπθὲν 
ἐπιποθῇ τινὰ τρόπον" ὁ δὲ μυδὲν ποσῶν, ἄλλῳ τὴν ἀνά- 
κοισιν ἀποδιδότω. Τῶν δὲ ῥηθέντων ἐπισφραγισαμένους 
ὅσα ἂν εἶναι καίρια δοκὴ) γράμματι στμεῖα ἐπιδάλλοντες 
πάντων τῶν δικαστῶν, ϑεῖναι ἐπὶ τὴν Estiay. Kat πάλιν 
αὔριον εἰς ταντὸν ξυνελθόντας, ὡσαύτως τε ἀναχοίνοντας, 
διεξελθεῖν τὴν δίχην rai σημεῖα ἐπιδάλλοντας αὖ τοῖς 
λεχθεῖσι, καὶ τρὶς δράταντας τοῦτο, τεχμήοιά τε καὶ μάρ- 
τυρας ἱκανῶς παραλαθόντας; ψῆφον ἱερὰν ἕκαστον φέρον- 
τα, vai ὑποσχόμενον πρὸ τῆς ᾿Εστίος εἰς δύναμιν τὰ δίκαια 
καὶ ἀλγθῆ κρίνειν, οὕτω τέλος ἐπιθεῖναι τῇ τοιαύτη; δίκη: 
IT. Μετὰ δὲ τὰ περὶ ϑεοὺς, τὰ περὶ κατάλυσιν τῆς πο- 
λιτείας. “Os ἂν ἄγων εἰς ἀρχὴν ἄνθρωπον . δουλῶται μὲν 
νόμους) ἑταιρείαις δὲ τὴν πόλιν ὑπήκοον ποιῆ, χαὶ 
βιαίως δὴ πᾶν τοῦτο πράττων καὶ στάσιν ἐγείρων παρα- 
νομῇ; τοῦτον δὴ διανοεῖσθαι δεῖ πάντων πολεμιώτατον ὅλῃ 
τῇ πόλει᾽ τὸν δὲ χοινωνοῦντα μὲν τῶν τοιούτων μυδενὶ 
τῶν μεγίστων δὲ μετέχοντα ἀρχῶν ἐν τῇ πόλει, λεληθότα 
τεταῦτα αὐτὸν, ἣ μὴ λεληθότα δειλίᾳ δ᾽ ὑπὲρ πατρίδος 
αὑτοῦ μὴ τιμωρούμενον ) δεῖ δεύτερον ἡγεῖσθαι τὸν τοιοῦ- 
τὸν πολίτην κάκη. Πᾶς δὲ ἀνὴρ; οὗ καὶ σμιχρὸν ὄφελος, 
ἐνδειχνύτω ταῖς ἀρχαῖς) εἰς χρίσιν ἄγων τὸν ἐπιθδουλεύ- 
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l'accusé. Tous les citoyens qui se trouvent de loi. 
sir, s'empressent d'assister à de pareilles causes, 
On entend d’abord l’acçusateur ; l'accusé répond ; 
et le président du tribunal les interroge ensuite, 
les examine, et pèse leurs moindres raisons. Cha- 
que juge, après lui, leur fait de nouvelles ques- 
tions sur ce qu'ils ont dit, ou n’ont pas dit; ce- 
lui qui n'a rien à demander, laisse la parole à 
son voisin. Le procès-verbal des réponses les plus 
décisives, arrêté par tous les juges, est déposé 
sous leur scellé dans le sanctuaire de Vesta. Le 
lendemain , on se rassemble encore , on poursuit la 
procédure , et l'acte du second interrogatoire est 
scellé comme le premier. Enfin, après une troi- 
sième audience , et l'examen complet des preuves 
et des témoins, chaque juge met dans l’urne le 
suffrage sacré, en déclarant aux pieds de Vesta 
qu’il décide ce qui lui paraît juste et véritable : le 
jugement est prononcé. » 


II. Les crimes envers l'Etat suivent les crimes 
envers les dieux. Au premier rang des ennemis de 
la patrie, nous mettrons celui qui rend un homme 
souverain et les lois esclaves, soumet le gouver- 
nement à des factions , triomphe par la violence 
et règne par la discorde ; au second rang, plaçons 
le magistrat aveugle , qui, sans être le complice 
du rebelle, le sert par son ignorance , ou l’en- 
hardit par sa lâcheté. Que tout homme, pour peu 
qu'il ait de cœur, dénonce aux chefs du peuple 
et traîne devant les juges l’audacieux qui conspire 
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ovca βιαίον πολιτθῆῖας ματαστάσεως ἄμα καὶ Tapaydgaou. 
Δικασταὶ δὲ ἔστωσαν τούτοις, οἴπερ τοῖς ἱεροσύλοις ᾿ χαὶ 
πᾶσαν τὴν χρίσιν ὡσαύτως αὐτοῖς γίγνεσθαι καθάπερ 
ἐκείνοις" τὴν ψῆφον δὲ ϑάνατον φέρειν τὴν πλήθει νικῶ- 
ὅαν " ἑνὶ δὲ λόγῳ, πατρὸς ὀνείδη καὶ τιμωρίας παίδων ur 
δενὶ ξυνέπεσθαι. πλὴν ἐάν τινι πατὴρ καὶ πάππος καὶ 
πέππου πατὴρ ἐφεξῆς ὄφλωσι ϑανάτου δύκην " τούτονς δὲ 
Καὶ πόλις, ἔχοντας τὴν αὑτῶν οὐσίαν, πλὴν ὅσον κατε-- 
σκενασμένου τοῦ κλήρου παντελῶς; εἰς τὴν αὑτῶν ἀρχαίαν 
ἐκπεμπέσθω πατρίδα χαὶ πόλιν. Οἷς δ᾽ ὧν τῶν πολιτῶν 
υἱεῖς ὄντες τυγχάνωσι πλείους ἑνὸς, μὴ ἔλαττον δέκα ἔτη 
γεγονότες. κληρῶσαι μὲν τούτων δέκα) οὗς ἂν ἀποφήνῃ 
πατὴρ ἢ πάππος ὁ πρὸς πατρὸς À μητρός" τῶν δὲ λαχὸόν- 
τῶν τὰ ὀνόματα: εἰς Δελφοὺς πεμφθέντων - ὃν d' ἂν ὁ 
ϑεὸς ἀνέλῃ ) πληρονόμον εἰς τὸν οἶκον καταστῆσαι τὸν 
τῶν ὀκλετπόντων, τύχη ἀμείνονι. 

Κοινὸς δ᾽ ἔτι τρίτος εἷς ἔστω νόμος περὶ δικαστῶν τε 
οὺς δεῖ δικάζειν αὐτοῖς, καὶ ὁ τρόπος τῶν δικῶν, οἷς ἂν 
προδόσεως αἰτίαν. ἐπιφέρων τὶς εἰς δικαστήριον ἄγῃ" καὶ 
περὶ μονῆς ὡσαύτως τοῖς ἐκγόνοις καὲ ἐξόδου τῆς πατρίδος 
εἷς ἔστω περὶ ταῦτα νόμος οὗτος τρισὶ) προδότῃ, καὶ ἱερο- 
σύλῳ. καὶ τῷ τοὺς τῆς πόλεως νόμους βία ἀπολλύντι..., 

ΠΙ. Ἐὰν δὲ δὴ γίγνηται ἐφ᾽ οἷσι καὶ νομοθετεῖν δεινὸν, 
καὶ οὐδαμῶς προόφιλὲς, μὴ νομοθετεῖν δὲ ἀδύνατον 5) ξυγ- 
γενῶν αὐτόχειρας φόνους; ἡ δι᾿ ἐπιθουχεύδεως γενομένους 
ἐχουσίονς τε καὶ ἀδίκους πάντως, οἱ τὰ μὲν πολλὰ ἐν 
καχῶς οἰκούσαις καὶ τρεφομέναις γίγνονται πόλεσι" γέ- 
νοιτο δ᾽ ὧν πού τι ἐν À μήποτε τὶς ἂν προσδοκήσειε χώρᾳ" 


λέγειν μὲν. δὴ χρεὼν αὖ πάλιν τὸν ἔμπροσθεν σμιχρῷ ᾧ»:- 


+ 
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contre ln paix et les lois. Les juges et les forma- 
lités seront les mêmes que pour les sacriléges ; 
la pluralité des voix décidera la mort: mais, je 
le répète, que l'opprobre et le supplice du père 
ne retombent pas sur les enfans. Cependant si 
le père, l’aïenl et le bisaïeul ont mérité la peine 
capitale, dites à leur postérité d'emporter leurs 
biens , excepté l'héritage que leur avait donné la 
République , et renvoyez à leur ancienne patrie 
la race des coupables. Alors, dans les familles 
où se trouveront plusieurs fils, âgés au moins 
de dix ans, prenez ceux que le père ou l’aïeul 
auront désignés ; choisissez-en dix par la voie du 
sort, faites porter leurs noms à Delphes ; et que 
l'enfant élu par le dieu soit établi sous de meil- 
leurs auspices dans l'héritage de l’exilé. 


Une autre lei toute pareille armera les juges des 
mêmes formes et des mêmes châtimens contre ceux 
qui seront accusés de trahison à leur tribunal; et 
le Joi sur les fils des condamnés s'appliquera aux 
traîtres, comme aux sacriléges et aux conspira- 


ΠΙ. S' arrive de ces crimes que le législateur 
ne prévoit qu'avec horreur, mais qu'il est obligé 
de prévoir; si l'on porte volontairement sur ses 
proches une main homicide , ou qu’on les livre à 
des assassins , forfaits communs chez les peuples 
corrompus et mal gouvernés, mais qui peuvent se 


rencontrer chez ceux même où l'on devrait le moins 
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θέντα λόγον ἂν ἄρα tic, ἀκούων ἡμῶν, οἷος ἀποσχέσθαι 
γένηται μᾶλλον ἑκὼν διὰ τὰ τοιαῦτα φόνων τῶν πάντη 
ἀνοσιωτάτων. Ὃ γὰρ δὴ μῦθος, ἢ λόγος, ἣ δ᾽ τι χρὴ 
προσαγορεύειν αὐτὸν, ἐκ παλᾶιῶν ἱερέων εἴρηται σαφῶς" 
ὡς ἡ τῶν ξυγγενῶν αἱμάτων τιμωρὸς δίχη ἐπίσκοπος νόμῳ 
χρῆται τῷ νῦν δὴ λεχθέντι" καὶ ἔταξεν ἄρα δοάσαντί τι 
τοιοῦτον, παθεῖν ταυτὰ ἀναγκαίως ἅπερ ἔδρασεν. Εἰ πα-. 
τέρα ἀπέκτεινέ τίς ποτε) αὐτὸν τοῦτο ὑπὸ τέκνων τολμῆ- 
σαι βίᾳ πάσχοντα ἕν τισι χρόνοις" χἂν εἰ μητέρα, γενέ- 
σθαι τε αὐτὸν ϑηλείας μετασχόντα φύσεως ἀναγκαῖον, 
γενόμενόν τε, ὑπὸ τῶν γεννηθέντων λιπεῖν τὸν βίον ἐν 
χρόνοις ὑστέροις * τοῦ γὰρ κοινοῦ μιανθέντος αἵματος οὐχ 
εἶναι κάθαρσιν ἄλλην, οὐδὲ ἔχπλυτον ἐθέλειν γίγνεσθαι 
τὸ μιανθὲν͵ πρὶν φόνον φόνῳ ὁμοίῳ ὅμοιον ἡ δράσασα 
Ψυχὴ Tion, καὶ πάσης τῆς ξυγγενείας τὸν Ξυμὸν ἀφιλα- 
σαμένη χοιμήσῃ. Ταῦτα δὴ παρὰ ϑεῶν μέν τινα φοθού- 
μενον, τὰς τιμωρίας εἴογεσθαι χρὴ τὰς τοιαύτας. 

Εἰ δέ τινας οὕτως ἀθλία ξυμφορὰ καταλάθοι, ὥστε πα- 
τρὸς, À μητρὸς, ἢ ἀδελφῶν, ἡ τέκνων ἐκ προνοίας ἔχου. 
σίως ψυχὴν τολμῆσαι ἀποστερεῖν σώματος, ὁ παρὰ τοῦ 
Θνητοῦ νομοθέτον νόμος ὧδε περὶ τῶν τοιούτων νομο- 
θετεῖ᾽ Προῤῥήσεις μὲν τὰς περὶ τοῦ τῶν νομίμων εἴργε- 
σθαι, χαὶ ἐγγύας τὰς αὐτὰς εἶναι, καθάπερ ἐῤῥήθη τοῖς 
ἔμπροσθεν " ἐὰν δέ τις ὄφλῃ φόνον τοιούτον. τούτων κτεί- 
νᾶς τινὰ, οἱ μὲν τῶν δικαστῶν ὑπηρέται καὶ ἄρχοντες ant 
χτείναντες, εἰς τεταγμένην τρίοδον ἔξω τῆς πόλεως ἐχβαλ- 
λόντων γυμνόν " αἱ δὲ ἀρχαὶ πᾶσαι ὑπὲρ ὅλης τῆς πόλεως, 
λίθον ἕκαστος φέρων, ἐπὶ τὴν χεφαλὴν τοῦ νεχροῦ βάλλων, 
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s'y attendre ; plaçons encore avant notre loi d'u- 
tles remontrances contre tous les genres de meur- 
tres, et surtout contre celui qui ofense le plus 
la religion. Apprenez les fables, que dis-je ? les 
menaces , les prophéties des anciens prêtres. La 
justice qui voit tout punit ainsi, disent-ils, l’homme 
avide du sang de sa famille : qu'il s’attende à souf- 
fric ce qu'il a fait; Dieu l'ordonne. Le meurtrier 
d'un père sera tué, dans une autre vie, par ses 
enfans; et celui d'une mère deviendra femme un 
jour par l'ordre des destinées, pour que ses en- 
fans lui donnent la mort. Souillée d’un tel meur- 
tre, l'âme ne peut l'expier, ni effacer cette tache 
de sang, qu’en soumettant à la même peine, au 
même homicide, son enveloppe mortelle ; aucun 
autre sacrifice n'apaiserait les mânes de toute la 
famille irritée. Ces vengeances des dieux ne suf- 
fisent-elles pas pour effrayer les téméraires ? 

Que si pourtant des malheureux sont entrainés 
par une fatalité assez déplorable pour oser s'armer 
contre leur père, leur mère, leurs frères ou leurs 
enfans , et chasser leur âme du poste où Dieu l’a 
placée, voici la loi des hommes: « L'accusé est 
banni de la société civile, et doit les mêmes cau- 
tions que les autres meurtrfers. Une fois condamné 
par les juges, il est exécuté par leurs ministres , et 
son corps est exposé nu dans un champ funèbre hors 
des remparts. Tous les magistrats, au nom du peuple 
entier, vont chacun jeter une pierre sur la tête du 
parricide ; et la ville est ainsi purifiée. On le porte 
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ἀφοσιούτω τὴν πόλιν ὅλην᾽ μετὰ δὲ τοῦτο, εἰς τὰ τῆς 
χώρας ὅοια φέροντες, ἐκθαλλόντων τῷ νόμῳ ἄταφον. 

Τὸν δὲ δὴ πάντων οἰκειότατον καὶ λεγόμενον: φίλ- 
τατον ὃς ἂν ἀποχτείνη, τί χοὴ πάσχειν ; λέγω δὲ, ὃς ἂν 
ἑαντὸν χτείνῃ, τὴν τῆς εἱμαρμένης βίᾳ ἀποστερῶν μοῖ- 
pay, μήτε πόλεως ταξάσης δίκην 5) μήτε περιωδύνῳ ἀφύ- 
κτῷ προσπεσούσῃ τύχῃ ἀναγχασθεὶς, Uri αἰσχύνης 
τινὸς ἀπόρου καὶ ἀδίου μεταλαχὼν ; ἀργίᾳ δὲ χαὶ ἀναν- 
δρίας δειλίᾳ ἑαυτῷ δίκγν ἄδικον ἐπιθῇ, Τούτῳ δὴ τὰ 
μὲν ἄλλα ϑεὸς οἶδεν, ἃ χρὴ νόμιμα γίγνεσθαι περὶ χκα- 
θαρμούς τε καὶ ταφάς. Ὧν ἐξηγητάς τε ἅμα καὶ τοὺς 
περὶ ταῦτα νόμους ἐπανερομένους ; χρὴ τοὺς ἐγγύτατα 
γένει ποιεῖν αὐτοῖσι κατὰ τὰ προσταττόμενα. άφους 
δ᾽ εἶναι τοῖς οὕτω φθαρεῖσι, πρῶτον μὲν καταμόνας ; 
μυιδὲ μεθ᾽ ἑνὸς ξυντάφον - εἶτα) ἐν τοῖς τῶν δώδεκα 
ὁρίοισι μερῶν τῶν ὅσα ἀργὰ καὶ ἀνώνυμα, ϑάπτειν 
ἀκλεεῖς αὐτοὺς) μήτε στήλαις μήτε ὀνόμασι δηλοῦντα; 
τοὺς τάφους... 

Νόμοι δὲ, ὡς ἔοικεν ) οἱ μὲν τῶν χρηστῶν ἐἰνθρρώποων 
ἕνεκα γίγνονται) διδαχῆς χάριν τοῦ τένα τρόπον ὁμιλοῦν- 
τες ἀλλήλοις ἂν φιλοφρόνως οἰκοῖεν" οἱ δὲ, τῶν τὴν παι- 
delay διαφυγόντων, ἀτεράμονι χρωμένων τινὶ φύσει, χαὶ 
μηδὲν τεγχθέντων ) ὥςτε μὴ οὐκ ἐπὶ πᾶσαν ἰέναι κάκην. 
Οὗτοι τοὺς μέλλοντας λόγους ῥηθήσεσθαι πεποιηκότες ἀν 
εἶεν" οἷς δὴ τοὺς νόμους ἐξ ἀνάγχης ὁ νομοθέτης ἂν ναμο- 
θετοῖ, βουλόμενος αὐτῶν μηδέποτε χρείαν γίγνεσθαι. 
Πατρὸς γὰρ ἢ μητρὸς À τούτων ἔτι προγόνων ὅςτις τολμή- 
σει ἁψασβαί ποτε βιαζόμενος αἰκίᾳ τιωὶγ μήτε τῶν ἄνω 
δείσας Θεῶν μῆνιν, μήτε τῶν ὑπὸ γῆς τιμωριῶν λεγομέ- 
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ensuite au-delà des frontières , et on l'abandonne 
sans tombeau. » 

Mais cherchons; en passant , quelle peine nous ré- 
serverons à l’insensé qui détruit ce qu'il a de plus 
proche et de plus cher, sa propre vie, δῖ tourne ses 
mains sur lui-même pour contredire la destinée, sans 
qu'un arrêt l’ait flétri, sans que les tourmens d une 
fortune inévitable le forcent au désespoir, sans que 
ritn le fasse rougir de vivre; lâche et faible victime, 
qui prononce un arrêt injuste contre ses jours. Dieu 
seul connaît alors les devoirs à remplir pour l’expia- 
tion εἴ la sépulture. Que les plus proches parent in- 
terrogent donc les prêtres et les lois sur les morts. 
Songeons surtout à ne lui élever qu'un monument 
solitaire , où il repose loin de ses concitoyens ; 
choisissons, dans les doure parties du territoire: 
des lieux déserts, inconnus ; et ne souflrons pas 
qu'une celonne , une inscription fasse remarqier 


Il y a des lois pour les gens de bien, qui ap- 
prennent d'elles à vivre en paix ; il y en à pour 
les méchans qui n'apprennent rien , et dont. d'âme 
de fer ne connaît de passion que celle du crime, 
C'est pour eux encore que je vais parler ; pour eux 
le législateur est forcé de porter des lois dout ἢ 
souhaite qu'on.n'ait jamais besoin. Quiconque frappe 
seulement son père, sa mère, ou un aïeul, ne 

craint ni la colère céleste , ni les châtimens qui sous 
la terre sont promis aux coupables, et, dans son 
ignorance superbe, il méprise ces anciennes leçons 
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νων, ἀλλὰ; ὡς εἰδὼς ἃ μηδαμῶς οἶδε , καταφρονῶν τῶν 
παλαιῶν καὶ ὑπὸ πάντων εἰρημένων ) παρανομεῖ , τούτῳ 
δεῖ τινὸς ἀποτροπῆς ἐσχάτης. Θάνατος μὲν οὖν οὐκ ἔστιν 
ἔσχατον" οἱ δὲ ἐν δον τούτοισι λεγόμενοι πόνοι ἔτι τε 
τούτων εἰσὶ μᾶλλον ἐν ἐσχάτοις, καὶ) ἀληθέστατα λεγον- 
τεςγ οὐδὲν ἀνύτουσι ταῖς τοιαύταις ψυχαῖς ἀποτροπῆς " οὐ 
γὰρ ἂν ἐγίγνοντό ποτε μητραλοῖαί τε καὶ τῶν ἄλλων γεν- 
γητόρων ἀνύσιοι πληγῶν τόλμαι. Δεῖ δὴ τὰς ἐνθάδε χο- 
λάσεις περὶ τὰ τοιαῦτα τούτοισι τὰς ἐν τῷ ζῆν , μηδὲν τῶν 
ἐν ἄδον λείπεσθαι κατὰ δύναμιν. 

Ἔστω δὴ λεγόμενον τὸ μετὰ τοῦτο τῇδε" 

Ὃς ἂν τολμήσῃ πατέρα ἣ μητέρα; ἣ τούτων πατέρας À 
μητέρας τύπτειν, μὴ μανίαις ἐχόμενος, πρῶτον μὲν ὁ 
προστυγχάνων ) καθάπερ ἐν τοῖς ἔμπροσθεν 2 βοηθείτω. 
Kai ὁ μὲν μέτοικος ἢ ξένος εἰς προεδρίαν τῶν ἀγώνων 
χαλείσθω βογθῶν * μὴ βοηθήσας δὲ, ἀειφυγίαν Ex τῆς 
χώρας φευγέτω. Ὁ δὲ μὴ μέτοικος, βοηθῶν μὲν , ἔπαινον 
ἐχέτω" μὴ βοηθῶν δὲ, ψόγον. Δοῦλος δὲ, βοηθήσας μὲν, 
ἐλεύθερος γιγνέσθω" μὴ βογιθήσας dE, πληγὰς ἐχ ατὸν τῇ 
μάστιγι τυπτέσθω- ἐν ἀγορᾷ μὲν ἂν γίγνηται τὸ γιγνό- 
μενον) ὑπ᾽ ἀγορανόμων" ἐὰν δ᾽ ἐκτὸς ἀγορᾶς ἐν ἄστει; 
τῶν ἀστυνόμων χολάζειν τὸν ἐπιδημοῦντα " ἐὰν δὲ χατ᾽ 
ἀγροὺς τῆς χώρας που) τοὺς τῶν ἀγρονόμων ἄρχοντας. 
᾿Εὰν δ᾽ ἐπιχώριος ὁ παρατυγχάνων ἦ τις) ἐάν τε παῖς, 
ἐάν τε ἀνὴρ) ἐάν τ᾽ οὖν γυνὴ, ἀμυνέτω πᾶς, τὸν ἀνὸ- 
σιον ἐπονομάζων ὁ δὲ μὴ ἀμύνων, ἀρᾷ ἐνεχέσθω Διὸς 
ὁμογνίου καὶ πατρῴου κατὰ νόμον. Ἐὰν δέ τις ὅφλῃ 
δίκην αἰκίας γονέων, πρῶτον μὲν φευγέτω ἀειφυγίαν ἐξ 
ἥστεος εἷς τὴν ἄλλην χώραν, καὶ πάντων ἱερῶν εἰργέ- 


͵ 
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comme de viéux préjugés; pour le détourner du 
mal , il faut les derniers supplices. Et ce n’est pas 
la mort que je veux dire , mais ces tourmens mêmes 
qui l’attendent , tourmens bien plus cruels, sup- 
plices véritables, qui cependant ne peuvent rien 
sur quelques âmes féroces, puisqu'elles renaissent 
à une vie nouvelle pour animer des enfans déna- 
turés et des parricides. Nous devons au moins se- 
conder, autant qu’il est en nous, ces enfers ἐ- 
toyables, et tâcher de punir comme eux. 

Voici la loi : 

« Si vous voyez un fils qui, saus être en délire, 
ose frapper les auteurs de ses jours , ou leur père et 
mère, courez au secours. L'étranger nouvellement 
établi méritera ainsi la première place dans les Jeux ; 
s'il hésite, qu'il sorte à jamais du pays. L'étranger 
sans domicile fixe recevra , suivant sa conduite , l’é- 
loge ou le blme. L'esclave qui aura porté secours 
deviendra libre ; sinon , il sera puni de cent coups 
de fouet par l’ordre des Agoranomes, si c’est dans la 
place publique ; des Astynomes, dans une rue de la 
ville ; des Agronomes , à la campagne. Enfin, que 
tout citoyen présent, quel qu'il soit, homme, 
femme, enfant, secoure les opprimés et crie au sa- 
crilége , s'il ne veut pas que la loi appelle sur sa tête 
le courroux de Jupiter, vengeur du sang outragé. 
— Quant au criminel , une fois convaincu, il est 
banni pour toujours de l'enceinte de la ville, et de 
tous les lieux sacrés ; s’il s'en approche , les Agrono- 
mes ont le droit de l'écarter sans ménager sa vie ; #’il 
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σθω μὴ δὲ εἰργόμενον, κολαζόντων αὐτὸν ἀγρονόμοι 
πληγαῖς, καὶ πάντως ὡς ἂν ἐθέλωσι - κατελθὼν δὲ, 
ϑανάτῳ ζημιούσθω. ᾿Εὰν δέ τις τῷ τοιούτῳ , ὅσοι ἐλεύ- 
θεροι, ξυμφάγῃ à ξυμπίῃ À τινα τοιαύτην ἄλλην χοι- 
γωνίαν κοινωνήσῃ, ἢ καὶ μόνον ἐντυγχάνων που προσ- 
ἅπτηται ἑκὼν, μήτε εἰς ἱερὸν ἔλθη μηδὲν, μήτ᾽ εἰς ἀγο- 
pay, μήτ᾽ εἰς πόλιν ὅλως, πρότερον ἣ καθήρηται, νομίζων 
χρυ νηκέναι ἀλισηριώδονς τύχης" ἐὰν δὲ, ἀπειθῶν 
νόμῳ γἱερὰ καὶ πόλιν μιαίνῃ παρανόμως, ὃς ἂν τῶν ἀρχόν- 
των αἰσθόμενος μὴ ἐπάγη δίκην τῷ τοιούτῳ, ἐν εὐθύναις 
ἔστω τῶν χατηγορημάτων τῶν μεγίστων ἐν τούτῳ αὐτῷ. 

Dre [ποιβυβ, ax. 


Ve ἂς 


“κα, D «ας 


PERNICIES OCCULTA CIVITATUM. 


Ἢ τόλε μὲν ἑπλοῦν, ὅτι πᾶ ᾿ ΐ 
μὲν ἁπλοῦν ) ὅτι πᾶσα πολιτεία μεταθάλλει 
ἐξ αὐτοῦ τοῦ ἔχοντος τὰς ἀρχὰς, ὅταν ἐν αὐτῷ τούτῳ 
στάαις ἐγγένηται" ὁμονοοῦντος δὲ, χᾷν πάνυ ὀλίγον 
D, ἀδύνατον κινηθῆναι; Πῶς οὖν δὴ ἡ πόλις ἡμῖν χι- 
μυθήσεται) καὶ πῇ στασιάσουσιν οἱ ἐπίχονροι χαὶ οἱ 
ἄρχοντες πρὸς ἀλλήλους τε χαὶ πρὸς ἑαντούς ; Ἢ Boi- 
° λει, ὥσπερ Ὅμηρος ) εὐχώμεθα παῖς Μιιηούσαις axe 
ἡμῖν, ὅπως δὴ πρῶτον στάσις ἔμπεσε, ναὶ φῶμεν αὖ- 
τὰς τραγικῶς, ὡς πρὸς παῖδας ἡμᾶς παιξούσας καὶ 
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rentre dans la ville, il mérite la mort. Tout homme 
libre qui aura bu , mangé, ou communiqué de quel- 
que manière avec lui, qui, se trouvant par hasard 
sur son chemin, l’aura touché volontairement , ne 
peat entrer dans aucun lieu sacré ni public, ni met- 
tre le pied dans nos murs, qu’il n'ait lavé par des ex- 
piations cette contagion du crime ; s’il désobéit , et 
profane d'un souffle impur la ville ou les temples, le 
magistrat qui néglige de le traduire en justice, se 
rend coupable lui-même d’un des plus grands crimes 
contre l'Etat. » 


Lots, LIV. ΙΧ. 


. LL LL RL LR DL LR LR RL LL LD τᾶ] ρα, τ 


CAUSE MYSTÉRIEUSE 
DE LA DÉCADENCE DES ÉTATS. 


C'est une vérité générale que tout changement 
dans un Etat vient de la partie qui gouverne , quand 
elle est divisée; mais qu'avec de l'union, le plus faible 
pouvoir n’a rien à craindre. Comment donc notre Ré- 
publique sera-t-elle ébranlée? comment la sédition 
fera-t-elle de nos guerriers et de ποῦ magistrats deux 
factions ennemies, acharnées sur leur rivale et sur 
elles-mêmes ? Imitons Homère, invoquons les Muses ; 
et qu'elles nous révèlent l’origine de ces combats. Il 
me semble déjà les entendre, qui, pour folätrer avec 
nous comme avec des enfans, prennent leur ton tra- 
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ἐρεσχελούσας, ὡς δὴ σπουδῆ λεγούσας , ὑψηλολογουμέ- 
γας λέγειν; Πῶς; "NE πως. 

Χαλεπὸν μὲν κινηθῆναι πόλιν οὕτω ξυστᾶσαν ἀλλ᾽, 
ἐπεὶ γενομένῳ παντὶ φθορά ἐστιν , οὐδ᾽ ἡ τοιαύτη Eÿ- 
στασις τὸν ἅπαντα μενέῖ χρόνον, ἀλλὰ λυθήσεται. 
Λύσις δὲ ἥδε. 


Οὐ μόνον φντοῖς ἐγγείοις,) ἀλλὰ καὶ ἐν ἐπιγείοις 
ζώοις, φορὰ καὶ ἀφορία ψυχῆς τε καὶ σωμάτων γίγ- 
νεται, ὅταν περετροπαὶ ἑχάστοις χύχλων περιφορὰς 
ξυνάπτωσι βραχυθίοις μὲν βραχνπόρους, ἐναντίοις δὲ 
ἐναντίας. Τένους δὲ ὑμετέρον εὐγονίας τε καὶ ἀφορίας, 
χαίπερ ὄντες σοφοὶ, οὖς ἡγεμόνας πόλεων ἑπαιδεύσα- 
oûe, οὐδὲν μᾶλλον λογισμῷ μετ᾽ αἰσθήσεως τεύξονται" 
ἀλλὰ πάρεισιν αὐτοὺς, καὶ γεννήσουσι παῖδάς ποτε; οὐ. 


δέον. 


Ἔστι δὲ ϑείῳ μὲν γεννητῷ περίοδος, ἣν ἀριθμὸς 
περιλαμβάνει τέλειος " ἀνθρωπείῳ δὲ, ἐν ᾧ πρώτῳ 
αὐξήσεις δυνάμεναί te, καὶ ᾿δυναστενόμεναι τρεῖς dme 
καταστάσεις * τέτταρας δὲ ὅρους λαδοῦσαι ὁμοιούντων 
τε χαὶ ἀνομοιούντων 5) καὶ αὐξόντων καὶ φθινόντων, 
πάντα προσήγορα καὶ ῥητὰ πρὸς ἄλληλα ἀπέφηναν. 
ὯΩν ἐπίτριτος πυθμὴν, πεμπάδι ξυξυγεὶς,. δύο ὧρμο- 
νίας παρέχηται τρὶς αὐξηθείς - τὴν μὲν iorv ἰσάκις. 
ἑκατὸν τοσαυτάκις" τὴν δὲ ἰσομήχη μὲν. τῇ προμήκει 
δὲ) ἑκατὸν μὲν ἀριθμῶν ἀπὸ διαμέτρων ῥητῶν πεμπά- 
dy δεομένων ἑνὸς ἑκάστων, ἀῤῥήτων δὲ δνοῖν " ἑκατὸν 
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gique, et aussi fières que si elles préparaient une ré- 
ponse sérieuse , nous rendent leurs sublimes oracles. 

«Ὁ Socrate, disent-eHes, il est difficile qu'une 
République si bien établie s’ébranle ; mais comme 
tout ce qui naît dépérit, cette constitution même ne 
peut vivre toujours; elle doit se dissoudre. Apprends 
sa destinée. 

» Tu sais que les productions de la terre sont tour- 
à-tour fécondes ou stériles ; mais sache que l'âme et 
le corps des êtres terrestres obéissent aux mêmes vi- 
cissitudes : l’ordre en est réglé pas l'intersection des 
cercles dont leur vie se compose, cercles plus ou 
moins rapides suivant la durée inégale des jours qui 
vous sont dannés. Ainsi l’époque de la fécondité et 
de la stérilité humaines doit échapper à la raison 
comme aux sens de tes magistrats, quoique philoso- 
phes : dans leur aveuglement, ils consacreront des 
temps funestes au soin de peupler l'Etat. 

» La révolution périodique assignée aux Génies di- 
vins est un nombre parfait ; celle des créatures hu- 
maines est renfermée dans un nombre qui a d'abord 
des accroissemens successifs, puis trois retours né- 
cessaires sur lui-même , où quatre termes sont admis, 
l'égalité, la différence, le plus, le moins, et qui 
peuvent se comparer et se mesurer ensemble. Leur 
racine cubique, jointe à cinq, et multipliée par trois, 
produit deux accords, l’un qui égale le nombre même 
et autant de fois cent ; l'autre , d’une figure équila- 
térale, mais qui, dans toute son étendue, nous fait 
voir d'abord cent nombres formés de cinq diamètres 
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δὲ χύδων τριάδος. Ξύμπας. δὲ οὗτος ἀριϑμὸς γεωμε- 
τρικὸς) "τοιούτου χύριος, ἀμεινόνων τε καὶ χειρόνων 


γενέσεων.. . 


Ἂς ὅταν ἀγνοήσαντες ὑμῖν οἱ φύλακες ξυνοικίζω - 
σιν νύμφας νυμφίοις παρὰ καιρὸν, οὖκ εὐφυεῖς οὐδ᾽ 
εὐτυχεῖς παῖδες ἔσονται. ὯΩν καταστύήσονται μὲν τοὺς 
ἀρίστους οἱ πρότεροι " ὅμως δὲ ὄντες. ἀνάξιοι, εἰς τὰς 
τῶν πατέρων αὖ δυνάμεις ἐλθόντες , ἡμῶν πρῶτον 
ἄρξονται ἀμελεῖν, φύλανες ὄντες, παρ’ ἔλαττον τοῦ 
δέοντος, ἡγησώμενοῳ τὰ μονσιχῆς, δεύτερον δὲ τοὶ γυμ- 
ναστικῆς : ὅθεν ἀμουσότεροι γενήσονται ὑμῖν οἱ véor. 
Ἐκ δὲ τούτων ἄρχοντες οὐ πάνυ φυλακιχοὶ καταστή- 
σονται πρὸς τὸ δοκιμάζειν τὰ Ἡσιόδου τε καὶ τὰ παρ᾽ 
ἡμῖν γένη ) χρυσοῦν τε, καὶ ἀργυροῦν, καὶ χαλγοῦν, 
καὶ σιδηροῦν. Ὁμοῦ δὲ μιγέντος σιδήρον ἀργύρῳ 5 καὶ 
χαλκοῦ χρυσῷ , ἀνομοιότης ἐγγενήσεται καὶ ἀνωμαλία 
ἀνάρμοστος " ἃ γενόμενα, οὗ ἂν ἐγγένηται, ἀεὶ ἐν- 
τίκτει πόλεμον καὶ ἔχθραν. 


Τί οὖν τὸ μετὰ τοῦτο; Στασέως γενομένης͵, εἰλ- 
κέτην ἄρα ἑκχατέρω τὼ γένη) τὸ μὲν σιδηροῦν καὶ 
χαλκοῦν, ἐπὶ χρηματισμὸν καὶ γῆς κτῆσιν καὶ οἰ- 
κίας, χρνσίου τε καὶ ἀργύρου: τὸ δ᾽ αὖ χρυσοῦν τε 
καὶ ἀργυροῦν ) ἅτε οὐ πενομένω; ἀλλὰ φύσει ὄντε 
πλουσίω , τὰς ψυχὰς ἐπὶ τὴν ἀρετὴν καὶ τὴν ἀρ- 
χαίαν κατάστασιν ἠγέτην: βιαζομένων δὲ καὶ ἐντι- 
τεινόντων ἀλλήλοις, εἰς μέσον ὡμολόγησαν γῆν μὲν 
καὶ οἰχίαξ κατανειμαμένους ἰδιώσασθαι - τοὺς δὲ πρὶν 
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égaux , à l'unité près , et de deux inégaux ; ensuite, 
cent cubes du ternaire. Voilà le nombre géométri- 
que, dont le pouvoir préside au bonheur ou au mal- 
heur de la naissance. | 

» Tes magistrats, ignorant ces mystères, mettront 
à contre-temps les épouses dans les bras de leurs 
époux , et les enfans n’auront pour eux ni la nature 
ni la fortune. Il est vrai que leurs pères élèveront 
aux places les meilleurs d'entre eux ; mais, indignes 
de cet héritage de gloire et de puissance, ces fils dé- 
générés n'en commenceront pas moins par négliger - 
le cuite des Muses , et tous les arts que nous ensei- 
gnons, tous les exercices du corps et de l'esprit : 
vous n'aurez qu'une jeunesse indocile à notre voix, 
Les chefs qu'on y. choisiræ ne veilleront plus à dis- 
cerner les races d’or, d'argent, d’airain etde fer, 
chantées par Hésiode.et par nous. Ge mélange dû fer 
avec l'argent, et de l’airain avec l'or, produira bien 
tôt une affreuse dissemblance, une irrégularité fa- 
tale ; et de ces vices, en tout temps, en tout lieu, 
naissent la discorde et l'inimitié. | L 

» La sédition une fois déclarée , les races de fer et 
d’airain céderont à leur penchant inné d'acquérir des 
richesses , des terres, des maisons, de l'argent et de 
l'or, tandis que les deux autres, libres de ces besoins 
et riches par elles-mêmes ; trouveront toujours dans 
leur âme de quoi s'attacher à l'ancien ordre:et à là 
vertu. Mais fatigués de leur résistance mutuelle’, déjà 
ces chefs opiniâtres conviennent de-se partager et de 
garder comme. un bien domebtique les terres et-lès 
domaines de.la patrie; déjà les citoyens, ces hommes 
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φυλαττομένους ὑπ᾽ αὐτῶν͵, ὡς ἐλευθέρονς ,) φέλους τε 
καὶ τροφέας, δουλωσάμενοι τότε, περιοίκους τε καὶ 
οἰκέτας ἔχοντες ) αὐτοὶ πολέμον τε καὶ φυλαχῆς αὐτῶν 
ἐπιμελεῖσθαι. 


De REruBLICA, viri. 


ATLANTIS. 


Rd 


"Axore δὴ, ὦ Zwxpatec, λόγον μάλα μὲν ἀποτόμου, 
παντάπασί γε μὴν ἀληθοῦς, ὡς δὴ τῶν ἑπτὰ σοφῶν σο-- 
φώτατος Σόλων ποτ᾽ ἔφη. Ἦν μὲν οὖν οἰκεῖος καὶ σφόδρα 
φίλος ἡμῖν Δρωπίδον τοῦ προπάππον, χαθάπερ λέγει 
πολλαχοῦ καὶ αὐτὸς ἐν τῇ ποιήσει " πρὸς δὲ Κριτίαν 
τὸν ἡμέτερον πάππον εἶπεν, ὡς ἀπεμνημόνενεν αὖ πρὸς 
ἡμᾶς ὁ γέρων 7) ὅτι μεγάλα καὶ ϑανμαστὰ τῆςδ᾽ εἴη te 
λαιὰ ἔργα τῆς πόλεως ) ὑπὸ χρόνον καὶ φθορέζξς ἀνθρώ" 
Roy ἠφανισμένα " πάντων δὲ ἕν μέγιστον, οὗ νῦν ἐπ- 
μνησθεῖσι πρέπον ἂν ἡμῖν εἴη ) σοί τε ἀποδοῦναι χάριν, 
καὶ τὴν Θεὸν ἅμα ἐν τῇ πανηγύρει δικαίως καὶ ἀληθῶς 
οἷόνπερ ὑμνοῦντας ἐγκωμιάζειν. 
᾿Εγὼ φράσω παλαιὸν ἀχηχοὼς λόγον οὐ νέον ἀνδρός" 
ἦν μὲν γὰρ δὴ τότε Κριτίας, ὡς ἔφη, σχεδὸν ἐγγὺς Ra 
τῶν ἐννενήχοντα ἐτῶν , ἐγὼ δέ πη μάλιστα δεκέτης. Ἡ à 
Κουρεῶτις ἡμῖν οὖσα ἐτύγχανεν ᾿Απατονρίων " τὸ δὲ τῆς 
ἑορτῆς ξύνηθες ἑκάστοτε. καὶ τότε ξυνέβη, τοῖς παισίν. 
Ἄθλα γὰρ ἡμῖν οἱ πατέρες ἔθεσαν ῥαψωδίας Πολλῶν 
μὲν οὖν δὴ χαὶ πολλὰ ἐλέχθη ποιητῶν ποιήματα " dre δὲ 
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libres, ces amis , ces nourriciers fidèles, qu’ils avaient 
jusqu'alors défendus , ne sont plus pour eux que des 
sujets, des esclaves, forcés d’être leurs satellites et 
de mourir à leur place dans les combats. » 


RÉPUBLIQUE, LIV. VIII. 
9 


e 
D. 0 Le τ “ns 


on en D OS EE ee ne mn 


L’'ATLANTIDE. 


Ecoure ) ὃ Socrate, dit Critias, une histoire mer- 
veilleuse , mais véritable , racontée jadis par Solon, 
le plus sage des sept sages. Frère de Dropides, no- 
tre bisaïeul , qu’il nomme souvent avec affection 
dans ses poésies, il disait à notre aïeul Critias, 
comme nous l’a redit ce vieillard, que l'antiquité 
dérobait au souvenir les actions les plus admirables 
de notre patrie, effacées par le temps et par les 
malheurs de l’humanité ; mais surtout un grand évé- 
nement , dont tu regarderas le récit et comme une 
dette que je paie à ton amitié, et comme un hymne 
de reconnaissance que nous adressons à la déesse 
dans cette fête des Panathénées. 

Lorsque notre aïeul nous rapporta ce fait des 
premiers siècles , il approchait de quatre-vingt-dix 
ans, et moi, j'en avais dix: c'était le troisième 
jour des Apaturies, que les enfans célèbrent .en- 
core aujourd'hui en répétant des chants poétiques. 
Nos parens avaient proposé des récompenses aux 
vainqueurs; et parmi les vers de ce concours, nous 
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νέα rat ἐκεῖνον τὸν pivoy ὄντα Ta Σόλωνος, πολλοὶ 
» ° τι - , ν NA 
τῶν παίδων σαμεν. {πεν οὖν τὶς τῶν φρατορῶων 9 εἰτε δὺὴ 
" 4 . , ΟΣ 4 . , Ü “Ὁ Fr ? ᾽ 
δοκοῦν αὐτῷ τότε ) εἴτε καὶ χάριν τινὰ τῷ Κριτίᾳ φέρων, 
« Φ ? “ , 4) ep 4 4 \ 
δοχεῖν οἱ τά τε ἄλλα σοφώτατον γεγονέναι Σόλωνα AZ 
᾿ ᾿ τ x gg , 
κατὰ τὴν ποίησιν αὖ, τῶν ποιχτῶν πάντων εἐλευθεριώτα- 
τον. Ὁ δὲ γέρων, σφόδρα γὰρ οὖν μέμνημαι, μάλα τε ἥσθη 
ἃ N 7 + . Εϊ “- ’A ? ὃ 4 , 
χαὶ οιαμειθιασας εἰπεν" LE VE, ὦ μνυνανόοεγ un παρέργῳ 
τῇ ποιήσει κατεχρήσατο, ἀλλ ἐσπονδάχει καθάπερ ἄλλοι; 
τόν τε λόγον, ὃν dr Αἰγύπτον δεῦρο ἠνέγκατο, ἀπετέλεσε, 
noi μὴ διὰ τὰς στάσεις, ὑπὸ χαχῶν τε ἄλλων ὅσα εὗρεν 
ἐνθάδε ἥκων) ἠναγκάσθη καταμελῆσαι,) κατὰ τὴν ἐμὴν 
Ψ ΨΜ ε » 
δόξαν, οὔτε Ἡσίοδος, οὔτε “Ὅμηρος, οὔτε ἄλλος οὐδεὶς 
τῶν ποιητῶν 7) εὐδοχιμώτεοος ἐγένετο ἄν ποτε αὐτοῦ. Τίς 
, “. τ ᾿ » 
δ᾽ οὖν ὁ λόγος, ἢ δ᾽ ὃς, ὦ Κριτία; Περὶ μεγίστης. GR 
καὶ ὀνομαστοτάτης πασῶν δικαιότατ᾽ ἀν πράξεως οὔσης, 
͵ » 4 »»Ὺ). 4 4 .» 
ὧν ἥδε. ἡ πόλις ἔπραξε μὲν) διὰ δὲ χρόνον καὶ φθορὰν τῶν 
ἐργασαμένων οὐ διάρκεσε δεῦρο ὁ λόγος. Λέγε ἐξ api 
ἢ ὃ ὃς, τί TE, καὶ πῶς, καὶ περὶ τίνων ὡς ἀλυηθῇ Jen 
χοὼς ἔλεγεν ὁ Σόλων. Ι 
# 4 ᾿ LA 4 ἃ » - » 1 
Ἐστι τις κατ᾽ Αἴγνπτον, ἡ δ’ ὃς, ἐν τῷ Δέλτα, τοὶ 
᾿ , = € 
ὃ κατὰ κορυφὴν σχίζεται τὸ τοῦ Νείλου ῥεῦμα, Σαϊτιχὸς 
- LA ’ . ’ ι …æ α΄ 
ἐπικαλούμενος νομός" τούτον δὲ τοῦ νομοῦ μεγίστη πόλις 
. ᾿ δ 3' 5. > 
Σάϊς * ὅθεν δὴ καὶ Ἄμασις ἦν ὁ βασιλεύς. OÙ τῆς πόλεω; 
Θεὸς ἀρχηγός ἐστιν, Αἰγυπτιστὶ μὲν τοὔνομα 'ΝΝυΐθ, Ἕλλη- 
νιστὶ δὲ, ὡς ὁ ἐκείνων λόγος ) ᾿Αθηνᾶ. Μαλα δὲ φιλαβή- 
ναιοι καὶ τινὰ τρόπον οἰχεῖοι τῶνδ᾽ εἶναι φασέν͵ Of δ Σό- 
λων ἔφη πορευθεὶς σφόδρα τε γενέσθαι παρ᾽ αὐτοῖς ἔγτι- 
ἢ Α  » “Ὁ 
uoc* καὶ δὴ καὶ τὰ παλαιὰ ἀνερωτῶν τοὺς μάλιστα περὶ 
ταῦτα τῶν ἱερέων ἐμπείρους, ὀχεδὸν οὔτε αὑτὸν, οὔτε 
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choistines plusieurs, à cause de la nouveauté, 
les poëmes de Solon. Alors un Athéuien de notre 
wibu, soit pour dire son avis, soit pour faire plai- 
sir au vieillard, s’écria que Solon, le plus sage 
des hommes, était encore le plus nuble des poëtes. 
Critias, je m’en souviens, fut charmé de cet éloge: 
Amynander , dit-il en souriant, si mon ami avait 
pu comme d'autres se livrer à de telles études, 
s'il avait achevé le sujet qu’il apporta d'Egypte , 
mais que les troubles civils, les malheurs qui l'at- 
tendaient ici, le forcèrent d'abandonner, crois- 
moi, ni Hésiode, ni Homère, ni aucun autre poëte 
n'aurait surpassé sa gloire. — Quel est ce sujet ? dit 
l'Athénien. — Le plus grand exploit de nos pères, 
répondit Critias, et le plus digne d'une mémoire 
éternellegmais que la mort de ces héros et le cours 
des siècles avaient entraîné dans l'oubli. — Eh bien, 
reprit Amynander, dis-nous quelle est cette his- 
toire inconnue, et quel dieu l’apprit à notre lé- 
gislateur. 


Critias nous tint ce discours: En Egypte, dans 
la province de Delta, où le sommet du triangle est 
formé par le Nil qui se divise, vous trouvez le 
Nome Saïtique , dont la capitale est Saïs. Le roi 
Amasis y prit naissance ; et la dévsse que les Egyp- 
tiens appellent Néith , et les Grecs Pallas , en pro- 
tège les remparts. Ces peuples aiment les Athéniens, 
qu'ils croient leurs frères. Arrivé chez eux, Solon 
y fut honoré ; et bientôt il s’aperçut, en conver- 
sant avec les plus savans de leurs prêtres , que ni 


4 
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ἄλλον Ἕλληνα οὐδένα οὐδὲν, ὡς ἔπος eimeiy , εἰδότα περὶ 
τῶν τοιούτων ἀνευρεῖν. Καί ποτε προαγαγεῖν βουλυθεὶς 
αὐτοὺς περὶ τῶν ἀρχαίων εἰς λόγους ) τῶν τῆδε τὰ ἀρχαιό- 
τατα λέγειν ἐπιχειρεῖν, περὶ Φορωνέως τε τοῦ πρώτου 
λεχθέντος, καὶ Νιόθης; καὶ μετὰ τὸν κατακλυσμὸν αὖ περὶ 
Δευκαλίωνος καὶ Πύῤῥας; ὡς διεγένοντο, μυθολογεῖν, 
χαὶ τοὺς ἐξ αὐτῶν γενεαλογεῖν, καὶ τὰ. τῶν ἐτῶν ὅσα ἦν 
οἷς ἔλεγε πειρᾶσθαι διαμνημονεύων τοὺς χούνους αριθμεῖν. 
Καὶ τινὰ εἰπεῖν τῶν ἱερέων εὖ μάλα παλαιῶν" 

Ὦ Σόλων; Σόλων, Ἕλληνες. ἀεὶ παῖϑές ἔστε, γέρων δὲ 
Ἕλλην οὐχ ἔστιν. Ἀκούσας οὖν, Πῶς τι τοῦτο λέγεις ; 
φάναι. Νέοι ἐστὲ, εἰπεῖν, τὰς ψυχὰς πάντες" οὐδεμίαν γὰρ 
ἐν αὐταῖς ἔχετε, δι᾿ ἀρχαίαν ἀχοὴν, παλαιὰν δόξαν . οὐδὲ 
μάθημα χρόνω πολιὸν οὐδέν. Τὸ δὲ τούτων αἴτιον τόδε" 
πολλαὶ καὶ κατὰ πολλὰ φθοραὶ γεγόνασιν ἀνθβῴπων . καί 
ἔσονται πυρὶ μὲν καὶ ὕδατι μέγισται, μυρίοις δὲ ἄλλοις 
ἕτεραι βραχύτεραι. Τὸ γὰρ οὖν καὶ παρ᾽ ὑμῖν λεγόμενον; 
ὥς ποτε Φαέθων , Ἡλίου παῖς, τὸ τοῦ πατρὸς ὥρμα ζεύξα:» 
διὰ τὸ μὴ δυνατὸς εἶναι κατὰ τὴν τοῦ πατρὸς ὁδὸν ἐλαύ- 
νειν) τά T ἐπὶ γῆς ξυνέκαυσε, καὶ αὐτὸς χεραυνωθεὶς διε- 
φθάρη 5 τοῦτο μύθου μὲν σχῆμα ἔχον λέγεται" τὸ δ᾽ ἀλυθές 
ἐστι) τῶν περὶ γῆν καὶ κατ᾿ οὐρανὸν ἰόντων παράλλαξις, 
καὶ διὰ μαχρῶν χρόνων γιγνομένη τῶν ἐπὶ γῆς πυρὶ 
πολλῷ φθορά. Τότε οὖν, ὅσοι κατ᾽ ὄρη καὶ ἐν ὑψηλοῖ; 
τόποις καὶ ἐν ξηροῖς οἰκοῦσι, μᾶλλον διόλλυνται τῶν 
ποταμοῖς χαὶ ϑαλάττῃ προσοικούντων. Ἡμῖν δὲ ὁ Νεῖλος 
εἴς τε τἄλλα σωτὴρ, nai τότε ἐκ ταύτης τῆς ἀπορίας 
σώζει λυόμενος. Ὅταν δ᾽ αὖ οἱ Seoi τὴν γῆν ὕδασι χα- 
θαίροντες κατακλύζωσιν., οἱ μὲν ἐν τοῖς ὄρεσι διασώζον- 


PENSÉES DE PLATON. 389 
Jui ni aucun des Grecs ne connaissait l'antiquité. 
Un jour, voulant les faire parler sur leurs ancien- 
nes traditions, il se mit à rappeler lui-même nos 
temps les plus reculés, Phoronée le premier de 
nos rois, l'aventure de Niobé, et, après le déluge, 
Pyrrha, Deucalion, tous les descendans de ces 
favoris des dieux ; il essayait d'en fixer les épo- 
ques et supputait les siècles. Mais un vieux prêtre 
l'interrompit : 


«Ὁ Solon , Solon, vos Grecs sont toujours en- 
faus! Pas un de vous n’a vieilli. — Comment? dit 
Solon. — Oui, votre esprit est jeune, et vous n’a- 
vez aucun souvenir qui remonte aux anciens jours 
du monde, aucune science blanchie par le temps. 
Vous êtes jeunes , parce que d'innombrables fléaux 
ont renouvelé sans cesse vos contrées, et les me- 
nacent encore : l’eau et le feu détruisent vos mo- 
numens; mille autres causes les altèrent. On parle 
chez vous d’un Phaéthon, fils du Soleil, qui, monté 
sur le char de son père et ignorant l'art de le con- 
duire, embrasa la terre et fut lui-même foudroyé: 
c'est une fable, mais la leçon qu’elle vous donne 
est vraie; elle vous apprend qu'après de longues an- 
nées, l'harmonie peut se rompre entre la terre et 
les corps célestes, qui allument un vaste incendie, 
Alors les habitans des montagnes , des lieux secs et 
élevés, périssent plutôt que les nations voisines de 
la mer et des fleuves. Nous , le protecteur fidèle de 
l'Egypte, le Nil nous sauve des flammes par l’épan- 
chement de ses eaux. Nous encore , lorsque les dieux 


296 PLATONIS ECLOGÆ, 


ται, βονχόλοι,, νομεῖς Te * οἱ δ᾽ ἐν ταῖς παρ᾽ ὑμῖν πόλεσιν 
εἰς τὴν ϑάλατταν ὑπὸ τῶν ποταμῶν φέρονται" χατὰ δὲ 
τήνδε τὴν χώραν γ οὔτε τότε, οὔτε ἄλλοτε ἄνωθεν ἐπὶ τὰς 
ἀρούρας ὕδωρ ἐπιῤῥεῖ) τὸ δ᾽ ἐναντίον, κάτωθεν ἐπανιέ- 
ναι πέφυγεν. Ὅθεν καὶ δι᾽ ἃς αἰτίας τἀνθάδε σωζόμενα 
λέγεται παλαιότατα. Τὸ δ᾽ ἀληθὲς. ἐν πᾶσι τοῖς τόποις, 
ὅπου μὴ χειμὼν ἐξαίσιος ἢ χαῦμα ἀπείργει. τοτὲ μὲν 
πλέον) τοτὲ δ᾽ ἔλαττον, ἀεὶ γένος ἐστὶν ἀνθρώπων "ὅσα 
δὲ ἢ παρ᾽ ὑμῖν, ἡ 720% καὶ xaT ἄλλον τόπον ὃν ἀκοῆ 
ἴσμεν 7 εἴ πού τι καλὸν ἢ μέγα γέγονεν 3 ἣ χαίτινα διαφο- 
ρὰν ἄλλην ἔχον, πάντα γεγραμμένα ἐκ παλαιοῦ τῇδ᾽ 
ἐστὶν ἐν τοῖς ἱεροῖς χαὶ σεσωσμένα. Τὰ δὲ παρ᾽ ὑμῖν χαὶν 
τοῖς ἄλλοις ἄρτι χατεσχευασμένα ἑκάστοτε τυγχάνει γράμ- 
μασι καὶ ἅἄκασιν ὁπόσων πόλεις δέονται" καὶ πάλιν, δι 
εἰωθότων ἐτῶν; ὥσπερ νότημα ἥκει φερόμενον αὐτοῖς ῥεῦμα 
οὐράνιον) χαὶ τοὺς ἀγραμμάτους τε καὶ ἀμούσους ἔλιπεν 
ὑμῶν. Ὥςτε πάλιν νέοι ἐξ ἀρχῆς γίγνεσθε γ οὐδὲν εἰδότες 
οὔτε τῶν τῆδε,) οὔτε τῶν παρ᾽ ὑμῖν, ὅσα ἦν ἐν τοῖς πα- 
λαιοῖς χρόνοις. Τὰ γοῦν νῦν δὴ γενεαλογηθέντα, ὦ Σό- 
λων, περὶ τῶν παρ᾽ ὑυῖν ἃ διῆλθες, παίδων βραχύ à 
διαφέρει μύθων. Οἱ, πρῶτον μὲν) ἕνα γῆς κατακλυσμὸν 
μέμνησθε, πολλῶν ἔμποοσθεν γεγονότων " ἔτι δὲ, τὸ κάλ- 
λιστον χαὶ ἄοιστον γένος ἐπ᾿ ἀνθρώπους ἐν τῇ χώρᾳ τῇ 
παρ᾽ ὑμῖν οὐχ ἴστε γεγονὸς, ἐξ ὧν σύ τε καὶ πᾶσα ἡ πόλις 
ἐστὶ τανῦν ὑμῶν, περιλειφθέντος ποτὲ σπέρυατος βραχέος. 
AD bugs λέληθε, διὰ τὸ τοὺς περιγενομένους ἐπὶ πολλὰς 
γενεὰς γράμματι τελευτᾶν ἀφώνους. Ἧν γὰρ δήποτε, ὦ 


Σόλων, ὑπὲρ τὴν μεγίστην φθορὰν ὕδασιν, ἡ νῦν ᾿Αθη- 
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veulent purifier la terre par les déluges, lorsque les 
pasteurs trouvent un asyle sur les montagnes, et 
que les habitans de vos villes sont emportés dans 
la mer par les torrens, nous ne craignons pas que 
les pluies inondent l'Egypte, où l’eau s'élève des 
gouflres souterrains , et ne descend jamais du ciel 
dans nos plaines. Voilà pourquoi nous conservons 
de si vieux souvenirs. C’est qu'un pays, défendu 
par la nature contre les ravages des eaux et de la 
flamme , est toujours plus ou moins habité, et que 
votre histoire, la nôtre, celle de tous les peuples 
et de tous les faits mémorables, se perpétue de siè- 
cle en siècle dans les livres de nos sanctuaires. En 
vain essayez-vous d'immortaliser aussi quelques gé- 
nérations par l'écriture et par les monumens: l'heure 
fatale arrive, un fléau céleste fond sur vous, et 
tout le passé est perdu pour vos neveux. Ainsi les 
âges vous rendent à votre première enfance, et 
vous ne savez ni vos annales ni les nôtres. Tes ré- 
cits mêmes, à Solon, ressemblent à ces fables dont 
les enfans s'amusent. Le déluge , dis-tu: mais tu 
ignores combien de déluges ont affligé le monde. Tu 
parles de l’ancienne Grèce: mais tu ignores quels 
exploits mirent au premier rang des peuples ces 
Athéniens , vos aïeux, dont il resta sans doute si 
peu de postérité. Tu l'ignores: ceux qui leur sur- 
vécurent, privés long-temps du secours des lettres , 
laissèrent la rengmmée sans voix. Cependant cette 
même république d'Athènes, avant la plus grande 
de vos inondations, s'était illustrée déjà dans la 


- 
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γαίων οὖσα πόλις ἀρίστη, πρός TE πόλεμον καὶ κατὰ 


πάντα εὐνομωτάτη διαφερόντως" ἦ κάλλιστα ἔργα καὶ 
πολιτεῖαι γενέσθαι κάλλισται λέγονται πασῶν, ὁπόσων 
γῦν ὑπὸ τὸν οὐρανὸν ἡμεῖς ἀκοὴν παρεδεξάμεθα. 

Ἀκούσας οὖν ὁ Σόλων ἔφη ϑαυμάσαι; καὶ πᾶσαν προ- 
θυμίαν σχεῖν, δεόμενος τῶν ἱερέων πάντα δι᾽ ἀχριδείας 
οἱ τὰ περὶ τῶν πάλαι πολιτῶν ἑξῆς διελθεῖν. 

Τὸν οὖν ἱερέα φάναι " Φθόνος οὐδεὶς. ὦ Σόλων" 
ἀλλὰ σοῦ τε ἕνεκα ἐρῶ χαὶ τῆς πόλεως ὑμῶν, μάλι- 
στα δὲ καὶ τῆς Θεοῦ χάριν) À τήν τε ὑμετέραν mai 
τήνδ᾽ ἔλαχε καὶ ἔθρεψε καὶ ἐπαίδευσε. Προτέραν μὲν 
τὴν παρ᾽ ὑμῖν ἔτεσι χιλίοις ) ἐκ γῆς τε καὶ Ἡφαίστου τὸ 
σπέρμα παραλαθοῦσα ὑμῶν τήνδε δὲ, ὑστέραν " τῆς δὲ 
ἐνθάδε διαχοσμήσεως παρ᾽ ἡμῖν ἐν τοῖς ἱεροῖς γράυ- 
μασιν ὀχταχισχιλίων ἐτῶν ἀριθαὸς χέγραπται. Περὶ 
δὲ τῶν ἐννακισχίλια ἔτη γεγονότων πολιτῶν σοὶ, δη- 
λώσῶωΩ διὰ βραχέων νόμους τὲ καὶ τῶν ἔργων αὐτοῖς ὃ 
χάλλιστον ἐπράχθη. Τὸ δ᾽ ἀκριδὲς περὶ πάντων ἐφεξῆς 
εἰσαῦθις κατὰ σχολὴν» αὐτὰ τὰ γράμματά λαθόντες. 
διέξιμεν. 

Τοὺς μὲν οὖν νόμους σχόπει πρὸς τοὺς τῇδε ᾿ πολλὰ 
γὰρ παραδείγματα τῶν τότε παρ᾽ ὑμῖν ὄντων ἐνθάδε 
νῦν ἀνευρήσεις. Πρῶτον μὲν, τὸ τῶν ἱερέων γένος ἀπὸ 
τῶν ἄλλων χωρὶς ἀφωρισμένον * μετὰ δὲ τοῦτο, τὸ τῶν 
δυμιουργῶν γ ὅτε καθ᾽ αὑτὸ ἔχαστον, ἄλλῳ δὲ οὐχ ἐπι- 
μιγνύμενον δημιουργεῖ" τό τε τῶν νομέων καὶ τῶν In- 
ρευτῶν) τό τε τῶν γεωργῶν" χαὶ δὴ τὸ μάχιμον γένος 
ἤσθησαί που τῇδε ἀπὸ πάντων τῶν γενῶν κεχωρισμένον, 
οἷς οὐδὲν ἄλλο πλὴν τὰ περὶ τὸν πόλεμον ὑπὸ τοῦ νόμον 
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guerre el dans la paix ; déjà ses armes et son gou- 
vernement lui avaient acquis plus de gloire qu'à 
tous les Empires que nous voyons aujourd’hui sous 
les cieux. » - 


A ce discours, Solon étonné conjure les prêtres 
de lui montrer, depuis les premiers siècles, les 
fastes de sa patrie. 

« Tu les connaîtras , lui répond l'interprète des 
dieux ; je dois céder et à l'estime que j'ai pour toi, 
et à mou admiration pour Athènes ; j'obéis surtout 
à la déesse, mère et institutrice commune de nos 
deux nations. Mille ans avant que la nôtre ne fût 
créée , la terre , animée par le feu sacré à la voix de 
Pallas, forma chez vous les premiers hommes : nous 
sommes nés après vous, et les archives de nos tem- 
ples remontent à huit mille ans. Je te dirai l'histoire 
du peuple qui en a vécu neuf mille; je l'apprendrai 
en peu de mots les lois et le plus beau triomphe de 
tes concitoyens. Une autre fois, nous en chercherons 
à loisir tous les détails dans les récits mêmes de nos 
livres. 

» Comparons d’abord les ivis de vos pères avec 
les nôtres : je les trouve presque semblables. Chez 
vous comme ici, les prêtres sont absolument sépa- 
rés de la nation ; chaque espèce d'artisans forme 
une race particulière ; on distingue les laboureurs, 
les chasseurs, les bergers ; enfin, d’après les lois 
que tu nous vois suivre, les soldats, également 
isolés au milieu du peuple, n’ont de soin que les 
armes. Que dis-je ? vos lances, vos boucliers res 
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προσετάχθη μέλειν. "Ert δὲ) ἡ τῆς ὁπλίσεως αὐτῶν σχέ- 
σις ἀσπίδων καὶ δοράτων ; οἷς ἡμεῖς πρῶτοι τῶν περὶ τὴν 
Ἀσίαν ὡπλίσμεθα, τῆς Θεοῦ, καθάτερ ἐν ἐχείνοις τοῖς ἐό- 


ποις) παρ᾽ ὑμῖν ποώτοις ἐνδειξαυένης. Τὸ δ᾽ αὖ περὶ τῆς 
φρονήσεως) ὁρᾷ: πον τὸν νόμον τῇδε) ὅσην ἐπιμέλειαν 
ἐποιήσατο εὐθὺς κατ᾽ ἀρχὰς περί τε τὸν χόσμον ἅπαντα, 
μέχρι μαντικῆς καὶ ἰατριχῆς πρὸς ὑγίειαν. ἐκ τούτων 
ϑείων ὄντων εἰς τὰ ἀνθρώπινα ἐξανευρὼν ) ὅσα τε ἄλλα 
τούτοις ἕπεται μαθήματα, πάντα κτησάμενος " ταύτην 
οὖν δὴ τότε ξύμπασαν τὴν διαχόσυγσιν καὶ ξύνταξιν ἡ 
Θεὸς προτέρους ὑμᾶς διαχοσμήσασα χατώχκισεν ) ἐχλεξα- 
μένη τὸν τόπον ἐν ᾧ γεγένησθε ) τὴν εὐχρασίαν τῶν ὡρῶν 
ἐν αὐτῷ κατιδοῦσα, ὅτι φρονιμωτάτους ἄνδρας οἴσει" ἅτ᾽ 
οὖν φιλοπόλεμός τε καὶ φιλόσοφος À ϑεὸς οὖσα 5 τὸν προσ- 
φερεστάτους αὐτῇ μέλλοντα οἴσειν τόπον ἄνδο:ς, τοῦτον 
ἐκλεξαμένη τὸ πρῶτον χατώχισεν. Ὠχεῖτε οὖν On νόμοις 
τε τοιούτοις χρώμενοι καὶ ἔτι μᾶλλον εὐνσμούμενοι, πάσῃ 
τε πάντας ἀνθρώπους ὑπερθεδυκότες ἀρετῇ, καθάπερ 
εἰχὸς γεννήματα καὶ παιδεύματα ϑεῶν ὄντας. 

Πολλὰ μὲν οὖν ὑμῶν χαὶ μεγάλα τῆς πόλεως τῆδε γε- 
γραυμένα ἔργα Ξανυμάξεται " πάντων μὴν ἕν ὑπερέχει 
μεγέθει καὶ ἀρετῇ. Λέγει γὰρ τὰ γεγραμμένα, ὅσην ἡ 
πόλις ὑμῶν ἔπανσέ ποτε δύναμιν ὕθρει πορενομένην ἅμα 
ἐπὶ πᾶσαν Ἰδὐρώπην rat ᾿Ασίαν. ἔξωθεν ὁρληθεῖσαν ἐκχ 
τοῦ Ατλαντιχοῦ πε λάγον:" τότε γὰ πορεύσιμον ἦν τὸ ἐκεῖ 
πέλαγος. Νῆσον γὰρ πρὸ τοῦ στόματος εἶχεν; ὃ χαλεῖτε, 
ὡς φατὲ ὑμεῖς, Πραχλέου: στήλας: ἡ δὲ νῆσος ἄυα Λιδύης 
ἣν καὶ Ἀσίας μείζων, ἐξ ἧς ἐπιθατὸν ἐπὶ τὰς ἄλλας vh= 
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semblaient aux boucliers et aux lances dont nous 
nous sommes servis les premiers en Asie, εἰ la 
déesse nous les ἃ montrés comme à vous. Cette sa- 
gesse que tu vois ici commandée à tous les âges 
“par nos magistrats, cette admirable harmonie, cette 
nec de la médecine et de l'avenir, cette légis- 
lation qui interroge les dieux pour le bonheur des 
hommes , tous les bienfaits inséparables de ce gou- 
vernement religieux, vous les aviez reçus avant 
nous de Ja fondatrice d’Athènes, qui, pour votre 
paurie, choisit encore un climat favorable au ca- 


δι 


ractère de son peuple, et dont l'influence enri- 
chit de vertus célestes les dignes enfans d'une 
déesse belliqueuse et sage. Là, des hommes se 
trouvèrent heureux d’obéir aux luis ; et la supé- 
riorité de leur âme et de leur génie ft voir bien- 
τὸς qu'ils avaient élé créés et instruits par les 
dieux. 


» Entre les belles actions de vos ancètres, il en 
est une dont uos livres nous font admirer surtout 
la grandeur et le courage: ils nous apprennent de 
quelle terreur votre république délivra l'Europe et 
l'Asie, où triomphait avec vrgueil une nation for- 
midable , partie de la mer Atlantique. Dans cette 
ner alors navigable , vis-à-vis le détroit que vous 
appelez les Colonnes d'Iercule, s'élevait une île 
plus grande que l'Asie et l'Afrique ensemble ; et 
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σοὺς τοῖς TÔT ἐγίγνετο πορενομένοις᾽" ἐκ δὲ τῶν νήσων; 
ἐπὶ τὴν γατ᾽ ἀντιχρὺ πᾶσαν ἥπειοον τὴν περὶ τὸν ἀληθι- 
νὸν ἐχεῖνον πόντον. Τάδε μὲν γᾶ», ὅσα ἐντὸς τοῦ στόματος 
οὗ λέγομεν φαίνεται λιμὴν στενόν τινα εἴσπλουν ἔχων᾽ 
ἐχεῖνο δὲ πέλαγος ὄντως. ἢ τε περιέχουσα αὐτὸ γῆ παν- 
τελῶς ἀληθῶς, ὀρθότατ᾽ ἂν λέγοιτο ἤπειρος. Ἔν δὲ τῇ 
Ἀτλαντίδι ταύτῃ νήσῳ μεγάλη ξυνέστη καὶ ϑαυμαστὴ δύ- 
γαμις βασιλέων, κρατοῦσα μὲν ἁπάσης τῆς νήσου. πολ- 
λῶν δὲ ἄλλων νήσων καὶ μεοῶν τῆς ἡπείρον" πρὸς δὲ τού- 
τοις, ἔτι τῶν ἐντὸς τῇδε Λιδύης μὲν ἦρχον ἄχρι πρὸς 
Αἴγνπτον, τῆς δὲ Εὐρώπης, μέχρι Tuporvias. Αὕτη δὲ 
πᾶσα ξυναθροισθεῖαα εἰς ἕν ἡ δύναμις τόν τε παρ᾽ ὑμῖν, 
χαὶ τὸν παρ᾽ ἡμῖν, καὶ τὸν ἐντὸς τοῦ στόματος πάντα 
τόπον μιᾷ ποτ᾽ ἐπεχείργσεν ὁρμῇ δουλοῦσθαι. Τότε οὖν 
ὑμῶν, ὦ Σόλων τῆς πόλεως ἡ δύναμις εἰς ἄπαγτας ἀν- 


θρώπους διαφανὴς ἀρετῇ τε nai ῥώμη ἐγένετο πάντων 
γὰρ προστᾶσα εὐψυχίᾳ καὶ τέχναις ὅσαι χατὰ πόλεμον, 
τὰ μὲν τῶν Ελλήνων ἡγουμένη, τὰ δ᾽ αὐτὴ μονωθεῖσκ,, 
ἐξ ἀνάγχγς, τῶν ἄλλων ἀποστάντων, ἐπὶ τοὺς ἐσχάτους 
ἀφικομένη χιν δύνους, χρατήσασα μὲν τῶν ἐπιόντων , τοό- 
παια ἀνέστησε, τοὺς δὲ μήπω δεδουλωμένους διεκώλυσε 
δουλωθῆναι, τοὺς δ᾽ ἄλλους, ὅσοι κατοικοῦμεν ἐντὸς ὅρων 
Ἡρακλείων, ἀφθόνως ἅπαντας ἠλευθέρωσεν, Ὑστέρῳ δὲ 
χρόνῳ σεισμῶν ἐξαισίων χαὶ καταχλυσμῶν γενομένων . 
μιᾶς ἡμέρας καὶ ννχτὸς χαλεπῆς ἐλθούσης, τό τε παρ᾽ 
ὑμῶν μάχιμον πᾶν ἀθρόον ἔδυ κατὰ γῆς À τε ᾿Ατλαντὶς 
νῇσος ὡσαύτως. κατὰ τῆς ϑαλάττης δῦσα, ἠφανίσθυ,. 


Διὸ καὶ νῦν ἄπορον καὶ ἀδιερεύνητον γέγονε τοὐκεῖ πέ- 
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d’autres îles, semées ἃ l’entour, exposaient notre 
continent aux invasions de ces peuples, à qui elles 
offraient un facile passage à travers l'Océan. Je 
nomme ainsi la vaste mer qui s'étend au-delà du 
détroit ; car je ne vois en decà qu'un port, un 
hävre pour les vaisseaux. Ce véritable Océan, ce 
contiuent immense étaient soumis à des mouar- 
ques puissans et superbes, qui, non contens de 
régner sur l’Atlantide, les Îles voisines et une 
partie de la terre-ferme , venaient de conquérir la 
Libye jusqu'à l'Egypte, et l'Europe jusqu'à la Tyr- 
rhénie. Ils avaient rassemblé leurs armées ; et peut- 
être vos pères et les nôtres, tous les peuples en 
deçà du détroit , allaient être leurs esclaves. Mais 
on vit bien alors, ὃ Solon, la force et la valeur 
de ta patrie: Athènes, qui dut le commande- 
ment à son égalité d’ame et à ses talens mili- 
taire mena d'abord les Grecs au combat ; mais 
délaissée par ses alliés, seule elle affronta le pé- 
ril, terrassa les conquérans , éleva des trophées, 
garantit de l'esclavage les nations encore libres, 
et, jusqu'au détroit d'Hercule , rendit aux autres 
l'indépendance et la paix. Les siècles amenèrent 
ensuite le jour inévitable, la nuit désastreuse, 
où, dans un tremblement de terre, au milieu 
des inondations, tous vos guerriers furent en- 
traînés sous les abimes, et l'île Atlantique , re- 
couverte à jamais par les flots. Aujourd’hui cette 
mer est inaccessible ; et la fange du continent 
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λαγος, πηλοῦ χαταθραχέος ἐμποδὼν ὄντος ) ὃν ἡ νῆσος 


à 
ἱξομένη παρέσχετο. 

Τὰ μὲν δὴ ῥηθέντα) ὦ Σώχρατες, ὑπὸ τοῦ παλαιοῦ 
Κριτίου κατ᾽ ἀκοὴν τὴν Σόλωνος) ὡς ξυντόμως εἰπεῖν, 
ἀχήχοας. 


Tinzus. 


FINIS. 
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englouti arrête les navigateurs , qui veulent visiter 
ces ruines. » 


Voilà, Socrate, le récit que le vieux Critias 
avait entendu faire à Solon. 


Τιμέε. 


ΕΝ. 


“εἶὖῷ;.. «ας En ne 2e πἢὌ, ὔὕ. ἧς ns ς on “ns © 


nn, nn, 7 0. 


ZYAAOTIM AEEEQN ΠΛΑΤΩΝΙΚΩΝ 


ἜΚ TIMAlOY, ΚΑΙ MOIPIAOZ, ΚΑῚ *AAAQX- 


À. 


4) , 
. rss ν ΄ Ν , Ψ Σ᾽ “ὦ “ὃ. »".,.ᾧ 

Araama πᾶν ἀναθημα χαλλώπισμα πᾶν, ἐφ᾽ ὦ τὶς ἀγάλ.-- 
λεται χαὶ χαίρει. 

λγαμαι" ἀποδέχομαι, ϑαυμάζω ἀγαν. 

# 4 4 Φ ᾿ « ΄σνυ 3 - “- 

Λγροικος" σχληρὸς καὶ ἀπαίδεντος, ἢ ὁ ἐν ἀγρῷ χατοιχῶν, 

᾿Αγρονόμοι. οἱ τοῖς ἀγροῖς ἐπιφοιτῶντες ἄρχοντες. 

᾿Αγχίσποροι" ἐγγὺς γένους. 

᾿Αετὸς, ᾿Αττιχοί" αἰετὸς, Ἕλληνες. 

Αἰχέα" ὕδρεως déxn. 

᾿Αλίδαντας τόπους ἐν ἅδον, n χαὺ αὐτοὺς τοὺς νεχροὺς νοητέον» 
διὰ τὴν τῆς λιθάδος ἀμεθεξίαν. 

᾿Αλιτηριῶδες" ἁμαρτωλὸν ñ πλάνον" ἄλη γὰρ ἡ πλάνη χαὶ ἡ 
ἁμαρτία. 

Li . * e. ’ 4 8 ? 

Αμεταστρεπτέ" οὐχ ὑποστρέφων εἰς τοὐπίσω. 

᾿Ανασχινδυλευθῆναι * ἀνασχολοπισθῆναι, ἀνασταυρωθῆναι. 

᾿Ανδρηλατεῖν " ἄνδρας ἐξελαύνειν χαὶ φυγαδεύειν. 

᾿Αποδιοπομπεῖσθαι- ἀποπέμπεσθαι καὶ διωθεῖσθαι τὰ auaxp-r- 
μᾶτα, συμπράκτορι χρώμενος τῷ At. 

᾿Αποχτιννύναι, ᾿Αττιχῶς * ἀποχτεῖναι, ᾿Ελληνιχῶς. 

, r © , » , e , CR , , σ 

Αριστίνδην" χατ ἀνδραγαθίαν αἱρετὸν, κατ᾽ ἐχλογὴν καὶ αἴρεσιν 
τῶν ἀρίστων. 

ὕλρνυσθαι" ἀντὶ τοῦ χαταλλάσσεσθωι" ὁθεν χαὶ τὸ Μισθαρνεῖν, 
τὸ μισθὸν ἀντὶ τινὸς λαμθάνειν λέγεται. 

Αρτε" πρὸ ὀλέγου χρόνον πεποιημένος. 

'λτεχνῶς " ἀντὶ τοῦ ἀλχθῶς καὶ χωρὶς πανουργίας, χαὶ otoy 
ἀπλάστως. 

᾿Ατυχῆσαι" μὴ τυχεῖν. 


(401) 
+ B. 


Βαλάντιον, ᾿Αττικῶς " μαρσέππιον, Ἑλληνιχῶς. 
Βδάλλειν᾽ ἀμέλγειν. 
Βέδηλοι" ἀμύητοι. 
Βλίττειν. ἀφαιρεῖν τὸ μέλι ἀπὸ τῶν κηρίων. 
Βραδεὺς, οὐ Bpafevnis. 
Βραδύτερον, οὐ βράδιον. 

T. 


Τιλοῖον " ἐφ᾽ ᾧ τὲς ἂν γελάσειεν, βγουν γ καταγέλαστον. 

Τενναῖος - ὁ εὖ γεγονώς. 

Γίγνεται, ᾿Ἀττικῶς " γίνεται, Ἑλλανικῶς. 

Τνωματεύοντα " διακρίνοντα καὶ διαγινώσχοντα. 
Γραῦς, ᾿Αττιχῶς - γραῖα, Ἑλληνικῶς. 


Δ. 


Δῆμος- εἷς ἐκ τοῦ δήμου καὶ ἰδιώτης, καὶ καὶ πόλις σὺν τῇ 
βουλῇ. | 

Δήπουθεν᾽ ἔκ τινος τόπον, ἢ ἀντὶ τοῦ δῆλον ὅτι. 

Διαμπερές δὲ ὅλου δεῆκον. 

Διθύραμθδος - ὕμνος εἰς Διόνυσον. 

Δίκη + ὅτε μὲν τὸ ἔγκλημα " ὅτε. δὲ ἡ κόλασις " ὅτε δὲ ὁ τρόπὸς 
καὶ ἡ ὁμοιότης. ᾿ 

Δωροδόχοι - καὶ οἱ δίδοντες δῶρα, καὶ οἱ λαμβάνοντες. 


Εἰκάζων " οἰόμενος, ἢ ὁμοιῶν. 

Εἰσαγωγαῖ εἰσιν αἱ εἰς τὰ δικαστήριά εἰδενέγξεις ἑκάστου τῶν 
δικῶν, καὶ εἰσαγωγεῖς οἱ τοῦτο ποιοῦντες, 

'Ἑχάστοτε" πάντοτε δὲ, οὐδεὶς τῶν ᾿Αττιχῶν. 

"Ἔκγονος, ὁ υἱός" ἔγγονος δὲ , ὁ υἱοῦ ἢ ϑυγατρὸς υἱός, 

Ἐνδοῦναι' προδοῦναι, παραδοῦναι, ἢ καὶ εἶξαι. - 

ἜἝνεροι" οἱ νεκροὶ ; ἀπὸ τοῦ ἐν τῇ τ 
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( 42 ) 
Ἐξηγηταί" τρεῖς γίνονται Πυθόχρηστοι͵ οἷς μέλει καθαίρειν τοὺς 
ἄγει τινὶ ἐνισχηθέντας, 
Ἐξωμοσία ἕνορκος παραίτησις δι᾽ εὔλογον αἰτίαν. 
᾿Ερίῳ στέψαντες " στέμμα περιθέντες. 
Ἕρμαιον" εὕρεμα" ἀπὸ τοῦ ἐν ἔθει λεγομένου, Κοινὸς Ἑρμῆς. 
᾿ Ἔῤῥε" φθείρον, ἀπαλλάττον. 
Εὐθύναι " δέχαι κατὰ τῶν ἀρξάντων χαχῶς. 
Εὐχταῖον, ἑνιχῶς παρ᾽ οὐδενὶ τῶν παλαιῶν, εἰ μὴ παρὰ Πλάτωνι 
ἐν Νόμοις. 
Ἑὐλαδεῖσθαι " ἀντὶ τοῦ φοδεῖσθαι καὶ φυλάττεσθαι. 
Εύμορφον παρ᾽ οὐδενὶ εὗρον » ἀλλ᾽ εὐπρεπῆ ° εὐμορφία, παρὰ 
Πλάτωνι ἐν Νόμοις, χαὶ παρὰ Ξενοφῶντι " σπάνιον dé. 
Εὐφήμει, ᾿Αττιχῶς " σίγα, Ελληνιχῶς καὶ χοινόν. 
ἝἜχθιστος, ᾿Αττιχοί " ἐχθρότατος, Ἕλληνες. 


Ζ. 

Ζηλῶ, καὶ παραζηλῶ, ᾿Αττικῶς " ζηλοτυπῶ,, Ελληνιχῶς. 
Η. 

Ἡδᾶν" ἀχμάζειγι 

᾿ϑῦναι, ᾿Αττικῶς " aprücat, ᾿Ἑλληνιχῶς. 

Ἅκχιστα" οὐ πάνν, οὐδαμῶς. | 

"HMGcov, ᾿Αττικῷς" sixaïov, ἀνόητον, Ἑλληνιχῶς. 

Ἔμελλον, ἡδονλόμην, ἠδυνάμην, ηὐξάμην, διὰ τοῦ ἡ, ᾿Αττιχοῖ. 

ϑιὰ δὲ τοῦ ε, Ἕλληνες. | 
"που" ἄραγε, μονονουχὶ, αὐτέχα μάλα. 


Θ. 
Θαμὰ, ᾿Αττικοέ" πυχνῷς , Ἕλληνες. 
Θαύματα " νευροσπάσματα. ᾿ 


Θῶὥπες" οἱ μετὰ ψεύδους καὶ ϑαυμασμοῦ τινὶ προσιόντες ἐπὶ 
κολακείᾳ. 


1. 


“Ἴδιον + ἰδιωτιχάν, 


Ἵκχίαρ, Πλάτωνος Πολιτεία" οὐδὲ rap pue , ὅπερ ἐστὶν, 


(4.3) 
οὐδὲ ἐγγὺς τοῦ σχόπου γίνεται, Ἐΐρηται δὲ παρὰ τὸ ἐφ- 
ιχνεῖσθαι. 

Ἰλιγγιᾷν " τὸ ἐσχοτῶσθαι καὶ δοκεῖν περιφέρεσθαι, κύκλῳ συ-. 
στρέφεσθαι, 

Ἴσχειν, ᾿Αττεκῶς " ἔχειν, Ἑλληνικῶς. 


K. 

Κάκη + ἡ καχία, ὡς Πλάνη καὶ Ζἄλη. 

Κιρασθόλον - ἄτηκτον, καὶ μὴ εἶχον παιδείᾳ, ἀλλ᾽ ἀπηνὲς ὅν - 
εἴρηται δὲ ἀπὸ τῶν σπερμάτων, ἄτινα,, κατὰ τῶν κεράτων 
βαλλόμενα, ἄτηκτα καὶ ἀνέψητα pi 

Κίθδηλος + οὐχ ὑγιὴς τὸν τρόπον, δοκῶν δὲ ὑγεής, Κίδδηλον" 
οἱονεὶ κρύθδηλόν τι ὄν. 

Κινδυνεύει - ἐγγίζει. 

Κλάειν καὶ κάειν, ᾿Αττεκά + κλαίειν δὲ καὶ χαίειν, κοινά," 

Κλῆρός ἐφτι κτημάτων οὐσία τις͵ ἢ λαχμὸς, ἢ μέτρον τι γῆς, 
ὅθεν καὶ χληροῦχοι οἱ ταῦτα κατέχοντες. 

Κνισσᾷν, τὸ ϑύειν, ᾿Αττικῶς. - à 

Κομιδῆ " τελέως. 


Κομψεία - ποικίλη λαλιὰ καὶ πανουργέα + σημαίνει δὲ a+ τὸ 
σπουδαῖον καὶ ἀγαθόν. 
Κορυθαντιᾷν- παρεμμαίνεσθαι, καὶ bring moteur, 
Κωμῳδεῖν- σχώπτειν. ᾿ 
A. 


Λαχεῖν δίκην" γράψασθαι, δικάσασθαι, ζγκλήμα ᾿ἀποδιδύναι. 
᾿Λαγχάνω δίκην τῷ δεῖνι ἤγουν κρίσιν "Ἀττικοὶ λέγουσιν, οὐκ 
ἐπιφέρω + διὰ κλήρον γὰρ τὰς δίκας ἐποῖουν. 

Δήξεις δικῶν. Δίκης μὲν λῆξις εἴη ἂν, ὁ νῦν καλούμενος τύπος - 
τὸ δὲ ἰδιωτικῶς, ἀμφισθήτημα: ἀνεκρίνοντο δὲ τὰς λήξεις οἱ 
ἄρχοντες. 

Λυσιτελὲς καὶ λυσιτελεῖν + οὐ AvacrOia, ὠφέλεια δέ, " 


M ΝΣ 


Μανόν" τὸ ἀραιόν. 


( 404 ) 


Μῶν͵ ᾿Αττινῶς " μὴ ἄρα, Ἑλληνιχῶς. N 
N. 


Neoupyôv " νεωστὶ εἰργασμένον. 
Ἥηϊθ, ἡ ᾿Αθηνᾶ rap Αἰγυπτίοις. 
Nü δή" πρὸ ὀλίγον χρόνου ἡμῖν. 
Νυνί" ἐν τῷ ἐνεστῶτι χρόνῳ. 
Νῶϊν + ἡμῖν. 


=. « 
Ἀύμμαχος " σύμμαχος. (Κ. τ. À: ᾿Αττιχῶς.) 
Ο. 


Οἶμαι, οἴομαι, ᾿Αττιχῶς " νομέζω, ᾿Ελληνικῶς. 

Οἱστρᾷ" συντόνως χαὶ μανιχῶς κινεῖται. 

᾿οχνεῖ εὐλαδῶς ἔχει. 

᾿Ολλύασιν, ὀμνύασιν, ᾿Αττεχῶς " ὀλλύουσιν͵ ὀμνύουσιν, Ἕλληνες. 

᾿ολυμπία͵ τόπος τις κατὰ τὴν Πελοπόννησον, ἐν Πίσῃ, πόλει 
τῆς Ἤλιδος χώρας. 

Ὀμνῦναε, ᾿Αττιχῶς " ὀμνύειν, ᾿Ἑλληνιχῶς. 

Ὀμόηνιοι ϑεοῖ" ὅσοι συγγενεῖς κοινῶς ὀργιάζουσιν. 

Ὁμόρξασθαι,, ἐξομόρξασθαι, ᾿Αττιχῶς " ἐχμάξασθαι, Ἑλληνικῶς. 
᾿Ἐξομοργνύμενος , ἑκματτόμενος καὶ ἀποτυπούμενος. 

Ὁμοῦ, ἅμα, ἐν τῷ αὐτῷ δηλοῖ" τὸ δὲ ὁμόσε, εἰς τὸ αὐτὸ “ τὸ 
δὲ ὁμόθεν, ἐκ τοῦ αὐτοῦ. 

Ὀργιάζων " Jo , ἐπιτελῶν: 

Οὐκ ἐτός " οὐχ ἐτωσίως, οὐ ματαίως, οὐχ ἀλόγως. 

“Ὄφλειν᾽ ἡττᾶσθαι ἐπὶ δικαστηρίῳ. Ὥφειλε δίχην λέγουσιν͵ ἀντὶ 
ῥᾧνττήθη δίχη»" χαὶ ἡττηθεὶς, τὸ ἐχ τῆς χαταϑέχης ἐπιτίμων 
ὀφείλων. 

IT. 

Παιῶν + ᾧδὴ ἐπ᾽ εὐτυχίᾳ, ἀλαλαγμὸς ἐπινίκιος. 

παράστασις" στάσις παρὰ τινὰ ἄτιμος" γίνεται δὲ ἐπὶ τῶν 
χρεωφειλετῶν. 


΄ 


( 405) 
Πεττία' ἡ διὰ ψήφων παιδιά " ἔστι δ᾽ ὅτε καὶ γεωμετρίαγ λέγει. 
Πῆ, ποῖ, ᾿Αττιχῶς " ποῦ, κοινόν. 
Πλέθρον + ἔχτον μέρος σταδίου. 
Πλημμέλεια " πολλὴ ἀμέλεια. Ἰ]λημμελεῖν - ἁμαρτάνειν. 


P. 

'Ρᾷον" σνγχριτιχὸν πρὸς ἕτερον, Ῥάδιον" ἀπόλυτον καθ᾽ αὐτό, 
Ῥᾶστον" ὑπερθετικόν. 

Ῥαψῳδοέ " ὑποχριταὶ ἐπῶν. 

Σηχός " ἔπαυλις τριγχῷ περιεχομένη. 

Στρατεία" ἡ ἐνέργεια, καὶ ὥσπερ πάλη, Στρατιά" τὸ τῶν στρα- 
τιωτῶν ὑπὸ ἕνα ἔπαρχον τάγμα. 

Στρατόπεδον" δόγεται καὶ τὸ πλῆθος τῶν στρατιωτῶν " λέγεται 
δὲ χαὶ τόπος ἐν ᾧ ἀθροίζεσθαι αὐτοὺς ἐπιτήδειον. 

Στρωματόϑεσμος, ᾿Αττιχῶς " στρωματεὺς,, Ἑλληνιχῶς, 

Συγγενήσεσιν, ἀντὶ συνουσίαις, ὡς Πλάτων ἐν Νόμοις " παρ᾽ 
ἄλλῳ οὐχ εὗρον. 

Συχοφάντης λέγεται ὁ ψενδῶς τί τινος χατηγορῶν χεχλῆσθαι 
οὕτω, παρ᾽ ᾿Αθηναίοις πρῶτον εὑρεθέντος τοῦ φυτοῦ τῆς σν- 
4ñç, χαὶ διὰ τοῦτο χωλυόντων ἐξάγειν τὰ σῦχα" τῶν δὲ 
φαινόντων τοὺς ἐξάγοντας Συχοφαντῶν χληθέντων, σννέδη καὶ 
τοὺς ὁπωσοῦν χατηγοροῦντας δινῶν φιλαπεχθημόνως οὕτω 
προσαγορευθῆναι. 

Συχνά" πυχνὰ, συνεχῆ,, πολλά. 

Σφαϑάζειν" δυσαναυχετεῖν μετὰ τινὸς ὥσπερ σπασμοῦ, δυσθα-- 
νατεῖν. 

Σφενδόνη" ἡ τοῦ ϑαχτυλίου περιφέρεια " τὸ σφραγιδοφυλάχιον. 

T. 

Tavrôv, ᾿Αττιχῶς * τὸ αὐτὸ, Ἕλληνες. 

τάχιον οὐ λέγεται παρ᾽ ᾿Αττιχοῖς, ἀλλὰ ϑάττον. 

Τέγγων" μαλάττων,͵ βρέχων. Τέγγεσθαι " εἴχειν,͵ ἐνδιδόναι, ὡς 
νῦν βρέχεσθαι. 


( 406 ) 
Τειχίον, τὸ τῆς οἰκίας " τεῖχος, τὸ τῆς πόλεως. 
Τέλος" τάξις, βλάδη, ἀνάλωμα. 
Τί μήν, κατάφασιν δηλοῖ, ἀντὶ οὗ, πῶς γὰρ οὔ; n, διὰ τί 
γὰρ οὔ; 


γ. 
Ὑγίεια, ᾿Αττιχῶς " ὑγεία, Ἑλληνιχῶς, 
Ὕλλος - φλυαρία, λῆρος. 


Ὑπάτειν" εἰς δίχην ἐνάγειν. 


à. 
Φάναι" ἐν αὑτῷ ὑπολαμθδάνειν, To δὲ Λέγειν" ἑτέρῳ δηλοῦν. 
Φαῦλον, σημαίνει τὸ καχὸν χαὶ τὸ εὐτελές" φλαῦρον δὲ, μόνον 
τὸ χαχόν. 
φιλεῖ. ὅπερ φιλεῖ γένεσθαι, ᾿Αττιχῶς. 
Φλυαρία παρὰ Πλάτωνι πανταχῇ πᾶν τὸ περιττὸν, εἴτ᾽ ἐν λόγοις, 
εἴτ᾽ ἐν πράγμασι. 
Φοιτᾷ, παραγίνεται. Φοιτητήν" τὸν μαθητὴν, ἢ τὸν παραγινο- 


μενον, ᾿Αττιχῶς. 
Χ. 
Χάριν σοὶ ἔχω, ἀντὶ οἶδά σοι, Πλάτων. 
Χρεὼν, χρῆναι, χρείη, χρήσθων, πάντα ᾿Αττιχῶς, 
Χρήματα χαὶ τὰ πράγματα καὶ τὰ ἀργύρια λέγουσιν Ἕλληνες" 
μόνως δὲ τὰ χρήματα, πράγματα, ᾿Αττιχῶς. 


Ψηλαφᾶν,, n ψαθάλλειν. 
Q Φ 
c ν y» 7 CE … ἷ΄ σ΄ 
Ὧδε, κοινὸν ᾿Ιώνων καὶ ᾿Αττιχῶν" οὕτως, Ἕλληνες. 
Ὥρα ἔτους , Αττιχῶς χαιρὸς ἔτους, Ἑλληνιχῶς, 
Ὡσαύτως. ἀντὶ τοῦ παραπλησίως, κατὰ Πλάτωνα. 
Ὡς ἔοιχεν, ᾿Αττιχῶς " ὡς φαίνεται, ὡς δοχεῖ, Ἕλληγες. 
ε To ε , 
Ὡς οἷόν τε ὡς δυνατόν. δ 
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PARS PRIMA. DE DEO. 


Davs. Pag. 72. Ὡς κινηθέν τε καὶ ζῶν.... Structurà Græco- 
rum verborum δεγγαϊδ, quam ob causam latinâ lingui in his 
commentationibus utimur, sensus est: « Ut movyentem se 
et vivam animadvertit sempiternorum deorum natam image 
nem is qui genuerat pater, delectatus est, lætusque, multd 
etiam similiorem exemplari cere insuper destinavit. » 
Ubi recepimus ἐπενενόησεν 6 Basileensi, 1534 , et Parisiensi 
Perionü, 1540 ; quæ vox aptissimè cum sensu convenit. 
Alteram lectionem , ἐπενόησεν, prætulit Bekker, edit. Be- 
τοὶ. 1817. 

ποιεῖ, μένοντος αἰῶνος ἐν ἑνὶ, x... « Facit, manente 
æternitate in uno, per numerorum articulos progredientem 
æternitatis imaginem. »' Τοῦτον ὃν δὴ y... usitatA : 
« Urbem quam statuo, vestra est. » Virg. Æn. 1, 577. 
« Hunc adolescentem quem vides, malo astro natus est. » 
Petron. Satyric., cap. 134. Cf. Gronovium ad Senec. Herr. 
Oet., v. 410; Manutium ad Cicer. Epist. fam., 1V, 1, etc. 

Καὶ τό τ᾿ ἦν, τό τ᾿ ἕςαι... Jungit hæc verba Proclus, ἐπ Tim., 
᾿ 249» cum præcedenti clausula, et subjicit ἃ δὴ φέροντες, 

einde habet χρόνν γεγονότα εἴδη. Nollem idem a Bekkero 
factum. Præferendum enim, quum ob mss., tum ob sen- 
tentiam , γεγονότος. « Formæ temporis, quod nafum est, cui 
Suit origo. » Multa alia in Proclo di t, quæ si omnia non 
describemus, non ideo doctorum venià carebimus. 

P. γᾷ. ἃς ἡ ϑατέρε περίοδος, atque infra, κατὰ δὴ τὴν Sa 
τέρω φοράν. Cui adversatur, διὰ τῆς ταντοῦ φύσεως ἰοῦσαν, et 
πιοχ, ταυτοῦ χαὶ ὁμοίν περιφορᾶς. Est quidem ἡ ταντοῦ καὶ 
ὁμοίῳ φύσις, ἢ περιφορά, motus divinus , integer, unus sem- 
per atque idem, stellarum nempe fixarum orbis , æther, Deus 

« ipse ; alter verd motus , ἡ ϑατέρν, varius, obliquus, discors 
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errantium viæ ;-pass oaturæ, quæ sib1 non constat, mod in 
occidentem, modà, in orientem vergens. Plura Tim. Locr. 
de Anim. mund., W, 2. 

P. γᾷ. ‘Ewopopov δὲ καὶ τὸν ἑερὸν Ἑρμοῦ..... Intellige àcipa, 
ut vertit Cicero : « Lucifer deinde, εἰ sancta Mercurii stella. » 
εἰς τὸν τάχει μὲν ic... Omnes editi, εἰς τοὺς, qui nodus 
ut aliquâ tamen verecundià frangeretur , unam tantüm alte- 
ramve litteram , juvantibus Cicerone, Proclo, Alcinoo , mu- 
tavimus. Ordo est : 'ωσφ. καὶ Ἕρμ. iovraç εἰς τὸν χύχλον 
τάχει μὲν ἰσύδρομον λίῳ, εἰληχότας δέ.... V. Macrob. in 
Somn. Scip., 1, 10. Nihil hic J. 4. Fabricius, δὰ Chalci- 
dium suum post Hippol. Opp. , nec. p. 246, nec 317. Silet 
quoque J. Meursius. 

χαὶ χατὰ ταῦτα ὑπ᾽ ἀλλήλων. Inter χκαταλαμδάνονται et κατὰ 
ταῦτα otiosa esse videtur vocale xai. Stephanus. Proclus, 

. 257, haud agnoscit; Bekker expunæit. 
P P. 76. Ἐπε ἐδ δὲ οὗν.... « Postquam itur.…. vinculis vita 
hibus corpora colligata, velut animantia evasere, et man- 
datum didicere. » absurdè miscuit Ciceronem refingens 
Serranus ; cujus translationem indoctam Stephanus nimis te- 
mere optimà cditione suâ divulgavit. Notare tamen errores 
ionumeros supersedebimus. 

Πάντας γὰρ τ. x à. ςρέφυσα ἐλίχη... Cicer. T'uscul., I, 25: 
« Archimedes effecit idem, quod ille, qui in Timæo mun- 
dum ædificavit, Platonis Deus, ut tarditate et celeritate 
dissimillimos motus una regeret cunversio. » Pauca quædam 
de his Joach. Perionius, ἐπ Tim. Cicer., Par. 1540 , p. 48. 

Ἴλιον ἐπιχαταλάθοι. Meliüs fortè Proclus, p. 265, irixa- 
ταλάδη, ac deinde, ὁπόταν ὁ “Ἥλιος. ... περεέλθη, Idem infe- 
riùs , προσάλληλα, uno verbo; οἱ in sequentibus , Κατὰ ταῦτα 
δὴ καὶ τούτων ἔνεχα. Quæ ferè omnia Bekker admisit. 

P, 78. τὴν μὲν, ἐν ταυτῷ χατὰ ταυτά.... « Alterum (πιο- 
tum) circm se, perque eamdem orbitam semper obeun- 
tem, eademque semper deliberantem. » Chalcidius. Et in 
Commentario, cap. 1@@: « Alterum , qui est circumactio, 
clrcaque semet vertitur. » Post, exemplar Procli corruptè 
habet, ἀεὶ δυνάμει : ex quo facilè conjicias, ἀεὶ diauéese. At 
sequentium ordo est : Ta δὲ τρ. καὶ ἴσχοντα τοιαύτην πλάνην 
4ξγονε κατ᾽ ἐχεῖνα, καθ᾿ ἅπερ ἐῤῥήθη ἐν τοῖς πρόσθεν, id est, 
“ἐη. ὡς ἐῤῥήθη, 

P. 80. l'iv dé... εἰλυμένην, Aliud participium, videlicet ἐλ-- 
λομένην, habet Proclus; quo ait (p. 281 ) declarari σφιγγο- 
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μένην xai ouveyouény, non autem κινυμένην, ut putavit Âris- 
toteles. Dixerat autem Proclus pauld antè : Περὶ τὸν ἄξονα 
τοῦ παντὸς συνέχεται καὶ ovopiyyera. τες Steph. in mar- 
inc. Quum hic Proclum ducem reliquerimus , vide ( Jourx. 
ds Suo. juin 1819), quæ v. cl. Letronne adversùs nos do- 
cuerit. — πρεσθυτάτην σωμάτων.... Cicero et Alcinous et 
Chalcidius et Proclus legerunt ϑεῶν. De qua mutatione fusiùs 
Mosheim , in Cudworth. Syst. intellect., IV , 14. 

P. 80. xai περὶ τὰς τῶν χύχλων... ConjicitSfephanus περιττάς. 
Cur non γαὶ περὶ τὰ τῶν χύχλων͵͵ Platonico loquendi more, 
pro χαὶ περὶ τοὺς χύχκλυς ? Πρὸς ἑαυτοὺς, id tum esset ἀσέρας 
vel ϑεούς. Sed intelligi, atque adso servari potest vulgata 
lectio. Deinde, mallet ex Proclo Fabraus κροχωρήσεις, 
doctè ; non ἢ Doblerus, amicus ejus , qui μαθημάτων pro 
μιμημάτων, Proclus, τούτων αὐτῶν μιμυμένων. 

P. 82. Θεοὶ ϑεῶν, ὧν ἐγὼ δημικργὸς πατήρ te, Ep. δὶς 
distinguendum olim cum D. Justino putaveram , tali ordine 
sequentia interprelatus : « Operum quæcumque ἃ me facta, 
non dissolubilia sunt, me quidem volente..….. » Nunc verd 
per me licet ad sententiam plurium revertaris, et Procli 
commentarium, p. 302, ct auctoritatem Tullii scribentis : 
« Quorum operum ego parens eflectorque sum; » ut qui 
struxerit, ὧν ἔργων ἐγὼ δὴμ. Sed tum nihili esset, ἃ δε᾽ ἐμοὺ 
ενόμενα, quæ Tull. non expressit. De sequenti ροτγγὸ va- 
rictatc lectionis cod. 1807, ἐμοῦ ur, ϑέλοντος, nihil refert. 

Θνητὰ ἔτι γένη... Proclus, ἀγέννγτα" τούτων δὲ μὴ γεν... 
Non malè. (ὐοϊγὰπι οὐρανὸς, mundus, ut docent Arist, de 
Cælo, 1, 9; Proclus, p. 307; Macrob., ἐπ Somn. Sp. II, 
11; Chalcidius, in Tim., c. 97. | 

Kat ul σον μὲν αὐτῶν... « Et quod attinet ad illud 
corum animal, quod immortalium gentile esse decet , di- 
vinum dictum , regnansque inter hæc, ex ïis quæ semper 
justitiæ ct vobis velint obtemperare, illius vobis satum et 
initium tradam.» Ad αὐτῶν Fabriciys, in Chalcid. c. 184, 
intelligit ψυχῶν, quamvis ζώων præcéllt : nitimur nos exem- 
plo Ciceronis. 

P.84. Ξυςἧσας δὲ τὸ πᾶν, exprimit compositionem universi , 
οὐτημα τοῦ παντός; aut, quemaidmodum scripserat jam Ocellus 
Lucanus, 1, 7, σύτημα τῆς τῶν ὅλων φύσεως. - Καὶ ἐμδιῤάσας 
ὡς εἰς ὄχημα. « Et quum imposuisset quasi in currum. » Ori- 
genes, contra Cels. 11, 60; de Princip. 1, x, etc. 

εἰς τὰ προσήκοντα ἔχαξοις,.... Habet Proclus, p. 324, 
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ἑκάς αις. ᾿Εχάςοις verd absolutè, null generis ratione βογναιᾶ. 
In eodem desideratur χρόνων. | 

P. 84. πάλιν εἰς τὴν τοῦ ξυννόμου... ἄςρυ. Ridiculè vertit 
Lambinus, Alcinoo , c. 13: « In astra societate quadam 
pabuli sibi conjuncta. » Optimè Tullius: « Ad illud astrum, 
quocum aptus fuerit. » 

χιλιοςῷ δὲ ἔτει ἀμφ.... Verba ista, usque ad μὴ πανόμενος, 
omisit Ficinus , neque editor Berolinensis dedit ; et jampridem 
absunt, quod Fabric. haud notavit, a Cicerone et Chalci- 
dio. Jtaque hic sequentem .metempsychosin accipit figurato 
sensu , cap. 196. hominemque putat animo provehi ad feri- 
tatem. Sed non videt somnia Pythagorea. Id enim omne pro- 
pre sumendum : « Αἱ si quis ne hîc quidem remittit impro- 

itatis, quo more improbus factus fuerit, ex similitudine 
moris ingenerati, in aliquam talem semper bruti animalis 
paturam transmigrabit. » 

P. 86. πρὶν TA ταντοῦ χκαὶ.... ξυνεπισπώμενος. « Priusquam 
illius æternæ et constantis naturæ sibi insitæ conversione si- 
mul abductus atque abstractus. » Stephanus, Ficino duce, non 
necessitate gut aliquo libro, legendum censet ξυνεπισπό- 
μένος. — Pfoclus, in Alcib. 1, p. 157: Ὁ Τίμαιος ὄχλον 
ἀπεχάλεσε τὴν ἀλογίαν πᾶσαν. 

ἔσπειρε τοὺς μὲν εἰς Ἥλιον.... Hoc verbum ἔσπειρε Plo- 
ünus expliçcat, Enread. 1V, 8, 4. Proclus autem in Comm., 
p. 332, atque item Plutarchus, Quest. Platouic. VII, se le- 
gisse testantur, τοὺς μὲν εἰς γῆν. τοὺς δ᾽ εἰς σελήνην, quod 
etiam comparet in primis edd. Ciceronis, ados in terra, 
alios in luna, et in Tim. Chalcidü, et in Fiano; et sic 
Bekker edidit. Terra igitur hîc erêt inter instrumenta tem- 
poris, ὄργανα ypôv», atque adeo, velut omnia ea, mobilis 
videbatur. Quod mutatum suspicor ab hujus sententiæ op- 
pugnatoribus. Proclus tamen servaverat. 

τὸ τε ἐπίλοιπον ὅσον ἐςὶ ᾧ.... Meliüus forté Proclus, ὅσον 
ἔτι ἦν, et mox ἀπεργασαμένους. Ordo verd talis est : ἀπερ-- 
γασαμένοις τε τὸ ἐπίλ.... καὶ πάνθ᾽ ὅσα ἀχόλεθα ἐκείνοις. ἄρ-- 
χειν 7. τ, δ. 

Diutiüs autem immorati sumus in 7#mæo ob pravitatem 
rerum , novitatemque commentiarü : plura in ceteris missa 
faciemus. Ediderat quidem. Aug. Bochh., ann. 1807, Heïdel- 
bergæ, Specimen editionis T'imæi, cujus in proœmio multa 
et grandia pollicetur ; sed vix inchoato opere, post quædam 
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tantèm non excerpta e Proclo, silet. Stetisse eum promissis 
nondum audio : quod, quæ fama est ingeniosissimi viri, de- 

lorandum cunctis , præsertim mihi, ferè omnis auxilii egeno 
in tantis angustiis. 

MUNDUS ÆTERNUS, EXEMPLAR NOSTRI. P. 88. οἷον ἐν 
χαταγείῳ οἰχήσει ox. Porphyrius ver, de Antr. Nymph., 
pag- 255, edits Cambr., ἐν χαταγείῳ ἄντρῳ καὶ oix. Non 
fidelitcr. LA 

P. 40. Ti δὲ τῶν παραφερομένων; « Quid verd ex iis quæ 
circumferuntur (videre putas, οἴει ἀν ἑωραχέναι ;)P Nonne id 
ipsum (umbras scilicet } ? Quidni? » 

Οὐ ταῦτα ἡγεῖ.... Ordo : Οὐχ ἡγεῖ αὐτοὺς νομέζειν ἄν ὀνο- 
μάζειν τὰ παρόντα, ἅπερ ὁρῷεν; « Non eos solitos no- 
minare ut præsentia (id est, ut res ipsas ), eaquæ tamen tan- 
tüm videant {id est, rerum nomen umbris dare)? » Malè sus 
rescribere jubet τὰ παριόντα, nullo fretus aut sententiæ aut 
libri adminiculo. 

εἰ φύσει τοιάδε ξυμθαίνοι. « Si reverà talia eveniant. » 
E mss. Vulgd ξυμθαίνει. 

ἀλγεῖν τε ἂν τὰ ὅμωχτα,.,,, Nisi recorderis, lector , præces- 
sisse verba οὐχ οἴει, quæ cum his infinitivis sint repetenda, 
hærere hîc possis. Stephanus. 

P. 92. καὶ αὐτὸν ἂν τὸν οὐρανὸν νυχτωρ ἄν p. Particula ἄν 
iteratur optimè. Sæpe etiam ter eodem nexu continetur. Qu 
de re Brunck in Aristoph. Thesm. v. 196. 

P. φᾷ. ἐν ᾧ ἀμθλνώττει.... « Eo tempore quo cæcutt, 
priusquan se confirment oculi (id autem tempus non ita 
breve sit assuetudinis ).... » Καταςῆναι vim mediam, imd pas- 
sivam habet, ut de Leg. VIA, 7, μόγις ποτὲ κατέςη, et X enogh. 
Cyropæd. 11, 1 : Et ταραχθεῖεν, ϑᾶττον χαταςῆναι. Deinde, 
λύειν τε χαὶ ἀνάγειν, verba navalia, soloere et in altum vehi. 

χαὶ ἀποχτινγύναι, Nihil mutandum, invito Æ4s/io. Nam 
vel synchysis est pro recta oratione, ἄξιον, εἴ πως δύναιντο, ἐν 
rats χεοσὶ λαθεῖν χαὶ ἀποχτ, Vel eo sensu.: Justum, si quà ma- 
nibus comprehendere possint, insuper eum interficere. Id 
esl, non solüm custodià, sed capite mulctare. 

ἀφομοιοῦντα. Accusativus participii post verbale προσαπτέον, 
Atüicorum more, ubi dativum Latini præferrent. Hic sæpissi- 
me. Collegit exempla Æeindorf. in Phædr., p. 335. 

Ἔν τῷ proc Tel... χαὶ μόγις ὁρᾶσθαι, el difficilis »ἱ- 
deri, vel, quæ vix videatur. Quemadmodum diceret, οὐχ 
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ὁρᾶσθαί êçr , non videnda est, sic dixit, fer τελευταῖα χαὶ μόγις 
ὁρᾶσθαι, Possis quoque intelligere e præcedentibus, ἐμοὶ, 
φαίνεται. 

P. 96. οἱ ἐνταῦθα ἐλθόντες. ... qui élluc pervenere, id est , in 
hæc cœlestia loca et Deo plena, in quorum possessionem 
animus admittitur. Senec. Nat. Quest. I, proœmio. : 

ἀναγχαζόμενος ἐν duxxçnpious.…… « Coactus in foro, aut 
alibi uspiam, decertare pro justi umbris, aut simulacris, 
quorum hæ umbræ sunt, et digladiari de justo , eà quidem 
tenùs quâ percipiuntur hæc ab 115. qui justitiam ipsam nun- 
quam omnino vidêre° » 

πότερον ἐκ φανωτ. β. fx. ὑπὸ ἀμαθίας, quasi ἀπηθείας.. 
quam vocem habent cod. Monac. et Bas. 2". Eodem sensu ; 
nam qui ἀμαθίας servaverit, intelliget, ob ignorantiam tene- 
brarum, quia nondum tenebras edocti sunt. Tuetur autem 
lectionem hanc , quod statim occurrit, ἐξ ἀμαθίας πλείονος. 

P. οὗ. ἐχ τοῦ γιγνομένε,, «ex eo quod gignitur, » .... εἰς 
τὸ ὃν, καὶ τοῦ ὄντος τὸ φανώτατον, « ad id quod exsistit perse, 
et maximam hujus lucem. » 

DE NATURA DEORUM. P. 98. Νῦν οὖν, πειθόμενοι....... 
{ntacta bîc verba, et ab ‘incertis emendationibus pura relin- 
quantur, atque ita, præeunte Ficino, in structuram et sen- 
sum veniant : « Nunc igitur, qui persuasi erant sermoni- 
bus ..... et cum sacrificiis in precibus γι est, in precibus sacri- - 
fciorum) eos audierant, et spectacula viderant,….…. et sur- 
gente sole et luna , atque in occasus vergente, supplicationes 
simul et adorationes audierant et viderant..…. hæc verd qui- 
«umque contemnentes ne ex uno quidem sano argumento ;.… 
nunc cogunt nos dicere quæ dicimus; quomodo istos quis 
mansuetà oratione possit..…? » 

P. 100. ἡδονῆς ἡμῶν, τοὺς 86... Rectius fortè, ut plurcs. 
monent, expungeretur ἡμῶν, vel legeretur ἡμᾶς δέ. Αἴ syn- 
chysis est, Îta dissolvenda : τοὺς μὲν ἡμῶν ὑπὸ λαιμαργίας 
ἡδονῆς, τοὺς δ᾽ ὑπό.... Ergo nihil turbandum censuimus. 
Bekker in his omnibus nobis consentit. 

P. 104. ταράττῃ τανῦν ἐν ἅπασι τούτοις, ἰδὼν, ἢ δι᾽ ἀκοῆς 
αἰσθόμενος" ἢ καί.... Distinctionem equidem sic refinximus ; 
eruditi verd sibi suas conjecturas habeant. Tantüm arrideret 
satis Eusebü lectio, Præpar. evang. XII, 52: ταράττῃ ra 
νῦν͵ ὅταν, ἐν ἅπασι τούτοις ἰδὼν, ἢ δι᾽ ἀχ, αἰσθ,, ἢ χαέ.... 
Mallent Stephanus et Ruhnkenius ὦ τὰν, quod abundat. 

Ἵνα οὖν pr... « Ne igitur in majus veniat tibi malum 
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circa impietatem (id est, malum impietatis) ea, quæ nue 
est, opinio ; age, sŸfortè velut averruncare sermonibus han 
invadentem possimus , enitamur.... hoc nunc scrmone uti. » 

P. 104. εἰς μερισμὸν τὸν ἔσχατον. « Usque ad iculam 
ulimam munus suum adimplentes. » Scilicet ἃ Genü, ve 
orbis præsides. Errat Siephanus, cui scribendum videter τὸ 
ἐσχατον. | . 

P.106.'Exet δὲ ἀεὶ ψυχὴ ἐπιτεταγμένη. Cod. Voss. ; Enseb. 
1. ].; Basil. 2, ξυντεταγμένη. Eodem ferè sensu. 

Οὐδὲν ἄλλο ἔργον τῷ πεττευτῇ.... Interpretatur hæc Syne- 
sius, de Provident. 11. p. 120 : Καί μοι δοκεῖ παγχάλως εἰρῆ- 
σθαι ϑεοῦ παίγνιον ἄνθρωπος εἶναι, παΐζοντος ἀεὶ τοῖς πράγμαςι 
καὶ πεττεύοντος. Plautus verd, Capti., Prolog. v. «3: 
« Enimverd di nos homines quasi pilas habent. » Infra in 
his, κατὰ τὸ πρέπον αὐτῶν ἔχαςον, concianius erat, ut Sep}. 
vidit, ἐκάσῳ, 

Οἷον ἐκ πυρὸς ὕδωρ ἔμψυχον, « utex igne aquam animatam  » 
id est, calefactam. Exemplo uno indicat elementoram mu- 
tationes infinitas. Deinde, precor , noli legere ἢ ξύμπολλα, ut 
libuit Cornario ; sed ab 4stio non invitus reciperem , τὰ τῆς 
μέτατιθεμένης χοσμήσεως. 

P. 108. xai τὸ μὲν ὠφελεῖν ἀγαθὸν ἀεὶ πεφυχός. Ast eradit 
illud ἀγαθὸν, et post eum BeÂfer. Iinmeritissimè. Nam sic 
vertendum : « Et utile quidem bonum semper esse, quidgnd 
bonum animi.» Nempe bonum aliquod corpoream, vel imv- 
üle, vel funestum etiam esse potest. : 

“On γὰρ ἂν ἐπιθυμῇ nai ὁποῖος τις ὧν τὴν ψυχεν. Theo- 
doretus citat, Therapeut. VI: ὁποῖος ἂν ἡ τι ψ. Quam lectié 
nem malè in textum admittunt, qui vulgatæ compositionis 
non sapiunt elegantiam. 

Πλείω δὲ χαὶ ἀδιχώτερα...... « Quæ verd magis mutarunt 
et injustits. » Μείζω δὲ δὴ — μεταθάλη, lta Βοος ct scquer- 
tia, multù antè, quàm Fr: As/ÿ animadversiohes vidissem, 
᾿ mecessitate ipsà coactus, legeram. Nunc mihi adsumo doctis- 
simi viri testimonium , qui sæpius crimen incurrit nimiæ in 
corrigendo levitatis , atque adeo rarissimè consentit diffiden- 
uæ meæ. 

P. χἱο.Ταύτης τῆς δίχης οὔτε σὺ μήποτε, οὔτε si ἄλλος.:.. Hic 
multi multa conjiciunt, οὔτε εἷς ἄλλος, vel καὶ, vel τὶς, 
vel omnino εἰ expungunt, vel cum Stephano legere jubent 
εὐτυχής, neque hæc intelligunt. Verbum nos verbo reddi- 
œus : « Πὰς justitiæ neque tu unquam, neque si alius ex- 


HER ARMENIUS. {ἢ 


sors factis ( est ), confidat prævaluisse diis. » ᾿Ατυχὴῆς, 
ἄμοιρος. Mutant quoque τίσεις δὲ αὐτῶν τ. mp. τ΄, id est, 
deorum justas pœnas, ἃ diüis constitutas, in τέσεις δὲ σαυτῷ 
τ. πρ. τ᾿, ex Eusebio, /ræp. evang. XII, pag. 636 ; neque 
vident, quañtèm, deorum ipsorum punientium imaginem 
tollendo , sensum enervent ac deterant. 

P. 110. χαλῶς ἂν σοι x. τ. À. illustrabit doctissimè v. cl. 
Boissonad. , Philosir. p. 385. ; 

P. 1). ὧν ϑυνατὸν ὑμῖν... « Quorum possibile (sit) nobis 
compotes esse, com tibus cum majoribus minores ? » 
Edit, infra, malè habent διὰ po6ov. Bekker, διὰ φοόθων. 

πλειόνων δὲ τῶν μή, Durius esset ,ac minimè παῖς stylo con- 
sentaneum, intelligere τῶν μὴ ἀγαθῶν, ΟΡ sensum igitur 
et elegantiam, Vigerum ad Euseb. secutus, sic verto, quasi 
τῶν esset pro τινῶν : « Mundum multa boua habere, multa 
quoque mala, ampliüs verd aliud nihil. » 

P. 114. Εὐφήμεε Cod. Voss. in margine , Σιώπα, μὴ ἀχαε- 
ρολήγει, | 

P. 116. τῶν τε περὶ πᾶσαν ἀσεῦ, ὄντων, et πάντων τῶν ἀσε-- 
θῶν, idem atque unum ita exprimere videntur , ut alterum , 
tanquam glossema, expungere quidam velint. Nihil verd apud 
antiquos scriptores, præsertim Græcos, repetitionis causâ 
leviter supprimendum est, vel emendationibus detorquen- 
dum : quippe qui lucidioris compositionis studio aliqua 
sæpe iterum dicant, aut erudità negpligentià, aut, quemad- 
modum in his verbis, qu numerosior pleniorque procedat 
oratio. | 

HER ARMENIUS. P. 118. xai διαχελεύοιντό 01... Levis 
orationis perturbatio , pro d'tæxshsvecôzxi ot, quemadmodum 
præcedit εἰπεῖν. Sed amat scriptor Atticus varietatem banc, 
quæ tamen haud sententiæ: perspicuitati officiat. Hic ordo 
est : ἔφη ὅτι διχας αὶ διαχελεύοιντό οἱ ἀκούειν TE. 

τὰ μὲν οὖν πολλά..... Intellige ἂν εἴη, « Multi quidem esset 
temporis αυὰπι plurima hæc enarrare.…. » 

P. 120. χαὶ οἷον εἴ τινες.... Séeph. vel καὶ ἵνα, vel οἵον 
sine χαὲ scribendum putat. Nulla subest causa ; namque hæc 
vertenda sic : « Et, verbi gratià, si qui multorum cædium 
-causa fuerint.…. » Sme xai, manca et hiulca esset oratio. 

τῶν δὲ εὐθὺς γενομένων.... « De his verd, qui vix nati sunt 
et breve tempus vixerunt; vel, qui statim ab ipso ortu de- 
cessere.... » Εὐθὺς cum participio explicatur in Lexic, Xenoph., 
tom. 11, pag. 397. 
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ΟΡ, 122. ἐπ᾿ ἀσπαλάθων χνάμπτοντες. Sic mss. et Euseb. Sed 


‘Clemens Alex. habet χνάπτοντες, carpentes radentesque, et 


Ficinus , /acerabat. Utrumque tamen , multis testibus , idem 
valet. 

Ἔνθα δὴ ρόδων ἔφη — τὸν φόδον,, si... Ast. in Comment. 

. 629, e Justino et cod. reg. et Basil. ἃ : μὴ γένοιτο 

ἐγάξῳ τὸ φθέγμα, ὅτε avabarvor. Guam si lectionem , aut 
tiùs glossam, cum Bekkero in ordinem recipere, me invito, 
libeat, sensus erit : « Maximur timorem esse, ne fiat cui- 
que murmur , dum ascendit, et lætissimè quemque, silente 
eo, ascendere. » Hunc verd sensum ipsum, vel nihil inter- 
polando , admittas licet. 

οὗ τὴν μὲν ἡλακάτην.... Hic atque infra, non pro colu, 
sed pro fuso ipso, aut ferro, quod medium fusum permeat, 


. accipienda vox est; ἄγχιςρον, pro fusi spiculo. Ceterüm nul- 
lus quidem hic in verbis δαὶ in oratione nodus, sed in rerum 


imagine et aspectu : érgo, nisi omnia ista missä facere malis , 
quod non veto, res ipsas ita tibi ipse finge, ut octo sphæræ 
circulos , quasi octo verticillos cadosve , qui alius in alium in- 
serantur et aptentur, videre tibi videaris. Seneca verd,Epist.12, 
de partibus temporis, ut noster de cœli orbibus : « Tota ætas 


‘partibus constat, et orbes habet circumductos miajores mino- 


ribus ; est aliquis , qui omnes complectatur et cingat. » 

P. 126. Στρέφεσθαι δὲ αὐτὸν ἐν τοῖς τῆς ᾿Ανάγχης y. Auctor 
libri de Mundo, VIT, 2 : Oiuar δὲ καὶ τὴν ᾿Ανάγκην οὐχ ἄλλο 
τι λέγεσθαι πλὴν τοῦτον ( τὸν ϑεὸν), οἱονεὶ ἀχίνητον οὐσίαν 
οντᾶ, ᾿ 

P. 128. πλὴν οὗ: ὁ δὲ οὐχ ἐᾶν. « Excepto se; se autem 
non permisisse. » intell. prophetam. Quem sensum lon 
circuitu Ficinus, malis fortè libris deceptus, adulterat. Erro- 
rem, ut solet, exscribit Serranus, quanquam textus Sfephani 
optimè sit concinnatus. 

πολὺ πλείω τῶν παρόντων. Ficinus : « Multd plura, quam 
quæ hîc ad præsens apparent. » Serranus : « Et quidem 
longè plurium, quàm quæ hodie versantur in nostra cogni- 
tione. » Diu re perpensä, aliter malui. Nec moneo , quoties 
alia magis placuerint. “ 

P. 130. ὅπως ἄν n καὶ ἐχεῖ ἀνέχπληχτος.... Resume 6 præ- 
cedentibus vel ἄνθρωπος, vel ἔχαςος ὑμῶν. 

P. 134. Τὴν δὲ λαχοῦσαν puy... Testatur S/phanus in 
veteri quodam libro inter δὲ et λαχοῦσαν scriptum esse Ssv- 
τέραν, Malè, sed ut videas aliquid subesse vit. Nam + 


QUID BUNIS ET MALIS FUTURUM. 41% 


hoc loco inconcinna vox est. Præferrem atque etiam propo- 
nerem τινὰ, nisi crederem omnino legendum esse nunc, 
quod Plutarchus olim legerat in mss. suis, ut patet ὁ Sym- 
posiac., IX, 5 :...… ὡσαύτως" τὴν εἰχοςὴν δὲ ay. Namque 
ὡς, αἱ fit, repetitum est ex ὡσαύτως, et τὴν facilè in τὸ mu- 
tatur οἷ» compendiariam notam. Miror neminem id cogitasse, 
quantum sciam, ne Bekkerum quidem. Ego vix mihi tempe- 
ravi, quin sic scriberem. Alii certè facient. 

P. 134. ‘Excivns δ᾽ ἑχκάςῳ, ὃν εἵλετο δαίμονα.... Ex hac 
doctrina Euripides Socraticus , ndromach. v. 98 : 


Στεῤῥον τε τὸν ἐμὸν δαίμον᾽, ᾧ ξυνεζύγην. - 


P. 136. οὗ τὸ ὕδωρ ἀγγεῖον οὐδὲν ςέγει. Vulg. ἀγγείν, Pro 
quo Sfephanus aut ἀγγεῖον aut ἀγγείων scribendum censebat ; 
sed enim ἀγγεῖον est in cod. regio. Bekker, ςέγειν. 

ἄττοντας ὥσπερ, ἀςέρας. De verbo ἄττει" operæ pretium 
erit adire v. cl. Boissonad. in Philostr., p. 600. 

ἰδεῖν ἕωθεν αὑτὸν ἤδη.... Cod. Parisinus 1807 male habet 
in margine, 7ρ. ἄνωθεν. 

Kat οὗτος ὁ μῦθος ---- οὐχ ἀπώλετο. Scholiast. in Phileb, c. L : 
Ὁ μῦθος ἀπώλετο" τούτῳ χρῶνται τῷ λόγῳ οἱ λέγοντές τι πρὸς 
τοὺς μὴ προσέχοντας. 

QuiD BONIS ET MALIS FUTURUM. P. 138. ὧν σὺ λέγεις. 

Sic Heindorf. , pro vulgata lectione , ὃ σὺ λέγ. Aceepimus, ob 
mutationis simplicitatem et elegantiam. Mox est εἰσαγάγοι in 
schedis Clarkianis bibliothecæ Bodleianæ , quas primus edidit 
Th. Gaïsford, Oxonïi, 1820. His deinceps multum debebunt 
Platonis editores : et nos aliquid debuimus. 
ἢ εἰ εἴποι τὴν ἀλήθειαν, Vulgd, ἢ εἴποι, Séephanus jam, 
in margine , aliquid plenius suspicatus erat : quod nunc erui- 
tur e codd. Aug. et Meerm. Habent enim εἰ pro * , alterâ 
nempe syllabà ἃ Græculis transcribentibus omissà ob iota- 
cismum. 

Ῥ.ι4ο.τοὺς xp. xarnyopet».Optimè, ut videtur, Bekker, xaxr- 
yopsiv. Sed nondum audeo exscribere. Deinde in ὅτε διχαίως 
πάντα ταῦτα ἐγὼ λέγω χαὶ πράττω, Heindorf., post Ficinum 
et Basileens. priorem, interpungit sic 2. ἐγὼ λέγω, καὶ πράττω 
τὸ ὑμέτερ. δὴ τ. Sed, ut nobis videtur, Stephanum εἰ alios 
sequi præstat. Infra, codd. reg. et Bodl. ὑπάρχοι, pro vul- 
gato ὑπάρχει. Paruimus. 

ὃςις μὴ παντάπασιν ἄλογος. Scribitur εἰ ἀλόγιςος. Marg. 
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Aug. Meerm. et 


Stephani. Kevocavit Heind. e codd. τε. Ν 
., fol. 402. Bekke 


Bas. secunda. Habet quoque ms. Cla 
prætulit. 

P. τή. ἴλχκε On, φασί, quod dicunt, ul proverbium est. 
Nam illud ἄχεε δὴ instar est proverbi. Testatur scholiastes 
in prima verba Æ{lantidis nostræ, "Axe δὴ, ὦ Σώχρατες. 

πρὸ τῆς ψυχῆς τῆς αὑτῶν ὀφγθαλμοὺς χαὶ ὦτα.... Vetus liber 
addit χαὶ ὀδόντας. Absurdè. Serranus recepit. 

P. 144. ἔρημον.... καταλιπόντα... « Hoc καταλίποντα nemo, 

ræter Viger. ad Eusebium , traxenit ad prægressum χρέτην. 
Éositum hoc pro χαταλιποῦσαν. velut antè ἐρήμον pro ἐρήμην, 
enerisque mutatio facta propter interposita illa ἀποθανόντος 
ἑκάςν, ut et Routhius admonuit. » Heindorf. Ms. Clark. καὶ 
καταλιπόντα, quod Bekker edidit. : 
ἐὰν ἡ ἀποῤῥητόν τι τῷ ἑτέρῳ. ‘Aroÿgmov, indictum , inju- 
dicatum; τῷ ἑτέρῳ, quasi ϑατέρῳ, alterutri. Ruhnken., ad 
Tim. Lexic., p. 44, corrigebat ἄπορον. Heindorf., e cod. 
Meerm. felicids, ἐὰν ἀποοῆτον τι τὼ érépw. Atque ita ferè ms. 
Clark. Sic omnino Beer. Post, in τοιόνδε τι λογίζομαι, 
addimus et nos τι e codd. reg. et Oxoniensi. 

τότε σῶμα, τὴν ψύσιν τὴν αὑτοῦ.... Nihil deest, invito Hexs- 
dio, Specim. crit., p. 97, quem optimo jure non vult audire 
Buttmann., Auctar. animadvy. in Gorg., Ρ' 529. Respondent 
enim his sequentia, ταυτὸν δὴ — χαὶ περὶ τὴν ψυχὰν εἶναι. 

P. 146. κατεχγότα εἴ τι ἦν uëpn. Vet. lib. μέλη, et pealà 
post, ταυτὰ ἔνδηλα. Handorf. quoque μέλη recepit e codd 
reg. Aug. Meerm. et Eusebio. Sic et ms. Clark. et Bekker. 

ἢ παράδειγμά τι τ. ἀλλ. « Unicè legendum raczdit- 
ματι.» Heusd., Specim. crit., p. 98. « Hac tamen mut- 
tione, quamvis levissimä, nihil est opus. » Æerndorf. Ns 
Clark. lectionem edd. confirmat. Bekker tamen Heusdin se 
quitur. 

P. 148. καὶ σφόδρα γε ἀξ, ἀγ. Heindorf. particulam +: re- 
vocavit e codd. reg. Bodl. et Aristid. Euseb. Bekler ad- 
misit. " 

P. 152. Καὶ σὲ ἴσως τυπτύήσει τὶς ἐπὶ 200pnç. « Mihi de 
glossemate suspectum est istud ἐπὶ χόῤῥης. » Heindorf. « Neu- 
tiquam in his Heindorfo assentior. » Ruttmann. Ms. Β αὶ. καὶ 
ὁπι κόῤῥης. 

χαὶ ἕασον τινὰ σοῦ χαταφρ. Seneea vertit, Ep. 7x : «Ut 
sis beatus, et te alicui stultum videri sine; quisquis volet, 


à 
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tibi contumeliam faciat et injuriam.….. Tu tamen nihil patieris, 
si modù tecum erit virtus. » 


P. 194. où ηε ϑαῤῥῶν πατάξαι...... « Scribo πατάξαι ( non 


πάταξαι), ut subaudiatur ἔασον ex præcedentibus : intellige 
autem πατάξαι ἐπὶ χόῤῥης, ut supra. » Steph. Id Cornartus 
jam moauerat. Probant nunc mss. reg. Bodi. Meerm. , quos 
Heindorf. secutus est. Assentitur Buttmann., qui Heusdi 
refellit , hæc per verbum medium explicantem. Mox , e sched. 
Bodl., addimus ἡμῖν ante alterum do», non ante χρῆναι, ut 
fecit Heindorf., errore forsan hujus , qui lectt. transcripserat. 
In fine, Τούτῳ οὖν ἐπώμεθα, illustratur 4 cl. editore Phi- 
lostrat., p. 592. Ὁ 

GENIUS SOCRATIS. P. 154. ΓΕςι γάρ Tr... δαιμόνιον. 
Divinum aligud, non aliqus deus. Sic sæpissime τὸ θεῖον, 
quum note quedan vis, quam tamen non affirmant deum 
esse, significatur. οὖ 

P. ιτδ6. Ei δὲ βούλεσθε......ὄ «Απ ἔρεσθε, ut interpunga- 
tur post βούλεσθε» Stephan. Nihil jubet. 

Εὐθὺ τοῦ δαιμονίν. « Exposui, adversüs dæmoni manda- 
tum, sicuti εὐθὺ τοῦ δόγματος digit in Alcibiad. IF, contra 
decretum. Neque potest particula εὐθὺ alid referri, quemad- 
modum docet constructio. » Serranus. Quod non improbavit 
ipse Ruhnken. ad Tim. Lex. , p. 127. Serranus etiam, quod 
mireris magis, eodem modo infra vertere jubet εὐθὺ ᾿Εφέσμ 
γαὶ ᾿Ιωνίας, Slephanus verd intelligit, εὐθὺ τῆς φωνῆς τοῦ δαι- 
povis. Âtque ita meliüs, servato vulgari sensu, γεοίὰ ad præ- 
dictam mortem, et post, rectà Ephesum versüs et Joniam, ut 
in superiori ecloga, εὐθὺ τῆς φρυρᾶς, reclà in custodiam. Adde 
animadvers. in Philostr. , p. 400. 

P. 158. εἰ ἄρα τὶ λέγει. « An aliquid dicat , id est, an quæ 
dicit, minimè sint nugæ; an dicat, quod minimè sit con- 
temnendum. » Stephanus. 

Σαννίωνος τοῦ καλοῦ. Ficinus δὲ que jubent esse Sag- 
nionem, Cali filium. Veteres quideà edd. habent nescio uadé 
majuscular litteram. Hic etiam, ἡ ὁμοῦ τὶ τούτῳ ἐ)ᾷν ( ἀμοῦ 
τὶ, Plutarch. Sylla, c. 11), errat idem Serrunus interpre- 
tando in Notis, Sannionem eamdem sortem subiturum vel 
incursurum, quam Timarchus subierit , atque addendo : δὶς 
tllud τούτῳ ad superiorem narrañionem referri quis nan vides ? 
Ego non video. Meliùs Stephanus, « aut proximé ad martam 
accedat. » Cod. Bodl. τῆς ςρατείας. 


$ 


P. 160. Tourd rors ἔπαθεν Ἀριςείδης. De hoc Aristide , 864-- 


» 
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te Aristidis Justi, vid. Theætet., c. 21, p. 310, Han 
dorf, 1805. 


P. 160. ἄπιςον μὲν, νὴ τοὺς ϑεούς, Stephan. in merpine, 
Πότερον" ἄπιςον μέν τι. Nullà causi. 

ῬΟΕΤΑ. P. 162. Αὕτη μὲν ἡ λέθος. V. Schol. Ruhnken., 

. 138; Proclus, in Polit., pr 4o1 ; et v. cl. Boissonad. , in 

erodian. Epimerism. , p. 152. 

Διὰ δὲ τῶν ἐνθέων τούτων..... « Pro ἄλλων Ficirus videtur 
legisse ἄλλυς, ut ἐνθυσιαζόντων activè sumatur. Alioqui intel- 

fe, ἄλλων ἐνθυσιαζόντων διὰ τῶν ἐνθέων τούτων. » Steph. 
ertere autem ille potuit, poëlæ conciti alios furore corri- 
Ppiunt, vel quum 1 t ἄλλων. 

P. 164. χοῦφον γὰρ χρῆμα.... De hoc usu loquendi juvabit 
consulere εἰ. editorem Nicetæ Eugeniuni, III, 83, et quos ibi 
excitat eruditos. Idem, kid. , IX, g, dbcet ἀδύνατος πᾶν 
junctim intelligi debere , ita ut πᾶν pro πάντως sit, vel scri- 

oporteat τὸ πᾶν : nam ποιεῖν, eo sensu, ferè semper 
absolutum. Bekker, ἀδύνατος πᾶς. 

P. 166. Εὕρημά τι. Atticè, meliùs quàm εὕρεμα, ut docet 
Thom. Magist. >P- 393. Sekker, Μοισᾶν. 

P. 170. καὶ ἐπειδὰν μέν τις ἄλλε τὰ ποιητοῦ ἄϑη.... Nihil 
deest, neque ex sequentibus , ut S£ph. innuit, assumendum 
est μέλος. Sed intelligendum τὶ, per ellipsin vel nostrati lio- 
guæ usitatissimam. Plura docentur ad Philostr. Heroic., 


p. 404. 
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De orrrcus. Pag. 172 Ἄρ᾽ υὐχ΄... « An non jar venise 
atque adesse arbitremur colonos ? » — "Ανδρες τοίνυν, by- 
perbaton, pro φῶμεν τοένυν πρὸς αὐτούς" "Avôpsc, ὁ μὲν..... 
ut Leg. V1,18; X, 10. — Cod. Voss. in margine : Παλαιὸν 
λόγον λέγει τὸν Ὀρφιχόν" ϑεὸν δὲ τὸν δημιυργὸν σαφῶς. ---- εὐ- 
θεῖαν περαίνει. Suppl. ὁδόν, rectam νίαπι ingreditur et Ῥεγχά. 
Frustra B&kh, in Minoem, p. 54, prætulit εὐθεία, Miror 
Bekkerum accepisse. —'O δέ ris, melius atque vividius quèm 
εἰ dé τις, quod ex Theodoret. et Cedreno reponunt editores 
novi. 


DE OFFICIIS. 429 
P. 174.506 τῶν ξυνακ. Sic disponenda verba: Δεῖ πάντα ἄνδβα 


διανοηθῆναι, ὡς ἐσόμενον τῶν E. τ᾿ 9. Suppl. ἕνα vel τινά, 
Inferiüs autem , pro καὶ &ôtxoç, Faehse, Syllog. lect. p. 383, 
malit χαὶ ἄθεος. Érastra. 

Βέλη δὲ αὐτοῦ͵ id est, τοῦ σχοποῦ, Quasi dicat πρὸς 
αὐτόν. Cod. reg. 1807, in margine, γρ. ἄφεσις, Minüs 
rectè. 

P. 196. Πρῶτον μὲν, φαμὲν, τιμὰς τ΄.... ες ita sequere : 
Πρῶτον μὲν͵ φαμὲν, τυγχάνοι τὶς ἄν ὀρθότατα τοῦ σχοποῦ τῆς 
εὐσεθείας, νόμων τὰς τιμὰς, μετ᾽ ὀλυμπίυς.... ϑεοὺς, τοῖς 
χθονίοις ϑεοῖς, (id est) ἄρτια καὶ δεύτερα καὶ ἀρ. Pythagoricà 
scilicet doctrinà (Porphyr., 1. Pyth. ς. 38 ), paria et se- 
cunda et sinistra diis inferis , imparia verè et prima et dextra 
cœlestibus attribuit. 

ὡς ϑέμις.... « Quoniam justum est, debitorem exsol- 
vere.... et reputare..… ; exsolventem (ut) fœnora curas et 
laborantium ærumnas veteres apud pueros fœnori collocatas , 
reddentemque (ea) vetulis in senectute multèm indigenti- 
bus- ᾿ Νέμεσις, Plutarch., Philopæm. in fine ; Callimach. , 

) 57. 

μήθ᾽ ὑπεραίροντα. Quasi præcedat, ταφὴν τιθέναι δεῖ. Hic 
autem, ὧν οἱ προπάτορες τοὺς ἑαυτῶν y. ἐ.. NON Opus est 
addito verbo εἰς : nam ἐτέθεσαν valet idem atque ἐποίησαν, 
quæ vox hunc accusativum ferre posset. 

P. 178. ‘A δὲ πρὸς ἐχγ. Ordo : « Quæ verd erga filios et 
cognatos..….. præstantem, suæ vitæ decus addentem; ritè 
( eam) ornare opus est; (ea omnia) legum ipsarum enarra- 
üo, vel suadens, vel cogens, civitatem nostram, cum volen- 
tibus diis, felicem fortunatamque reddet. » Sic deinde : Περὶ δὲ 
τούτων, ἃ χρὴ x. τ. À. 

Ρ. 180. Ὁ δ᾽ ἡγούμενος ..... αὔξειν. Addunt codd. Voss. et 
Monac., εἰ Βεζξεγὶ editio, ἥ τισιν ὑπείξεσι. Quibus ferè 
Stobæus adstipulatur, Serm. XLI, hoc mendo, ñ τισεν ὑπεῖ- 
Ex. Sed inutilia esse verba ista credam, atque intrusa in 
hunc locum ad præparanda ea, quæ sequuntur. 

P. 182. Οὐδὲ, εἰπεῖν E., ὃς, ἅπερ.... Hic multüm sudant 
interpretes, et varia satagunt : habent enim editi libri ὅσαπερ, 
ita ut manca hæreat compositio. Stobæus addit ὡς ante si- 
πεῖν, et cod. Monac. ἂν ὁ ante νομοθέτης ; nihil ad rem. Ste- 
phanus quidem, pro οὐδὲ, legerat in vet. ὃς dé; Heindorfus, 
Specim. critic. p.34, vult ôç ἀν ὅσαπερ; Astius, libenter usus 
audaciä suâ , latè exspatiatur legendo , Οὐδὲ, ὡς εἰπεῖν Eve 
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λήδδην, ὄταν, ὅσαπερ ἂν ὁ νομοῦ. Nihil mutandum fuit ; servz 
mus litteras, sed distinguimus. Reperio nunc eamdem emenr- 
dationem in ed. BeÂkert. ‘Eppñs χοινός, 

P. 184. καὶ ἑλόντα αὖ. Tanquam 51] ) ἑλοῦσαν. Nam, 

ro anima, hominem ipsum subintelligit : frequens apud 
Éune scriptorem enallage. 

P. 186. Ξυγγένειαν δὲ καὶ ὁμοην. 3. Nempe ὁμόγνιοι ϑεοὶ, 
di parentes. V. schol. Timæi, quod frustra motat Rubhnke- 
nius. δὲς Xenvph., Hellen. 11,4, 21 : Πρὸς ϑεῶν πατρῴων 
καὶ μητρώων. Sic et Corn. Nep., fragm.XIT : « Invocabis deum 
parentem. » In sequentibus, εὔνες ἄν γενέσθ., ordo est : 
« Jure tenet, vel putat, propitios fore suos deos in liberis 
procreandis. » Ultro tamen assumserim ἃ viris doctissimis , 
coyor et ενεθλίους Ξεούς. 

ἪΡ. 188. παρὰ τῶν πολιτῶν, Ficinus : « Præ illis, quæ inter 
cives committuntur. » Legebat ergo, παρὰ τὰ +. π΄, ut di- 
vinat Astius, et Bekñer edidit. Nos interpretamur : « Peccata 
et hospitum et in hospites ἃ civibus. » 

P. 190. εὐνοϊχοὺς 33). Stobæus, codd. Voss. et Paris. , 
cünvivs, freno dociles. Quod tyrannum fortè, non legislato- 
rem decet. Bekker tamen probavit. 

Πιςὸς γάρ. Vox nescio an mystica, quæ aliquanto pluris 
valeat, quam Jidelis aut fide dignus. Nam πιςότης apud Pl- 
tonicam scholam universa virtus est, quasi virtus nihil aliud 

uèm veritas sit; vitium verd , ipsum mendacium. Cicero, de 

fic. 1, 7, idem innuit. Proclus, Comm. in Remp., p.402: 
τῆς ὅλης ἀρετῆς, ἣν δὴ πιςότητα χέχληχεν, ἡγεμόνα χαὶ σὺμ- 
ὄνλον. Apuleius quoque, de Doctr. Platon. 11: « Hanc justi- 
tiam modd nominat, nunc universæ virtutis nuncupationt 
complectitur , et verè fidelitatis vocabulo nuncupat. » Cle 
mens Âlex., Siromat. 11, p. 369 À , transfert ad religiosan, 
quæ dicitur , fidem. 

δυνατὰ μὴ pôvoy..., « Quæ possunt non tantèm ab eo possi- 
deri, sed et cum aliis communicari. » 

P. 192. ἢ μαχόμενον καὶ ἀμυνόμενον... « Quäm si pÜgnando 
et propulsando vincat, et nihil remittendo animadvertat. » 

Ta 9 αὖ τῶν, ὅσοι.... « Quod autem (pertinet) ad eos, 
quicumque peccant quidem, sauabilia verd (id est, quorum 
peccata sanari possunt ), nosse oportet imprimis.…. » 

P. 194. Διὸ δὴ ϑυμοειδῇ πρ. Nibi mutandum , nec creden- 
dum Stephane vel Asto, quos offendunt duo infinitivi , rpl- 
πεῖν et δεῖν, Sensus enim est diversus : « Quare animosum 
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quidem dpcere esse, mansuelum verd pronunciamus semper 
esse oportere bonum virum. » 

P. τοῦ. χαὶ ὁλὴν πέριχάρειαν. ἣΠ περιχάρεια τὸ ἀμέτρως χαί- 
psev δηλοῖ. Pollux, 111, 97. 

Ἐλπέζειν δ᾽ ἀεὶ τοῖς ys œy. Non puto Ficimum errasse, 
qui sic fusiàs explicaverit : « Sperare semper boni viri de- 
bent, munera, quæ talibus viris Deus dare solet, sibi uon de- 
futura. » Ellipsis : Sperare Deum que largitur , id est, quæ 
larsitur Deus. Interpretatio Cornarë intricata, et minimè 
congruens Platonicæ dictionis ingenio. Nostra multis exem- 
phs nilitur, vel apud Latinos : « Li, scimus nos quidem te, 
qualis sis. » Plaut. Pseudol. « Atque ego te faciam , ut miser 
sis. » Id. Amphytr. « Faciam te, ut scias. » Id. Æsinar. « Con- 
sulam hanc rem amicos. » Id. Menrchm., UV, 3. Probat enim 
Sanctius activa ferè ormania duos accusativos habere posse, 
Minerv., AV , 13. 

P. 198. μὴ μόνον ὁτι τῷ σχήματι, Dederam τῷ χοήματι, ex 
edd. Basil. : et 2. Nunc lectionem mss. et plurium editionum 
reposui. Errat verd hîc Ficinus vertens : « Non solüm quia 
gloriæ habitum superat. » Qui debuisset : « Non solùm quia 

abitu valet ad gloriam. » 

P. 200. Τίνες On rai πόσοι εἰσὶ βίοι.... « Quæ verd et 
quot sunt vitæ , de quibus postquam deliberaveris.… videris… 
constitueris…. tibi assumseris, oportet vivere, quam fas est 
hominem, beatissime. » 

ὡς; οἷόν τ᾿ ἐμμανεςάτες. Absunt verba hæc ab edd. Ald. et 
Basil., quas primèm eram secutus. Addidi ex omnibus ferè 
eteris. Item ἃ Bel fero servata sunt. 

P. 202. Ὁ δὴ σώφρων. Multis hic se ipsi salebris frustra inr- 
plicant interpretes, quum tamen sermo facili tenore fluat, 
lucidam atque universam vitarum enumerationem et opposi- 
tionem complexus , unde appareat conjunctam esse cum viri 
tute felicitatem. 

P. 204. Kat τὸ μὲν προοίμιον, Errat Sfephanus jungens τῶν 
λόγων cum τέλος. Nota enim phrasis, ἐνταῦθα τῶν λόγων, ἐν-- 
ταυῦα τῆς ἡλιχίας. 

PiETAS IN PARENTES. P. 204. Πατὴρ οὖν ὅτῳ.... Sie ordi- 
uanda verba : Mndelç οὖν, ὅτῳ πατὴρ χαὶ μήτηρ, ἢ πατέρες à 
μητέρες τούτων, ἀπειρηχότες γήρᾳ χεῖνται ἐν οἰχίᾳ χειμήλιοι, 
διανοηθήτω, ἔχων ἐν οἰχέα τοιοῦτον οἴχημα ἐφέςιον, ἄγχλμα 
(ἄλλον οὐδὲν) ἔσεσθαί ποτε μᾶλλον κύριον αὑτῶν, ἐὰν... À 
gitur prodest αὐτῷ μέο αὐτῶν, et idpuuz pro οἴκημα ex 


, 
. 
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Stobæo Serm. LXXVII, licentiùs accersere? Otxnpa, hic 
sacellum. 


P. 206.0; γέγονε σαφὲς. Intellige ἐξ vel διά, Βλαδερὸς, quod 
sequitur, e glossa est, ut probant ms. Voss. et Ficini liber 
et scholia Ruhnkeniü. Reponendum ergo, äpatos, id est, 
βλαδερὸς διὰ τὰς ἀρὰς, Quod jan acutissimè Sfephanus vide- 
rat. Bekker paruit. 

P. 208. εἰ δ᾽ οὖν τινὰ χατέχοι φήμη xwpr. "AoÛevrs, ἀμδλεῖα, 
ὡς νῦν, ἡ ἄχος. Schol. Ruhnk. : 

ἐπιμελυμένων expungendum judicatur ἃ Slephano, et ab 
Astio expuñgitur, nullo editoris recentioris audaciam illam 
adjuvante vel scripto vel impresso libro. Nobis verd ( Bek- 
kerô quoque) arguta et sententiæ consona videtur hæc, 
qua damnant, verbi ejusdem iteratio ; quasi si apud quem- 

am Latinum scriptorem legeres : « Expostulatum eant ad 
eos magistratus, quorum in officio id crimen est; ii verè 
meminerint offici. » 

᾿Απόῤῥητω. « Nullam pœnam, quam homo pati potest, 
pro vetita vel illicita habentes. Malè Dorvillius ad Charit., 
Ρ- 63, nostrum locum citans, ἀπόῤόχτον pro terribili, exqui- 
sito habet. Ceterum ποιυύμενοι positum est, ac si διχαςαὶ, 
non διχαςήριον præecesserit. » Astius. 

ÂNIMUS CUPIDITATES REGAT. P. 210. πολὺ δὲ μέγιςον 
ἔςω.... Δεύτερον hic duplicem sensum habet, eo scilicet mo- 
do : « Multo verd maximum esto primum et secundum ; se- 
-cundum (vi) sit, quod secundum (ordine) est. » Atque 
adeo debilissimum tertium. Optimè Ficinus hæc, ἃ Serrano 
transcriptus ; malè, post Cornarium, Steph. Astiusque , et al. 
Fatemur esse aliquid in verbis sophisticum : quid mirum in 
nostro ? quid, cur pervertamus orationem et sententiam ? 

P. 212. ὅθεν... éyaparécaroç.Videre jubet Stephanus, annon 

scribere satius sit éyrparécenos. Nequaquam; imd pejus. 
Eyroatécaros convenit, ut supra, πολὺ δὲ péytçov. Nam tria 
sunt inter se luctantia. 

ὁ δὲ ψέχτυς οὐδὲν ὑγιές. intell. λέγει, quod latet intrà ver- 
bum hoc ἀληθεύει, ἀληθὲς λέγει, 

P. 214. καὶ ταῦτ᾽ εἰς ἀγρίων τε χαὶ χαχῶν ἀνδρῶν. « Intell. 
οἵχον, ut fiant servi, oixérar. » Astius. 

καὶ τὰ ϑωπεύματα αὐτῶν μόνον δύνηται μανθάνειν, Ex- 
clamat S'ephanus : « Quid verbum δύνηται hîc agit? » Pendet 
scilicet ex 072v. 


Οὔχυν, ἕνα καὶ,... « Nonne, ut et talis vir ἃ simili re- 
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gatur , a quo quidem (regitur) optimus , servum eum dicimus 
esse oportere hujus optimi, et habentis in se divinum du- 
cem ? » ὁ Bäricos, vir interior, pars optima tergeminæ na- 
turæ, optima scilicet ob dvinæ particulam auræ , ut Horat., 
Sat.,Il, 2,79. 

P. 216. μάλιςα μὲν... « Naximè quidem (eo qui paret) pro- 
rium habente (hunc ducem) in se ipso; sin verd minus, 
foc duce extrinsecus ipsi præposito. » Ter mutat phrasim 
absoluto casu , quod sæpissime fieri antmadvertit Viger., 
Idiotism., p. 346, edit. Herm. Frustra igitur Stephanus ab 
auctore ἐφεςῶτα scriptum putat. Nihil BeÂfer turbavit. 


SAPIENTIA, VOLUPTAS. P. 216. Kat μὴν καθάπερ ἡμῖν 
οἰνοχόοις...... De hac verborum inversione, pro xai μὴν 
ἡμῖν χαθάπεο οἰνοχόοις. Stephanus nimis sollicitus videtur. 
Plato enim hanc ipsam admittit atque amiat ordinis perturba- 
tinnem, et styli se ipsum implicantis ἀφελεέαν. 

raperoôot χρῆναι. Legere jubent alii παραςῶσι; Fischer, ex 
Athen., X, 6, παρεςᾶσι, id est, παρεζήχασι, ut solemne. 
Confirmat quidem lectionem hanc cod. Bodleianus ; sed idem 
antè legerat χεραννύομεν. Nos vulgat. tuemur; nam et, pro 
παρετήχω, subjanctivum habemus παρεςῶ, Deinde verd se- 
quimur has membranas, scribendo καὶ δὴ καὶ τέχνη, atque in 

uobus etiam aut tribus verbis. | 

P. 220. εἰς τὴν τῆς Ὁμήρε.... μισγαγκείας ὑποδοχήν. Iliad. 
IV, 453. Μισγαγχεία" τόπος κοῖλος, εἰς ὃν τὰ χαταφερόμενα 
μέσγεται ἀπὸ πλειόνων ὁρῶν ὕδατα, Suidas, et sic ferè He- 
sychius. 

ὡς γὰρ διενοήθημεν adr. μ. Ficinus hæc non intellexit. Sen- 
sus est: « Utenim cogitavimus utrasque miscere, veræ (sci- 
licet) cujusque partes primüm, non factum est nobis; sed, 
etc. » Nulta de his tibi offeret G. StaZ/baum in ed. Phi- 
lebi Lipsiensi, 1820, p. 212; nihil verd , quod a te scrip- 
tum velis. ᾿ 

Πολύ γε διαφέρει. Cod. Bodleian. habet πολύ τι, quod 
Bekker recepit. Deinde, τάς γε ἀναγχαίας δήπνθεν, À 
dius, Specim. critic., p. 62, ut glossema, rejicit. 

Πάντων a μήν.... ἄριςον ἕν ἀνθ᾽ ἑνός... Eruditissimè Fici- 
nus : « Optimum, si unum uni comparetur. » Sic de Rep., 
1,5; de Leg., IN, 1; ἕν πρὸς ἔν, V,9; ἕν πρὸς ἕν συμδάλ- 
λειν, Herodot., IV, 50. Deinde progonit Heusd,, Specim. crit., 
p. 107, καὶ χὐτὴν αὑτήν, Beck et Schletermacher, καὶ αὐτὴν 
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αὐτῶν. Sed vulgat. servari potest hoc ordine : καὶ αὖ τῷ 
αὐτὴν ἑκάςην ἡμῶν τελέως εἰς δύναμιν, 

P. 222. Φαϊμενᾶν. Αὖ τὸν νοῦν τε. Stephanus, post Cornarium, 
non dubitat quin particula καὶ ante αὖ ponenda sit. Rectè, 
Dein verd malit #-z:, quum ἐςὶν ubique scriptum sit, et 

sius videatur. Huac porrè totum locum ab omnibus malé 

itum , vel ab Heusdio, Specim. critic., p. 107, quem ta- 
men Schleiermacher, Bekker, Stallbaum sequuntur, ita dis- 
tioximus , ut vides ; eo sensu : « Rursus ergo posthac sapien- 
tiam et mentem interrogemus : Numquid voluptatibus egetis 
in mixtione ? Affirmaverimus quidem ( Verbi φημὶ nota vis). 
Iterum verd mentem et sapiendan si interrogemus, qualibus 
voluptatibus (egeant ) facilè dixerimus. » Taceant, qui hinc 
inde corrigunt , δαὶ aliquid deesse putant. 

ὁπόσαι, καθάπερ ϑεοῦ ὁπαδοὶ...... ταύτας μιγνύς" τὰ;. 
δ᾽ ἀεὶ,... Emendato opus fuit, nihil adjuvantibus libris, nam 
ταύτας μιγνύντας verba desperata erant. Itaque , ut in concla- 
mato loco , post alios plures, virium et nos periculam fecera- 
mus legendo , ξ. x. ταύταις" μιγνύντα δ᾽ ἀεὶ.... Nunc, quod 
dedimus, ab Heusdis sententia non remotum, arridet magis. 
Videant harum rerum periti. 

’Ap' οὐχ ἐμφοόνως ταῦτα wat ἐχόντως ἑαυτόν, Îd est, 
νυνεχόντως. Nam ipsum νοῦν loquentem induxerat. Sed, ge 
χαὶ μνήμης, Heusdius, Specim. critic., p. 109, scriben 
ait sine dubio, χαὶ ἐπιςυίμης. Frustra.—Mi£wuey, cod. Bodl. 
Valed, μίξομεν. | 

P. 224. si9 ἡδονή, εἴτε νῷ προσφυές τε. Heusd., ibid. oppor- 
tuné conjicit προσφυέςερον, ut infra est, p.67, A., SL 
Deinde, pro vulgata menda , ὅτι μέτρον, legimus ὅτε μέτρον. 
e Ficino εἰ Basil. 1". --- οὐδείς ru, cod. Βοάϊ. Υυἱρὸ πως. Idem 
mox, Νὺν δὴ χαταπέφευγεν ἡμῖν, 

P. 226. ὡς οὕτως σχέψαι.... Cornarius Stephanusque écai- 
τως magis probant, et habet cod. Bodleianus. At quum, in- 

uit Fischer in Phileb., p. 96, αὕτως et οὕτως idem declarent, 
ὡς οὕτως non minùs rectè dictum videtur, φυὰπιὶ ὡσαύτως. 
Adversantur Bekker, Stallbaum. Hæremus. 

P, 228. χαὶ πάντα droga… εἰρῆσθχι φύσιν, Cod. Bodi. 
ἡρῆσθαι, sine spiritu, quod, ut rectè monet in Præf. lectt. 
Th. Guisford, corruptelæ süspicionem plerumque innait, 
Heusd., Specim. critic., p. 110, præeunte Ficino, emendat 
εἰλῆφθαι, probabiliüs verd Schleiermacher, ἡρῆσθαι. Simplicior 
βίης, fatemur, oratio. . 
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GycEs ΕἸ ANNULUS. P. 228. τοῦ Λυδοῦ πρόγονον, Crœsi 
regis, ut volant. — ποιμένα ϑητεύοντα sic deus pasfor ab 
Arphryso, Euripid. Alcest., v. 1, et Wagner, in hunc|., 
P: . 


ὯὮ δώματ᾽ ᾿Αδμήτει᾽, ἐν οἷς ἔτλην ἐγὼ 
Θῆσσαν τράπεζαν αἰνέσαι. ϑεός περ SV. 

P. ,3ο. τῶν ἀγγ. γενέσθαι τῶν περὶ τὸν βασιλέα, Melius fortè 
«ἰδεῖ præeunte Astio, e codd. reg. et Venet. rescribere 
παρᾶ τ. β. | ΄ 

P. 232. ὡς οὐχ ἀγαθοῦ ἰδία ὄντος. ᾿Ιδία,, nam χοινῇ quidem 
utilem esse justitiam , nemo negare audebat; sed eam dice- 
bant εἶναι ἀλλότριον μὲν ἀγαθὸν, οἰκείαν δὲ ζημίαν, Muretus. 
Deinde cod. reg. non ineleganter : ὥς φησὶν ὁ περὶ τοῦ 
τοιούτυ λόγος λέγων. Idem μηδέποτε, pro μηϑέν ποτε. Minès 
opportuna lectio. 

τὴν δὲ χρίσιν αὐτοῖν τοῦ βέε.... Ordo : Ἐσόμεθα δὲ οἷοί 
τε χρῖναι ὀρθῶς τὴν «ρίσιν τοῦ Flu αὐτοῖν περὶ ὧν λέγομεν, 
ἐάν.... Bekker habet τὴν δὲ χρίσιν αὐτήν. 

P. 234. ἐὰν ἄρα σφαλῇ καὶ τι.... Ast εἰ Bekker ε cod. reg. 
ἐὰν ἄρα σφάληταί τι. Sed præstat servare καί, si peccérit vel 
quid , et verba ipsa, quæ 1llis respondeant, ἐὰν ἄρα πῇ σφαλῇ. 
Infra, retinuimus δεήσεται ex Ald. et Basil. 1534. 

δόξαν ἐχέτω τὴν μεγίτην ἀδιχίας. Ast, post Eusebium 
et Fheodoretum , legendo τῆς μεγίςης, ac deinde, ἀπ᾽ αὐτῆς 
γιγνομένων, adulterat orationem et debilitat. Bekfer sa- 
pientiùs. Plures deinde legunt ἐκκοπήσεται τὼ ὀφθαλμὼ, vel, 
ut Bekker, τὠφθαλμὼ, et pluribus tuentar. 

ALCIBIADES, SOCRATES. P. 236. καὶ φωνὰς δὴ ἐφ᾽ οἷς ἔχα- 
ςὸς εἴωθε φθέγγεσθαι.... Sensus est, lectione hac δογυδίᾶ : 
« Et quas voces et quando quisque sokeat (huic monstro ) 
expromere , et quibus rursum, alio loquente, vel cicuretur 
id , vel efferetur. » Quod si manuscriptis stare nolis, habes 
quæ Stephanus conjicit : καὶ φωνὰς δὴ ἐφ᾽ αἷς ἕκαςον εἴωθε Jé)- 
γέσθαι, sive etiam, χαὶ φωνὰς ἃς ἐφ᾽ ἑχάςοις ἔχαςον €. φῦ. 
Habes quæ Astius conjicit, et solus intelligit : χαὶ φωνὰς δὴ, 
ἃς ἐφ᾽ οἷς ἑκάςοτ᾽ εἴωθε φθέγγεσθαι. 

P. 238. ἢ πόλει διακονίαν... Frustra malit Sfeph. πόλεως, ut 
est in Basil. 2". Nam, ut optimè dicunt πόλει διαχονεῖν, cioi- 
tati ministrare, sic, usitatà derivatione , πόλει διακονία, recta 
et elegans locutio. V. Ducker in Thucyd., V, 46 ; Porson in 
Eunip. Phœn., 948; Orest., 663. Latini quoque, traditio al- 


428 ENARRATIO GRAMMATICA. 
teri, Εἷς. Top., c. 5 ; obtemperatio legibus , de Leg. , E, 15; 
domum reditionis spe sublatà, Cæsar, de Bello Gull., 1,5; 
atque etiam antiquitus : Quid tibi, malum, me, aut quid ego 
agam , curatio est? Plaut. Mostell., 1, 1 , 33, etc. 

P. 238. Οὐχοῦν εὐθὺς ἐν πᾶσιν.... Felicissimè Asus, et ὦ 
Geer, Diatr. in Plat. pol. ,p. 58, εὐθὺς ἐν παισέν. Lectio ta- 
men vulgata se hoc sensu tuetur : « Nonne statim inter om- 
nes ille primus erit in omnibus, præsertim si corpus naturi 
accedat animo conveniens ? » Îtaque non recepimus, quod 
viri docti attulerunt sponte suà. Nec recepit editor Bero- 
linensis. | 

P. 240. Οὐ πᾶν μὲν ἔργον, πᾶν δ᾽ ἔπος λέγοντας... Intell, 
οἰόμεθα. Multa hîc Stephanus , sed parum ad rem ; nam par- 
ticipium optimè post tale verbum vicem infinitivi præstare, 
tristissima notatio. Cf. Heindorf. ad Phædon., p. 250. 

οἱ ἂν ταύτη τύχωσι puévres. « Quibus modd hàc con- 
tigerit ferri. » Stephanus in margine : οὗ ἂν τύχωσι, ταύτη 
ῥνέντες. Vel, n ἄν τύχωσι. Sed quid operæ pretium esset ? 

P. 242. οὕτω καὶ τὰς ψυχὰς.... ἀποτεθρυμμένοι.... Idem, 
ibid., e vet. exempl. ἀποτεθραυσμένοι. Multd præstat vulgata 
editio. ᾿Ιδεῖν verd, frequens ellipsis, πρὸς τὸ ἰδεῖν, visu, 
specie: « Putas igitur aliquid differre eos aspectu a fabro æra- 
rio... ? » 

ὅταν αὐτοὶ.... Quod verbum Siephanus mutavit grue 
αὐτή, reduxi ex Aldina, Basil. utraque, et mss. scheds, eo 
sensu : « Quoties et ipsi adbærent præter dignitatem. » [α- 
tell. παιδεύσει, prhocopia. | 

P.244. ἀο οὐχ ὡς ἀληθῶς προσήχ. « Annon quæ verissimè me- 
rentur audire sophismata (id est, quæ verissimè vocantur), 
et nihil genuinum, neque quod putandum sit, ἄξιον, vere 
sapientiæ consentaneum ? » 

n me ὑπὸ φυγῆς χαταληφθέν,... « Vel quorum vita ab 
exilio deprehensa interceptaque est. » Aslius, in Comment, 
p- 543, et Fachsius, in Syllog. lectt., p. 378, offerunt «x 
ingenio suo, χαταλειφθέν, Res suas sibi habeant. 

ῥραχυ δέ πού τι καὶ.... « Perpauci tandem et ab alis 
artibus, jure 115 contemtis, generosi ad philosophiam venire 
queant » Βραχὺ dé rt, parva quædam pars, ut Leg., X', 13. 

ro vulg. ἀνέλθοι, opportunissimè reposuit ἀν ἔλθοι bic 

felicior Astus. Frustra ver sunt in his vertendis Ficinus, 
Serranus , ali. 

ταῦτα πάντα λογισμῷ λαβών...... Quamvis supra sin 
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᾿ἡενόμενοι, γευσάμενοι, ἰδόντες, quum intervenerit τὶς et äv- 
θρωπος ἐμπεσών, numerus pluralis in singularem abiit, nullà 
obscuritate, multà elegantià. 

DE JUREJURANDO. Ÿ. 246. Διδοὺς γὰρ.... ὄρχον. Jusjuran- 
dum deferre, offerre, recusare, etc., occurrunt apud Quin- 
tilian., V, 6, ubi et hæc rhetor adjicit : « Qui non recipiet 
conditionem, ἃ multis contemni jurisjurandi metum dicet, 
quum etiam philosophi quidam sint reperti, qui deos habere 
curam rerum humanarum neparent. » | 

P. 248. Ἐν γὰρ λήξεσι διχῶν. V. Lexic. Δίκης λῆξις, ἃ 
λαγχάνω, litis sortitio. Id est, in litibus sortiendis, vel suo 
ordine , ex archontis urnam movyentis auctoritate, judicandis. 
Λαγχάνω δίχην τῷ δεῖνε, ἦγων xpioty, ᾿Αττιχοὶ λέγυσιν, obx 
ἐπιφέρω" διὰ χλήρυ γὰρ τὰς δίκας éroiuv. Thom. Mag. Legen- 
dus verd Sigon., de Rep. Athen., 111, 4. 

ξυγγιγνομέννυς. Quasi ξυγγίγνεσθαι. Nam sic se διαβεῖ 
compositio : « Horrendum enim videtur.... non dubitare, 
quin propemodum dimidia eorum pars perjurio inquinata 
in convivüs inter se liberè conversetur, etc. » 

ἀφ᾽ ἱερῶν φέροντα, ferendo calculos a sacris, id est, 
ab ara templi, ubi comitia habentur, ut ipse legislator jubet : 
Ποιεῖσθαι δὲ τὴν αἵρεσιν ἐν ἱερῷ, ὅπερ ἄν ἡ πόλις ἡγῆται τιμιώ-- 
τατον" φέρειν δ᾽ ἐπὶ τὸν τοῦ ϑεοῦ βωμὸν ἕκαςον εἰς πινάχιον 
γράψαντα τοὔνομα, x. τ.λ. Leg., VI, 2. 

PaiLosopaus. P. 250. σπυδαὶ δὲ ἑταιρειῶν.... Marg. cod. 
Clark. , f. 97, ἑταιριῶν, atque infra videtur innuere προΐςαται. 

εὖ δὲ ἡ καχῶς τί γεγ. Heindorf. accipit τις e Clem. 
Âlex., Strom., V, p. 596, atque interpretatur : Nobiline autem 
loco natus aliquis sit in civdate, an hunuli. Neque lectio, 
neque sensus placet. Bekker tamen paruit. 

Kai ταῦτα πάντ᾽ οὐδ᾽ ὅτι... et mox, ταῦτα πάντα. No- 
tandum sæpius sic et meliùs seribi, quam πάντα ταῦτα ; fre- 
quentem verd trans κὸν 7 illustrat V. C. Boissonad. in 
Nicet. Eugen., p. 260. ο. | | 

χαὶ οὐδὲν ἀτιμάσασα. Ὡς sæpissime omittitur apud 
nostrum, de Leg., IX, 2: τοὺς δὲ ἄλλυς παράδειγμα ὀνήσει, 
id est, ὡς παράδειγμα. Et X, τι : ἐπῳδῶν γε μὴν προσδεῖσθαί 
μοι δοχεῖ μύθων ἔτι τινῶν, id est, ὡς ἐπῳδῶν, Hendorf. autera 
distinguit : ἡγησαμένη σμιχρὰ καὶ oùdiv, ἀτιμάσασα, πανταχῆ 
φέρεται. Quam ad vocem cod. Clark. γρ. πέτεται: Et sic 
Porphyr., de Abstinent., 1, 36. Bekker deinde, καὶ τὰ ἐπίπεδα. ᾿ 

. 251. καὶ πᾶσαν....τῶν ὄντων ἐχάςνυ 0Àv, omnem naluramn fe- 
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rum, quæ singulæ in universum spectantur. Ut infra quænit 
idem, quid homo sit in universum, τὶ ποτ᾽ ἐςὶν ἄνθρωπος. 

P.252.8pärté ris ἐμμελής. Ad leporemelvenustatem in jocan- 
do trahendum docuit Ruhrken. ad Longin., p. 260. Heinderf. 
Post sequimur cod. Clarkianum , dum rescribimus ἀδελτερίας. 

P. 254. σηκὸν ἐν ὄρει τ. τ. περ, Intellige ὡς σηκόν : circum- 
datum muro arcis tanguam in monte slabulo. Theodoretus, 
Serm. 1 et XII, pravè hæc videtur accipere, ut ad pios anc- 
choretas referat. 

Τὰ δὲ δὴ γίνη vuv. Mallet Sfephanus, τῶν “ένη ὑμνούν-. 
τῶν, Sed nihil est, cur hic magis articulum desideres , quim. 
paulè st in σεμνυνομένων,͵ χαὶ ἀναφερόντων, Idem conjicit, 
ταῦτα Ἢ ἄτοπα αὐτῷ χαταφ, Plena verd et integra est oratio. 
Heindorfius quoque multa hîc ultro perturbat, quæ notare 
vix operæ pretium est. Saniora quedan Astius, Comment. in 
Rep., p. 327. Cod. Clark. supra habet πάνσμικρα, quod multd 
est elegantius ; hîc, ἀμδλὺ rai ἐπεσμιχρὸν ὁρώντων, in quibus 
minus audax translatio. 

P. 256. Ὅταν dé γε τινὰ αὐτὸς... Läbri ferè omnes, αὐτόν, 
Recepimus αὐτὸς ex Aldina et utraque Basileensi. Heusdius 
verd, Specim. critic., Ρ.- 42, malit τενὰ αὐτῶν. Sed probatar 
itidem αὐτὸς ab Heïndorf. et Butmagnn. Quam vocem unité 
veram esse nuper cod. Clark. demonstravit. Habent et nostri. 
Feindorf. mox, Ficinum secutus, εἰς σκέψιν αὐτῆς δικαιοσύνης, 

χεχτημένος τ᾽ αὖ πολὺ yp. Heusdii conjecturam futilem, 
‘xexT. “πάᾶνν πολὺ yp., nimis oscitanter Buttmann prohavit. 
Deinde, pro πάντων τούτων, codicis Clark. lectionem admi- 
sinjus. 

ςρωματόδεσωον μὴ ἐπιςαμένν, (δὶς cod. Clark. Val. 
ἐπιςαμένος.) Eadera ferè auctor libri de Mundo , VI, 4. 
la sequentem locum , ἀναδάλλεσθαι dé , Scholiasies : τῶν γὰρ 
ἀπαιδεύτων χαὶ τὸ ἔνδυμα καὶ τὸ σχῆμα ϑορυθῶδες. 

Ρ. 260. ὧν ἐνίοτε πάσχνσιν οὐδὲν ἀδιχοῦντες. Alu, Auce 
Ficino, putabant aliquid deesse , ἱβὲχφεύγνσι δὲ οἱ ἀδεχοῦντες. 
Aliis, atque adeo quondam mihi, ambïguus sermo videbatur. 
“Nanc nihil deesse intelligimus, atque huac unum ordinem 
esse, qui Æeindorfo quoque placuit, ὧν ἀδιχοῦντες éviors 
πάσχυσιν οὐδέν, quarum pænarum aliquaudo injuste agentes pa- 
tiunlur nullam. Stephanus ipse voluerat ἃ ἐνίοτε πάσχεσιν», et 
mulüs errorem fecerat. 

ταῦτα δὴ χαὶ παντάπασιν..... ἀνοήτων τινῶν ἀχρύσονται. 


Lntellige iterum ὡς ἀνοήτ, rev. Scholiastes in hunc Jooum : 


QUANDO DÆMONES HIC REGNAVERINT. ‘431 
τοὺς γὰρ τὰ συμφέροντα ὃ ιδάσκοντας σοφοὺς où δεινοὶ ὡς ἀνόητα 
φάσχοντας ἐχφαυλίζυσιν. 

P. 260. καὶ ἡ ῥητορικὴ ἐκείνη πως. Heindorf. ex ingenio, Ficino 
vertente penitus, corrigit πάντως. Sed mss. lectioni stamus : 
πως , quodammodo , μὲ ifa dicam, ob audaciam vyerbi se- 
quentis. 


D D en ne D ne D D D D D καὶ, πἶἄὄ, ἰΊς, πἰῆς πε, πᾳ “ας, “ας 
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Quaxo DÆMONES HIC REGNAVERINT. P. 262. καὶ ἐλευ-- 
θερίαν. Auctor mspti repli 180 ἐλευθερίαν timuit ac noluit ; 
nam dedit εὐνομίαν, probante Βεζενο. Genuina vox in mar- 
gine rescripta est. 

P. 264. οὐδὲ πόνων ἀνάψυξις, Hoc verbum e multis vett. 
edd. retinuimus; quod etiam habet transcribens bæc omnia 
Julianus, Epist. ad Themist,, p. 258. ᾿Ανάψυξις, ut ἀναψυχὴ, 
Leg., ΧΙ, 4, est refrigeratio, recreatio, ques, translatione 
eleganti, et verè ad Platonicum ingenium accommodatâ. Ce- 
teri, Bekker ipse, ἀνάἄφνξις, quod vulgare et tritum est. 

ἀλλ᾽ ἀνηνύτῳ χαὶ ἀπλήςῳ χαχῷ νοσήματι ξυνεχομένην. « Sed 
irrito et inexplebili malo morbo comprehensam. » Multi 
sæpe in atticismo sine conjunchione procedunt adjectivi; ne- 
que necesse est, quod Heindorf. jubebat, rescribi χαχῶν., 

ὁ τοιοῦτος additur ἐπανάληψιν, ut membri bujus 
conclusio ad ἄνθρωπος εἷς referatur; nam perpetwa in omni- 
bus bis verbis anacolathia, vel potiès synthesis. Atque ite- 
rum, in. ἄρξει δὴ πόλεως, per hanc voculam δύ, qui ejus est 
usus, interrupta resumñtur oratio. Plura exempla paseim oc- 
current. | 

ταύτην δεῖ, τὸ ξυμφέρον. In bis explicandis addendum 
est, opinor, 6 sequentibus : τὸν ὅρον ποῦ dixais λέγεσθαι, 
Alii malunt ταύτη, et repetunt τοὺς νόμες βλέπειν, quasi 
σχοπεῖω,, vel aliquid mancum esse putant. : 

P. 266. ϑήσεαθαι ἑκόντα.... « Impositurum ultro ad alud 
quid primum leges , quam ad utilitatem sui ipsius impemti, ut 
maneat. » Ἕνεχα τοῦ μένειν. Nota est ellipsis. : 

Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀεί,... 14 est, κατὰ ταῦτα, ut sæpius. Optimè 
autem in uaum locum et sensum rconveniunt κατὰ ταῦτα 
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es 


χαὶ οὕτω xai ταύτυ. Sic, Leg , VI, 11: Κατὰ ταῦτα δὲ sos- 
τοις καὶ ταύτη ὁ λαχὼν τὸν ἐνιαυτὸν ἐχεῖνον,.., Nlultus est in 
hauc figuram ÂMuittaire, Gr. Jing. dialect., p. 97. Addidit 
plura Faehse, Sylog. lectt. in Trag. et Plat., Lips. , 18:13, 


. 357. 

-." 68. rai ἔφαμέν ru χατὰ φύσιν.... ς Et adjecimus quo- 
dammodo secundèm naturam Pindarum in medium adducere 
et justum pronunciare quidquid vi maximum est, ut ipsum 
loqui diximus. » At quod bic per figuram de Pindaro philoso- 
phus , poëta de ipsa lege naturali cecinerat. Fragmentum est 
e Schaliaste, Nem., IX, 35, de quo egregiè disputat À. 
Bockh , in Minoem et Legs. , p. 175-179: 

Νόμος, ὁ πάντων βασιλεὺς 

Θνατῶν τε χαὶ ἀθανάτων, ἄγει 

Διχαιῶν τὸ βιαιότατον ὑπερτάτα 

Χειρί" τεχμαίρομαι 

ἜἜργοισιν Ἣραχλέος. 


ὅσοι μὴ ξυμπάσης τ. π. « Quæcumque baud universæ 
civitatis ob communem utilitatem constitutæ sunt. » Τὶ 
κοινὸν, vel τὸ χοιγὸν 6y6)0ç, disertissimè enarratur ἃ cl. editore 
Philostr., p. 607. Frequentissima autem hæc apud virum ps 
trim amantissimum sententia : Πολιτιχῇ χαὶ ἀληθεῖ τέχνη οὐ τὸ 
ἴδιον, ἀλλὰ τὸ χοινὸν ἀνάγχη μέλειν. De Leg., IX, x3. 

P. 268. τούτῳ φαμὲν χαί τὴν τῶν Θεῶν ὑπηρεσίαν. , 5ξψξως, post 
Schultessium, Germanum interprètem. emendavit textun, 
δαὶ potiüs adulteravit, scribendo τῶν νόμων, absque ullaauc- 
toritate vel editi, vel ignoti libri ; neque vidit magistratus prin- 
cipesque his in terris deorum ipsorum, qui olim regnavert, 
aunc esse veluti vicarios. Sequitur quidem ὑπηρέτας τοῖς νο- 
pois : lex verd a Deo est, et tanquam Deus. Supra enm ὃ 
jam prænotatum et expressum : Ὅσον ἐν ἡμῖν ἀθανασέας Event, 
τούτῳ πειθομένες ͵,... τὴν τοῦ νοῦ διανομὴν ἐπονομάζοντας νόμον. 

PRIMI HOMINES. P. 268. χρόνος ἦλθεν εἱμαρμῤνος. Heinduf 
malit articulum præfixum, ὁ εἱμαρμένος, ut infra, c. 32: 
Ἤδη δὲ xai ἡ εἱμαρμένη ἡμέρα παρῆν. “" “9 

P. 270. τοὺς δ᾽ ἀσθενεςέρυς τ. ëx. Codex noster 3017, τὰ 
δὲ ἀσθενέςερα.... τὰ 06... Quod et voluerat jam. 

Ἐπειδὴ δὲ αὐτοῖς ἀλληλοφθοριῶν, Idem εοὐῤχ » ἀλληλοφϑο- 
ρίας ; et ΠΙΟΧ pro εὐμαρίαν, sufficit εὐμαρείαν, quod verbam 
jam Heindorf. recepit, postquam viditin Lysid., c. 3 ; Xenoph. 
Œcon. , V, 9; Euripid. Bacch. , 1117; Soph. Phr, alé: 
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T'rachin. , 193. Is quoque, in sequentibus , recepit indidem 
ὅπως ὑπάρχοι, quod item præstant schedæ Clarkianæ. 

P. 270. καὶ ὑπὸ πόδων, τὰ μὲν ὁπλαῖς, τὰ δὲ 3ριξίς,, « Pro ϑριξὶ 
legitur etiam τύλοις, Ficinus autem utrumque posuit, sefas, 
callum. Et post ἀναίμοις leguntur hæc in veteri, ταρσοὺς δ᾽ 
ἐπεςερέωσεν. » Stephanus. Verba autem hæc Fic. ignorat, quæ 
videntur e glossa. 

ἍΑτε δὴ οὖν οὐ πάνυ τοι σοφὸς ὧν. Heindorf. corrigit οὐ 
πάνυ τι. 6. Nolim fecisse. 

P. 272. οὐκέτι ἐνεχώρει εἰσελθεῖν. Sic Heindorf. se intelli- 
gere οὐχέτι commentatur : « Prometheo, quum in Vulcani 

inervæque officinam intrare posset, non tamen illud quoque 
permissum erat, ut et Jovis arcem intraret. » Explicatque, 
πρὸς δὲ καὶ, insuper, « præter quàam qudd ipsa eum Jovis 
deterreret majestas. » Nobis autem vox oùxér: atque omnia 
ista simpliciès sumenda et usitatiùs videntur. 

αἱ Διὸς qulaxx…. « Intelliguntur Κράτος et Biz, Hesiod. 
Theog., 385; Callimach. Hymn. in Jov., 67. » Héindorf. 

P. 274. Ἐρωτᾷ οὖν Ἑρμῆς Aix, τένα οὖν tp. Sic, pro διὰ 
τίνα οὖν τρόπον, securè rescripsimus, ex argumento quod e 
cod. -reg. 3017 nascitur, ubi διὰ omissum est, et Heusdi, 
Specim. critic., p. 68, felicissimâ emendatione , et Heindorfii 
testimonio. 

P. 276. Ἵνα δὲ μὴ οἴη ἀπατᾶσθαι wc... « Sed ne falsd tibi a 
meet per fraudem quamdam persuaderi illud putes, re verd 
omnes homines credere..….. Pendent enim hæc, ὡς τῷ ὄντι..., 
a præcedent, ἀπατᾶσθαι, non, qud Ficinus traxit, ἃ seq. τόδε 
au λάδε τεχμήριον. V. Cratyl., c. 65 ; Xenoph. .fnaëb. , V. 7, 
6. » Heindorf. 

ὃ ἐκεῖ σωφροσύνην.... ‘Ext, id est, ἐν ἄλλαις τέχναις. 
Ἐνταῦθα, ἐν τῇ διχαιοσύνῃ χαὶ τῇ ἄλλη πολιτιχῆ ἀρετῇ, 
᾿Ενταῦθα paviar  'scilicet ἡγοῦνται εἶναι. Id. 

ὡς ἀνάγκαϊον οὐδένα.... Heindorf., post ävayxaiov, inse- 
rere ὃν sine libris nolit. {πιὸ similia depromit e Xenoph. , 
Cyrop., V, 1, 13; Dione Chrysost., Or. II, p. go, etc. Ob- 
servare decuit nos hanc doctissimi editoris legem. 

ATRENZÆ. P. 276. Καὶ ὁρῶν dirs τοὺς ἄνδρας... Stephanus 
hæc : « Legendum censeo ὁρῶ, et post πολετείαν ponendam 
stigmen τελείαν : deinde, post τά τε, ponendam particulam 
γάρ. » Omnino sine causa; nam longa est parenthesis ἃ τά τε 
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ἄλλα usque ad κοινωνός. « Et videns quidem homines tempore 
brevi auream reddentes, quæ priüs erat , rempublicam ( mul- 
taque alia et, id est, atque inter alia, amicum virum mihi se- 
niorem Socratem.... ), quæ scilicet omnia videns, et si qu 
alia hujus generis non levia, ægrè tuli..…. » A7, ut ferè solet, 
resumendo sermoni inservit post mediam aliquam interclu- 
sionem. Marg. cod. 1807, 1ρ. ἔτε ἄλλα, Non verè : libri ele- 
gantids. 

P. 278. εἴλε δέ μεῦμως ἡ περὶ... Prope omnes εἶλχε. Secaltus 
sum Basileensem, 1534. 

P. 280. τῶν τότε ψευγόντων φίλων, Docet Sfephanus legi uo- 
que φυγόντων; sed falsd putat mendi suspectum locum , ni, 
ut videre videor, medicæ ac violentæ manûs indigentem. 

μή ποτε ἄμεινον. Rectiüs fortè Bekker, πῇ ποτέ. 

POST LIBERTATEM NIMIÂM TYRANNUS. P. 282.°0 προὔϑετο 
ἀγαθόν... ἡ πλούτυ τοίνυν.... Junge hæc, quasi sic cokæreant, 
ἡ τούτε τφῦ ἀγαθοῦ ἀπληςία.... Slephanus verd sine causa scri- 
bere jubet ὑπέρπλυτον, Bekker delet γίγνεσθαι. 

ὅπερ NX νῦν δὴ ἐρῶν.... Potiès quam ἦα, ut vulg. V. 
Heindorf. in Theætet., p. 416; Fachse, Sy. lectt. , p. 379. 

P.284. διδάσχαλός τε ἐν τῷ τοιούτῳ... in tal: rerum articubo. 
tunc : sic de Republ., W1,6; VI,6;IX,1; de Leg., II, {. 
et pass Cf. Lexic. Xenoph. , t. 1Π|, p. 341. 

. 286. τὸ μὲν γὰρ τῶν ϑηρίων, id est, τὰ ϑήρεα, αἱ note 
(Durvill. ad Charit., p. 92; Wernsdorf. ad Himer., p. #1; 
Schafer., Nelet. crit., p. 31) ; atque hinc ἐλευθερεώτερα, Dern- 
de, γίγνονταί τε δὴ καὶ ἵπποι... Pro vulgata int ione, 
hanc secutus sum , quam vides. ἐλευθέρως, σεμνῶς, adverbi 
pro adjectivis, quem scribendi morem fusè et luculenter ex- 
plicat Astius, Comm. in Rempubl., p. 371. 

ἢ εἰς ἄγαν δελείαν.... Anpgli editores Stephaniani The- 
sauri, voc. ἄγαν, addunt articulum e conjectura : À εἰς τῷ 
ἄγαν d., quod non placuit Hermann, nec cuiquara placebit 

P. 288. Πλεῖςου dr... βλύττει. Eodem sensu quo βλύζα, 
scaturit, effunditur; nisi malis βλίττεται, cum is 
Tim Lexic. Sed βλίσειε recepimus 6 Stephan. et ex βλύστι 
codicis regii. | 

P. 292. ὡς ἄρα ὁ γευσάμενος..... ἀνάγχη δὴ τούτῳ... Ansto- 
luthon, pro his verbis, ὡς ἄρα τῷ γευσαμένῳ ἀνάγκη... ἔτε- 
quentat noster hanc licentiam. 


TYRANNUS. 435 
P. 294. Ὁ δὲ δὴ προςάτης ἐχεῖνος αὐτὸς. ... μέγας μεηαλωςὶ 
οὐ χεῖται.... « Hic verd præses ille POpu magnus magni 


ficè non jacet, sed... » Ex Homer. J{iad. , XVI, 776, et 


Odyss., XXIV, 40: 
Κεῖσο μέγας μεγαλωςὶ, λελασμένος ἱπποσυνάων. 


χαὶ πᾶσιν ἵλεώς τε χαὶ πατρῷος εἶναι προσποιεῖται. Facilè 
præstat lego cod. regü, xai πρᾷος εἶναι, quam laudat 
Fachse, SyHog. lectt., p. 380, et in textum recepere .45ὲ et 
Bekker, Ficins quoque auctoritate confirmatam : « Ac deni- 
que omnibus mansuetus et mifis esse simulat. » Πατρῷος enim, 
paternus, palernæ clementiæ, nondum apud testem idoneum 
Occurrit. 

Οὐχοῦν xai rivaç… παῤῥησιάζεσθαι. Intell. e præcedenti- 
bus, ἕτοιμον, ἐπ promplu est, verisimile est. 

P. 296. Ναὶ, τὸν ἐναντίον χαθαρμὸν,, ἢ oi ἰατροὶ τὰ σώματα. 
Intell. Spüot.—Ot μὲν γὰρ τὸ χείριςον ἀφαιροῦντες... Id enim 
Cicero vocat, curare ἐξ ἀφαιρέσεως, Epist. ad Attic., VI, 1. 

Νὴ τὸν χύνα.... V. Schol. Ruhnken, p. 5, e Suida; D. 
Augustin., de Ver. relig., c. 2, etc. . 

P. λοϑ.ὅτι αὐτοὺς εἰς τὴν πολιτείαν οὐ παραδεξόμεθα. Quum 
præcedat ξυγγιγνώσχεσιν, soribendum esse dicit Stephanus πα- 
ραδεχόμεθα. Malè ; nam philosophus et in futurum legem pet 

P. 300. τότε αὐτὸς δουλεύων... Hic reg. cod., et secunda Ba- 
siléensis, αὐτοὺς δελεύειν ἀναγχάζων. E quibus verbis, sanè im- 
portunis et flsis , elicerem certè : αὐτὸς δελεύειν ἀναγχαζό- 
μενος. Frigidius. . 

ἀλλ᾽ ἵνα ἀπὸ τῶν πλ. Libri omnes habent ὑπὸ τ. x1., quod 
sensum omnem pervertit εἰ labefactat : itaque, præeunte Fi- 
cino, et jubente Platone ipso, bîc, ubi multos nihil ausos 
fuisse miror, semel audaculus fui. Nunc lætor idem Bekkero 
in mentem venisse. | 

εἰς πῦρ δοῦλον.... Malit Astius δούλων. si quid malle licet. 

TyRANNUS. P. 302. τὸ μετὰ τοῦτο ἑορταὶ γέγνονται,,,, 
Ordo: ἑορταὶ, χαὲ χῶμοι.... καὶ τὰ τοιαῦτα πάντα γίγνονται 
παρ᾽ αὐτοῖς, ὧν ἂν ἔρως τύραννος... . 

P. 304. Ti δ᾽; ὅταν δὴ τὰ πατρὸς χαὶ μητρὸς ἐπιλεέπη.... Ex 
adscriptione codicis regi, et δὰ normam linguæ, pro vul- 
gato et falso, ἐπιλείποι. Sic et Bekker. 

αἱ νεωςέ.... Scilicet αἱ νεωςὶ δόξαι. ut mox, Αἱ πρότερον 
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κὲν....ὄ « Quæ primüm quidem opiniones, vel phantasie.…..» 


Γενόμενος verd ex ΛΙὰ. et urque Basileensi, 

P. 306. τὸν ἔχοντα τε.... Videtur lepisse Ficinus ἁλόντα, 
judice Faehsio, Syll. lectt., p. 380. | 

Τὰ δὲ σμικχρά.... Non malè codex regius , τὰ γὰρ Spurpz. 
Idem ignorat deinde vocem παραθαλλόμενα, quæ sanè abesse 
possit. Bekker delevit. 

Οὐκοῦν ἐὰν μὲν ἑκόντες ὑπείχωσιν, Rectè puggt ‘nibilde- 
esse δὶς Stephanus. Nam sensus est : « Ita, si volentes qui- 
dem cedant ; sin autem.... » Neque etiam hîc, ut mos est, 
subaudire oportet, εὖ ἔχει, ταῦτα ἕςαι. 

. P. 308. Οὐκοῦν οὗτοί γε τοιόνδε γίγνονται.... Post Aldinam 
etutramque Basileensem. Emendatores, τοιοῖσδε, 

Κεφαλαιωσώμεθα τοίνυν. « Uno igitur verbo ostendamus 
hominem pessimum : is est scilicet , qualem imaginando de- 
scripsimus , qui re verâ talis sit. » 

"Ado τι οὖν ὅγε τυραννιχός.... « An aliud quid igitur sit 
comparatione ( ὁμοιότητι) vir tyrannicus ad similitudirem ο 
pressæ tyrannide civitatis, aut vir democraticus δὰ similitudi- 
nem democratiæ ? » Id est, an alius t us , alia tyrannis, 
si comparentur, etc. Ms. reg. 1807, δημοτεχὸς dé. Nihil re- 
fert. Sed idem mox innuit in margine, Τί οὖν ἀρετῇ ruparn- 
μένη πόλις, quod, ut optimum atque unicè verum, is- 
sem, si quid auctoritatis haberet ignotæ manûs emendatro. 

ἀλλ᾽ εὐδαιμονίας αὖ vai ἀθλιότητος. Sic mss. 4 et omnes 
editi ante Sfcphanum, qui primus addidit πέρι, sponte sui, 
ut videtur, quoniam testimonium non attulit. Inutile qui- 
dem addilamentum ; nam genitivo sic absolutè posito ibil 
frequentius, præsertim in interrogando, de Republ, Υ͂. 8 εἰ 
16,X,2; de Leg., V,10; VII, 18, etc. Atque hic, ante 
omnia , propter verbum χρένειν.. 

P. 310. εἰ οὖν cioiury dei... Oùv, ut solet, sermonen 
redorditur pendentem ex interrogatione, Ὧρ᾽ οὖν... ὁ ρθῶς à 
προχαλοέμην..... Mox verba, xai ἐν αὖ τοῖς δημοσίοις κινϑύνοις, 
sic, pro ναὶ ἐν αὐτοῖς, libenter scripsi, auctore Heindorfio à 
Sophist., p. 432. Bekker etiam admisit. 

ὡς πόλιν εἰπεῖν, « ut civitatem dicam , ut ab civitate inct 
piam. » Post de viro ipso , Εἰ οὖν ὅμοιος ἀνὴρ τῇ rod 

P. 312. εἰς ταντὰ ταῦτα ἀποθλέπων. Vulg. εἰς ταῦτα aro6l. 
Sed paruimus Basileensi secundæ, Platonicum morem et Fi- 
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curum et Astium secuti. Dein, ante τυραννιχὸς ὧν, Stephanus 
μὴ sine causa vellet additum. Idem quoque et plures errant 
in his verbis, τῷ τοιούτῳ λόγῳ, quæ comparationem aut alle- 
goriam sequentem significant et adducunt, Ficini quidem et 
meo judicio. 
ο΄ Ρ, 314. ἐν παντὶ χαχοῦ, Cod. reg. ἐν παντὶ χαχῷ. Sed He- 
rodot., VII, 118: ἐς πᾶν χαχοῦ ἀπιχέατο; et Thucyd., VII, 
55 : Où μὲν ᾿Αθηναῖοι ἐν παυτὶ δὴ ἀθυμίας ἦσαν. Ex Astio. 
P.316. Οὐχυντοῖς τοιούτοις χαχοῖς. Tres conjecturas Stepha- 
nus obtulit, ἐπὶ τοῖς τοιούτοις, vel πρὸς τοῖς τοιούτοις, νεῖ τῶν 
τοιούτων χαχῶν, Nobis verd nihil addendum aut mutandum vi- 
detur , at subaudiendum ξὺν, quæ præpositio eleganter abest 
his locis. Deinde, δοῦλος τὰς μκεγίτζας δελεία;. ut Ατείλῃ. 
Epictet., 1V; x : τὴν αὐτὴν δυλείχν δοῦλος. Quod emendatores 
nesciunt. In his autem, σφαδασμῶν τε χαὶ 60. x). , adire non 
pigebit vir. εἰ. Borïssonad. illustrfntem verbum σφαδάξειν ad 
Eunap., p. 487. es 
LiTTERÆ DATÆ AD SYRACUSANOS. P. 318. Εὖ πράττειν. 
"A δ᾽ ἄν.... Particula δὲ pendet ab epistolæ incipiendæ formu- : 
la, εὖ πράττειν. « Bene agere (vos jubeo). Quæ verd meditati 
maximè , bene acturi sitis re vérà, conabor ea vobis pro viri- 
bus enarrare. » Ita sæpe Tullius ad epigraphen alludit, sæ- 
pius Ovidius ; Plato quoque in tertia. Structuram hanc verd 
primus dedi ,'eù πράττοιτε ὄντως, quum ob concinnitatem sen- 
tentiæ, tum propter infra dictum, ὄντως εὐδαίμονας ἀποτελῶν 
τοὺς xpœuéves. Bekker nihil affert novi. . , 
Ἔσθ᾽ ὑμῖν.... πᾶσα μάχη, vule.-“piv. Malè cod. 1807 
in margine : yp. ἅπασα pnyavr.. eo | 
P.320. Εὐχῇ δὲ προσέοιχεν ἡ τοιαύτη ξυμδαλή.... Est veluti 
proverbium nostro usitatissimum , de Repuëbl. , V, 2 et 6; 
VI, 12; VIX, 23; de Leg. , V,8; VLIL, 8. Adire licet ἢ. Victo- 
rium, Var. lect., XX ,6. Hiîc, Votum polis, quäm consilium. 
Latini quoque, Cic. de Fat, c. 20, « Optare hoc quidem est, 
non disputare; ». T'usculan. II, 13; C. Celsus, VI, 6, 15, etc, 
ὑπὸ Καρχηδονίων ἀνάς. Îisdem ferè verbis Lsocrates, in 
Nicocle, de. Dionysio : ὃς παραλαδὼν τὴν μὲν ἄλλην Σικελίαν 
ἀνάςατον γεγενημένην, τὴν δ᾽ αὐτοῦ πατρέδα πολιορχημένην, 
οὐ μόνον αὐτὴν τῶν παρόντων χινὄγνων ἀπήλλαξεν, ἀλλὰ καὶ με- 
qionv τῶν ᾿Ελληνίδων πόλεων ἐποίησεν. 


τούτων δίχας τὰς μὲν ἔχει.... Faehse, Syllog. lectt., Β- 398, 


\ 
. 
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eruite Ficini versione, διχαςὰς μὲν ἔχει, δίχας δὲ τενέτω, 
Speciosius αυὰπι verius. Unicè enim intelligendum : «ln- 
juriarum pœnas alias quidem sustinet . alias verd solvat. » δί- 
χὴν ἔχειν, pœnam subire, Rep., VII, 11, etc. 

P. 322.70 μὴ πάντα χατὰ νοῦν πράττειν. Stephano mapis pla- 
cet alia, quæ invenitur, lectio, τῷ μὴ πάντα, ut interpungalur 
post εἶναι. Nobis secüs. Idem malit ἀρχῇ φνομένη νέα, 
verba nempe ordinet cum ξυνάπτει, Neque δῆς, invito Bekéero, 
assentimur, quoniam vim majorem habet sermo non matatus : 
« Continuatur verd semper qui jam olim videtur finis initiam 
renascens novum. » 

τούτων δὴ χρὴ... τέμνειν φάρμαχον. Propriè, herbas mede- 
cas secare, id est, remedium parare. Sic de Leg., VIII, 5; ΧΙ, ζ. 

P. 324. ἐν Ἄργει καὶ Μεσσήνη. E Basil. et Ald. ΑἹ, Μεσεήνη. 
. Utrumque in mss., ut solet. 

νόμος ἐπειδὴ χύριος ἐγέν. Rectè quidem Stephanus Monet 
minùs usitatè postponi ire; malè autem putat deesse καὶ 
. ante βασιλεύς, nec videt hunc veram verborar ordinem : 

« Quoniam semper ibi lex dominatur, regina hominum , non 
verd hommes, tyranni legum. » 

φεύγειν φυγῇ arlicw. Heusdius, Specm. crit., p. 113, 
mutare jubet ἀπλήςῳ in ἀπλήςως, δὲ referre ad πεινώντων, Quod 
fecit Bckker. Uterque errat, si quid video. Habet quidem cod. 
reg. ἁπλήςως, sed in hoc omni Poco valde mendosas. 

οἱ χαὶ τοὺς d'éxæ ςρατηγοὺς χατέλυσαν, Sic vett. edd. 
Stephanus verd atque eam secuti, mterquos Bekker, κατέλευ.-- 
σαν, lapidibus obruerunt. Serranus tamen contradicit , impe- 
rium everterunt. Eadem inter doctos hæsitatio, Xenoph. 
Héllen., 1, 2, 13. 

P. 326. ἐχείνε καὶ ἐμὴν χοινὴν ξυμδυλήν. Intellige ante hæc 
verba, ὡς, οἷόν περ, quasi, velati 1Π1π5 δὶ meum commune 
consilram. Deinde, ro εἶχεν νῦν, lepo, non εἴποι ἂν vüy, 
diceret, neque εἶπεν ἄν͵ drxasset, seû εἶπε νῦν͵ dixi nunc, tan- 

am si amicus manc etiam adstaret hæc locutus, nec jam totus 
absens esset. 

Ἀλλ᾽, ὄντων τριῶν, ψυχῆς... Hæc transcripta sunt e Leg., 
V, 13: "Ὄντων γὰρ τριῶν τῶν ἁπάντων, γ. τ. À, 

P. 328. τό γε μέγιςον. Vulgo τότε. Stephani emendationem 
confirmamus exemplo, Leg., 11, 5: Οὐχοῦν τό γε μέγιςον 
ταῖς χαταςάσεσέ τῶν πολιτειῶν ὑπῆρχε.... ». τ. À. Bekker, 
τότε, τὸ μέγιςον. Non placet. ᾿ 
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P. 330. τιμὰς αὐτοῖς χαὶ γένει λαῦ.... Vulgd » τιμὰς αὐτοῖς 
χαὶ γένη,... Nullo sensu. Ficinus verd, Serranusque , ut nos, 
intellexere. Ergo mendum sustulimus. 

P. 332. ?ovv καθαρεύοντα.... Neutrali sensu , purus , integer 
sum ,ut Leg., Vi, 7; XII, 3; Xenoph. Hier. ,1V, 4; Polyb., 
VI, 56. V. Boissonad. Philostr., p..339. Senserat Ficinus : 
« Quem in ferenda necis , carceris, exiln sententia contami- 
nari nefas sit. » 

ταῦτα δὲ σχεδὸν ὁ xpiv. Malit Steph. ταῦτα δὴ σχεδόν. 
Ego verd , ταῦτά γε. Sed δὲ sæpius sic pro ἄρα, γέ, δή, 

PRÆSES INSTITUENDÆ JUVENTUTIS. P. 334. Παντὸς γὰρ 
δὴ φντοῦ,.... « Omnis enimvero seminis prima germinatio, 
rectè tendens ad perfectionem ejus naturæ, efficacissima est ad 
finem imponendum convenientem 510}... » Lepitur τῆς ἑαυτοῦ 
φύσεως apud Clem. Alex., Strom., p. 627, D. Meliüs profectà, 
quèm αὑτοῦ, quod retinent novissimi editores. Sensus autem 
sæpissime ἃ philosophis explicatur, ut ab lamblich. , Pit. 
Pythag., c. 29, etc. 

P. 336. Κρύθδην τῶν νομοφυλάκων. Bekker inducit primus 
interpunctionem hanc, φερόντων ψῆφον xp 06 ny , τῶν νομοφυ- 
λάκων ὅντιν᾽ ἂν éxacos , etc., conjecturà sanè probabili. 

δοκιμασθεὶς ὑπὸ Tr. ἀλλ. Δοκιμάζειν, explorare vitam et 
instituta hominis ad magistratum propositi, et in mores in- 
quirere,antequamadmittatur. Demosth. ir Neæram ; Sigonius, 
de Rep. Ath., 1V, 3. Δοχιμασία igitur veluti censura, unde 
Diodor. Ssc., XX , 36, de Appio Claudio censore : Καὶ κατὰ 
μὲν τὴν ἱππέων δοχιμωσέαν οὐδενὸς ἀφείλετο τὸν ἵππον. 

ἐπὶ χαινῇ πόλει τοὺς σφόδρα φ, σ. Errare videtur Astius ver- 
tens e Ficino ϑεγγακοαιιο : De urbe nova futura augururi et in- 
Jausti quid ἰ pronantiare reformidantes: atque hæc subjungens 
perquam Heraclitea : Verbum desidero, velut puusiohzt : nist 
τοὺς φιλομαντευτὰς pro abstracto, τὴν φιλομαντείαν, positum 
esse dixerts , sicufi concretum solet abstracti loco usurpari. Nihil 
verd desiderandum, nec tantis implicanda res est ambagibus ; 
omnia namgse sic facilé procedent : « De nova urbe nimis 
augurandi cupidos reveriti. » Id est, ne terreamus eos, qui 
in civitatem novam nimis superstitiosè ominari student. 

Howerüs. P. 338. Δεῖ To ἡμᾶς ἐπιςατεῖν, Absolutè, 
imperare aliquid, prce dare..…. ἁπλῶς οὕτω, ila omnino, 
id est, sine ulla exceptionce aut allo mode. . 
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Ρ. 538. οἵῳ πεπνύσθαι.... De Tiresia; sed, auctore S£ephan., 
addendus fortè versus , qui hunc proximè præcedit, Odyss., 
X, 494 : 


- . - 4 , ? 
Τῷ καὶ τεθνειῶτι voov πὸρε Περσεφονειᾶ. 


Deinde, οὐχ ὡς οὐ ποιητικά... Imitatur hæc Philostr., Hervic., 
. 1 . 
P. 340. μὴ ἐχ τῆς τοιαύτης φρέχης ϑερμότεροι... Tepidiores, 
atque adeo molliores: Frustra Stephanus scribendum suspica- 
tur ἀθερμότεροι. Errat quoque Astius emendator , ac licentiùs 
evagatur, qui de suo oflert δειλότεροι, vel potiùs ἀθυμότεροι, 
utin Xenoph. Anub. , VIL, 8, 16; V,5, 13. Platonis verbo 
standum, quod et Bekkero visum fuit : figura eni® est ἃ fructi- 
bus, seu rebusaliis multis,quæ tepore mollescunt.« Fngoribus 
durescit humor, et idem vicissim mollitur fepefactus. » Cic., de 
Nat. deor., 11. 10. Eadem vero translatione : « Ut est longè 
vehementissimus hic, quum invaluit, affectus; ita, si nihil 
efficit , fepet. » Quintil. ; VI, τ. ΝΣ 
P. 342. Ἄλλοτ᾽ ἐπὶ πλευρᾶς... Hic, ob accusativum Ayù- 
λέα, dissolvit ferè omnes Homeri versus, quos commentart 
vice adscribere decet, ut nunc leguntur, Ikad., XX1W , τὸ: 


"Ador’ ἐπὶ πλευρὰς καταχείμενος, ἄλλοτε δ᾽ αὖτε 
Ὕπτιος, ἄλλοτε δὲ πρηνής" τότε δ᾽ ὀρθὸς ἀναςὰς 
Δινεύεσκ᾽ ἀλύων παρὰ ϑἴν᾽ ἁλὸς" οὐδέ μιν ἠὼς, κ΄ 7. À. 


Verbum autem πλωΐζοντα, Homero ignotum, mutat Heynius 
in πρωΐζοντα, matutinum se agentem ; ali ἴῃ πρώϊξον, mafutino 
lempore, aut πρῷ ἰόντα, manè euntem. Sed πλωΐζω, navigo, 
erro per maria, fluctuo, verè Homericä mente transferri po- 
tuit ad Achillem errantem et dolore jactatum. 


Magnoque irarum /luctuat æstu. Æn., IV, 532. 
Nec potis est dulces Musarum expromere fœtus 
Mens animi: tantis //uctuat ipsa malis. Catull., LXV, 3. 
μηδὲ ἀμφοτέρησι χερσίν..., Ex Ikud., XVHI , 23 : 
Ἀμφοτέρησι δὲ χερδοὶν ἑλὼν χόνιν αἰθαλόεσσαν 
Χεύατο χὰκ κεφαλῆς, χαρίεν δ᾽ ἤσχυνε πρόσωπον. 
ΟΡ. 346. “Av ἄρ᾽ ἄλλον τινὰ λαμθἄνη...: κολάσει, Intelligatur 
ὁ ἄρχων, quam vocem complectitur tptus hic orationis ambi- 


LEX THEATRALIS. 441 

tus, Τοῖς ἄρχυσι di... ἀλλὰ πρὸς γε δὴ τοὺς τοιούτυς ἄρχοντας... 

P. 348. ἢ Aix, καθευδόντων τ. ἀ. 3.... Ordo verborum : 

Ἢ δοχεῖ σοι ἐπιτήδειον... ἀχούειν... Aix, ἐπιλανθανόμενον ῥα- 

δίως τούτων πάντων, ἃ ἐδυλεύσατο ὡς μόνος ἐγρηγορὼς , τῶν 

ἄλλων ϑεῶν τε χαὶ ἀνθρώπων καθευδόντων... καὶ οὕτως ἐχπλα- 
γέντα, x. τ. À. 

P. 350. ὡς μετρίως ἔλεγε.... Μετρίως, bene, pulchre, sa- 
pienter, ut Leg., 1, 9; ΠΠ, 13. 

P. 352. ὥς᾽ ἔχειν ἐν αὑτῷ νοσήματε duo... Sic, pro νοσή- 
ματά τε δύο, e reg. cod. Fr. Ast., ut εἰ Bekker, reposuit, 
mult quidem sententiæ et verbis ἐναντίω ἀλλήλοιν convenien- 
tiùs. Reposuimus et nos, codicem secuti. 

οἷα νῦν χαταψεύδονται αὐτῶν. Id est , ψεύδονταιδατ᾽ αὐτῶν, 
ut de Republ. 11. 20: Μηδὲ Προνιτέως χαὶ Θέτιδος raraÿeu- 
δέσθω μηϑείς , Neque ullus adversès Ῥγοίξιπι aut Thetin men- 
tiatur; de Leg. 111,15 : μησικῆς καταψευδόμενοι, de musica falsa 
arbitrati ; Ibid. VH , 22 : Ὧ ἀγαθοὶ, καταψευδόμεθα νῦν Ἕλ- 
ληνες πάντες μεγάλων ϑεῶν, O Boni, mentimur rnunc Græc om- 
nes in magnos deos; et ΧἸ, x : πρεσθευτὰς ἢ χήρυξ χαταψευ- 
δόμενος τῆς πόλεως, legatus aut præco fallens mendacio cvita- 
tem, etc. 

P.354. προσκυνοῖμεν ἄν αὐτὸν ὡς ἱερόν... Deum quoque Si- 
lius vocat, vel suo inn imgema, Virgilium et Homerum, 
cultu ac veneratione audandur XIII, 736 : 


Meruit deus esse videri, 
Et fuit in tanto non parvum pectore numen; 
Carmine complexus terram, mare, sidera, manes, . 
Et cantu Musas et Phœbum ædquavit honore. 
Felix Æacida, cui tali contigit ore 
Gentbus ostendi! crevit tua carmine virtus. 

LEX THEATRALIS. P. 356. μηδ᾽ ἡντινοῦν, μηδέ τινα μ.... 
Sic verba inter se cohærent: μηδ᾽ ἡντινοῦν, μηδέ τινα τῶν 
ἐλευθέρων γίγνεσθαι φανερὸν μανθάνοντα αὐτά, id-est, φανερῶς 
αὐτὰ μανθάνειν. ᾿ | 

P.358. τῶν δὲ σπυδαίων.... Frequentes sunt Platonem 
hi genitivi absoluti, quos vocant ; at stepius pe ex aliquo 
sequenti verbo, ut nunc ex τινές͵ vel subaudienda est præpo- 
sitio περὶ, quam leviàs quidam editores interponi voluere. 
Cautior atque idem atticismi peritior Heindorfs. qui de his 
multa, ἐπ Phadon., p. 101 , atque aliis locis. 
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P. 358. καὶ τὴν ποίησιν φέρωμέν τε χαὶ ἄγωμεν: « Et poësin 
afferamus nobiscam, et adducamus ? » Non sensu noto δαΐε- 
rendi et abducendi , ut passim occurrit, et in ipso opere ὦ 
Legib., X,1; sed quemadmodum usurpavit Xenoph., Cyrop. 
111,3: Οὐδεὶς ἔμενεν ἔνδον ᾿Αρμενέων, οὔτε ἀνὴρ, οὔτε γυνὴ, 
ἀλλὰ πάντες ὑπήντων, ἡδόμενοι τῇ εἰρήνη, χαὶ φέροντες xai 
ἄγοντες, εἴ τι ἕχαςος ἄξιον εἶχε, Infra, τοῖς ϑείοις ἀνδράσιν, 
quemadmodum , οἱ ϑεῶν παῖδες ποιηταί, de Rep., 11, 8. 

᾿ἐπιδείξαντες..... δώσομεν ὑμῖν χορόν. Pro ἐπιδείξασε, 
quem ostenderilis.…. dabimus vobis chorum. Usitatissinum 
schema, de quo videndus omamo V.C. Boissonad. ad Philostr. 
Heroic., p. 2.4: Valkenar. ad Eurip. Phæniss., p. 102; Koen, 
ad Greg. r., p. 33. Sic de Leg., ΝΠ, τὸ : Νῦν γὰρ ἀποθλέ-- 
ψας.... ἔδοξαν ᾧ οὖν por... Et Republ., Ψ 11. 15 : Ὁ γευσά-- 
μενος τοῦ ἀνθρωπίνυ σπλάγχνν.... ἀνάγχη δὴ τούτῳ λύχῳ γενά-- 
αῦχε. Adde Xenoph. , Cyrop., VI, τ, 18 : βυλόμενος δὲ κατά.-- 
ὅχοπόν τινα πέμψαι ἐπὶ Λνδίας ,.... ἔδοξεν αὐτῷ.... Infinita verè 

congessere docti, quibus fretus arbitror non rectè in- 
tellexisse Ficinum , qui verterit: [δέος cantus vestros um nos- 
éris apud principes comparabimus ; qaum ipsi poëtæ, ut liquet, 
adire magistratus, carminaque sua ostendere debeant. 

Οὐ CAUTUN IN SACRILEGOS , PRODITORES, PARRICIDAS. 
Β, 300, τῆς τῶν ἄλλων μοχῦ. τ. μ. Uno veluti verbo, quasi 
esset, μοχθηρέας περὶ τῶν peyicov, vel μοχθηρίας μεγίςς. 
Τῶν ἄλλων, aliorum hominum, id est, ex aliis civitatibus. \n 
hoc eodem orationis tractu, quamvis ὡς ἐσομένυς pro accusa- 
tivo absoluto accipi possit, ut de Leg., VIT, 21; XI, 12; ta- 
men omnino ad Eelerendum ἐσομένοις, mvito Bekkero, im- 
pulerunt et Acifima in ligandis litteris confusio , et perspi- 
cuitas compositionis, et præcipuam H. διορδαπὶ judicium. 

P. 562. Οἷον μερασβόλοτο... NT. Συλλογὴν e Timæo. « Ante 
χαθάπερ Stephanus interponi jubebat zai, quo haud opus est; 
intelligenda .est enim particula explicationi mserviens (ut 
supra in his, τοῦτο δρᾶν ἐν τοιαύτῃ πόλει, id est, xai τοῦτο 
δρᾶν). Denique pluralis αὐτοὶ post τὶς et ὃς offendere non 
debet : frequentissimè enim Græci ἃ singulari ad pluralem et 
contra transeunt. » Ashus. 

P. 364. Kai ἐὰν μὲν σοί.... Ante εἰ δὲ μὴ, intellige εὖ ἔχει, 
ellipsi notissimâ. V. Gaseub. ad Athen., V, 43; Fischer. δὰ 
-Weller., t. ΠῚ, p.35; Hermann. ad Viger., p. 792; Han- 
dorf. ad Euthydene. , p.345, | 
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P. 364. Λωφᾶν poëticum est. Scholion in ms. 2820, Soph. 


Δ)... 61: ἐλώφησεν, ἐπαύσατο. 

Οὐ γὰρ ἐπὶ χαχῷ... Illust. cl. ed. Philostrat., p. 41:1. 

P. 366. Zruiaç δ᾽ ἐχτίσεις... Tali ordine : Ὅταν δὲ τὶς δοχὴ 
ἀδιχεῖν ἄξια χρημάτων, ( δεῖ αὐτὸν) ἐχτένειν ἐχτίσεις ζημίας, 
ζυμιωθέντα, ἂν τὶ περιττεῦον..... μέχρι τοσούτε. 

μηδ᾽ ὑπερόριον φνγάδα. Bekker, ut ferè omnes , ὑπερορίαν : 
sed vel legendam, at feci, litterà unâ tantèm mutatà ; vel 
addendum εἰς τὴν, verbo γὴν δαὶ χώραν, ut solet, intellecto. 
Verüm enimm super ἄτιμον Ficinus et quidam post eum falsi 
sunt, qui émpuritum interpretantur. Ipse Plato se explicat his 
superioribus verbis : γενόμενος ἀχλεῆς (ἄτιμος ), χαὶ νπὲρ τοὺς 
τῆς χώρας ὄρυς ἀφανισθεὶς ( ὑπερόριος φυγάς). 

ϑάνατον δὲ.... γιγνέσθω. Verba bæc omnia, multis atque 
infelicibus modis jam inde a Stephano per interpretum conjec- 
turas vexata et distracta, cave, si mihi et BekÂero credis, ne 
loco moveas aut refingas, quæ sic inter se , me quidem sen- 
tentià, cohærent : χαθάκερ δὲ εἴπομεν ἔμπροσθεν. δεῖν γίγνε-- 
σθαι Jévarov, ἢ δεδμοὺς ,.... ἣ χρημάτων ἐχτέσεις,, τὴν δίχην 
ταύτην (πὸν τρόπον τοῦτον) γιγνέσθω. 

ΟΡ, 368. καὶ ὑπσσχόμενον πρὸ τῆς Ἑς ας... Nihil conjectanei 
intrudendum e δέερλαπο, neque πρὸς τῆς Ἑςίας, quod accepit 
Bekker, neque futuürars χρινεῖν, quoniam hæc, quæ babemes, 
pulchriora sunt.Vesta autemn illa Bs\ziamemoratur ἃ Xenoph., 
Hellen., 11,3; Harpotration.,v.'Esiz; δυ!ά.,ν. δεξιὸς ; Diodor, 
Sicul., XIV, 4, V. Es. h., de Vest. et Prytan., c. 6, etc. 

τὸν δὲ χοινωνοῦντα μᾶόν.... Frustra insudant-in his; νὰ 
Putant , corrigesdis , quorum ordo perspicuus : « Eum 
Vérd , qui putiteps quidem talium nulli est, sed amplissimis 
fungitur magistratibes ὅτι republica, et ista ignorat ipse, vel 
qui non ipnorat, timore sutem civitati suæ non succuïrtnif, 
oportet secundutn reputare hunc tivene maliià, » ς΄ 

P. 370. πλὴν ὅσον κατ. « Excepto omnino quantum est sortis 
constitutæ. » Id est, sem er exce sorte, vel hæroditate, 
quam unicuique civi respublita lepibus.2csigmavit. 

P. 372. Lu ‘ésaËer EE a Épaoenti «ι- ἐοἰὀῦτον.... Pœna 
quidem talioniis-est, vel jus Rhadiroanthi, décqua lege Aristo- 
teles, Ethic., V, 8: ΝΕ 


Εἴ χὲ πάθοι τά x’ ἔρεξε, δίχη χ᾽ ἰθεῖα γένριτο, 
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P. 372. τολμῆσαι βίᾳ πάσχοντα. Ουδεὶ diceret τλῆσαι. Sæpi 

enim τολμᾶν, idem quod T)%, pali, sustinere. Testis Suida, 

ui hunc locum ita interpretatur; Euripid., Hecub., 330, 337. 
Aristoph. , Nub. , 546; Plato ipse, de Leg., 11, 6. V. Bock 
in Min. et Leg., p. 142. 

ἀφιλασαμένη, Rectè explicat Stephanus per ἐξιλασαμένῃ, 
quum placaverit, propitium sibi fecerit. Idem, e codice, qu 
deinceps Vossii fuit, χοιμήση mutatum vult in κοιμέση. δὶς de 
Rep., IX, 13: κοιμίζεται καὶ ἡμεροῦται, et de Leg., VI, 2: 
χκαταχοιμίζειν τὰ δυσυπνοῦντα τῶν παιδίων. Sed χοεμάω parus 
differt, auctore Wernsdorf. in Himer. Orat. XXI, 8. 

Ταῦτα δὴ (pro δὲ, cod. Voss.) παρὰ ϑεῶν... « Hæc verd a 
diis aliquis præmetuens, istas oportet pænss facessere jubeat, 
a se abstineat , vel submoveat. » Εἴργεσθαι, medio, quem vo- 
cant, modo. 

Προῤῥήσεις μὲν τὰς περὶ τοῦ τῶν vou. εἴρη. Sic emendavit 
Matthiæ , Miscell. philol. t. 1, p. 161. Abest enim τοῦ, va- 
riatque lectio, quum cod. Voss. habeat παρὰ τῶν νόμων. Fe- 
licissimam, pluribusque Antipbontis et Demosthenis locis 
fretam emendationem recepimus : nam sæpissime in articuli 
peccatur , teste et Boissonad. in Philostr., p. 343. 

P.374. μηδὲν τεγχθέντων.... In margine veterislibriadsenp- 
tum faisse monet H. Steph. commentarium bhunc , μαλαχθί»- 
τῶν, βραχέντων. Cf. supra, ὃ: ἀτεράμων. ἐν 

P. 376. οἱ δὲ ἐν ἄδε τούτοισι λεγόμενοι πόνοε,... Abus : 
« Quod verd ad pœnas attinet, quæ scelestis dicnnter apud 
inferos ex ectandæ esse, ipsi ii magis sunt in extremis (id est, 
ipsis inferis scelestiores), et nihilillæ efficiunt. » Simplicor ἃς 
veri quoque similior Ficini interpretatio : « Mors adtem ulti- 
mum non est, sed extrema mapis sunt inférorum supplici. » 
ÂAdde τούτων, quam omnia bæc, quæ homiries scilicetirrogant. 
Refingo sequentia, in quibus Ficinus erravit: « ἘΣ tamen, 
verissima licet dicant atque hortentur, nihil ad bujusmodi x 
mos avertendos proficiunt. » | ᾿ 

_PERNICIES OCCULTA CIVITATUM. P. 878. ὅπὼς δὴ πρῶτ» 
«ἄσις ἔμπεσς. Ῥοξιϊεὰ atque adeo Ηοπιετίελ linguâ, Secund 
tamen edit, Basil. ἐνέπεσε. Grammatici cujusdam ,:leges sus 
dectere néscientis, emendatio. ΝΣ 

Ῥ.38ο.ὅταν περιτροπαὶ ἑχάςοις γύχλων πε pe Optimè Freins: 
« Quando revolutiones singulis (φυτοῖς καὶ ζώοις ) circulorum 
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conjunxerint ambitus, his quidem, quæ brevioris sunt ævi, 
breviores; contrariis verd , contrarios. » Igitur, Æsko duce, 
quemBekker quoque nuper secutus est, pro vulg. ἑχάςης κύχλων 
περιφορᾶς, hæc scripsimus , quæ vix differunt ob iotacismum, 
et aptiora videntur, si quid, ut Serranus ait, divinare pos- 
sumus. 

P. 380.”Ect δὲ ϑείῳ μὲν γεννητῷ.... Hæc mitto, et moneo 
studiosos juvenes, ut idem faciant ; nisi fortè scrutari velint 
numerum Platonicum , cujus hoc specimen dedi , ne quid e 
doctrina illa defuisse videatur. 

τὴν δὲ ἰσομήχη μέν.... Hujus loci alia etiam afcertur 
lectio: τὴν δὲ ἰσομήχη μὲν où, προμήχη δέ. Stephanus. Servavi 
ego τῇ roouxxst, μερίδιε scilicet. Nam quis audeat vel unam 
litteram mevere in his tenebnis ? Bekker item servavit ; sed ha- 
bet deinde, πεμπάδος. 

P. 582. ἡμῶν πρῶτον ἄρξονται ἀμελεῖν. « Nos primdm inci- 
pient nepligere. » Nempe Musas , quæ loquuntur. Ita mox, 
τὰ Ἡσιόδε τε καὶ τὰ παρ᾽ ἡμῖν γένη, non παρ᾽ ὑμῖν, ut cod. 
reg. , quem tamen Bekfer maluit sequi. 

τοὺς δὲ πρὶν φυλαττομένυς.... Maxima compositionis 
licentia, atque eadem elegans, et accommodata Musarum 
ἀφελεία, Sensus autem is est, qui fuisset scribenti: τοὺς δὲ xp. 
φυλαττ.,.. οἰχέτας ἔχειν, πολέμυ τε καὶ φυλαχῆς αὐτῶν ἐπιμε-- 
λυμένυς, Astius, dum pro αὐτοὶ legere vult αὐτοὺς, non sapit 
hanc styli atticam negligentiam. 

ATLANTIS. P. 384. ve Jr... Scholiastes in ἢ. L. : Τοῦτο 
παροιμιῶϑές ἐςτν ἐφ᾽ ὧν ἐχχαλέσασθαι βυλόμεθα τὸν ἀκούοντα, 
ἴσον ὃν τῷ, Aëyu δὴ τὰ ἄξια ἀκοῆς. Ruhnken., p. 200.— λόγν 
μάλα μὲν ἀποτόμν. Verbum id, pro ἀτόπυ, retinuimus e priscis 

_editionibus , atque inter has, Parisiensi , ap. Tiletanum, 1542. 
Serranus quoque, ut qui verterit, durum rigidurnque sermonem, 
id est, qui difficilè flectatur ad fidem. Im et revocavit J. A. 
Fabricius , in dimidia Timæi editione ad calcem Hippolyti sui. 
Bekker, ἀτόπν. 

ἡμῖν Δρωπέδε τοῦ προπαππν.... Scilicet τοῦ προπάππν ἡμῶν, 
solito idiotismo, de quo videndus v. cl. Botssonad. ad Ins- 
cript. Actiac. in Epist. Holstenii, p. 421. Frustra laborat in 
his Stephanus. 

ὡς ἀπεμνημόνευεν αὖ πρὸς ἡμᾶς.... Conjicit Faehse, Syllog. 
lectt., p. 394, Ficinurm legisse αὐτὸς πρὸς ἡμᾶς, quum verterit : 
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« Ut ipse nobis senex postea referebat. » N ,:0, quad quidn 
docti volunt, Platonem e Ficiro refingere. | 

P. 386. τῶν ποιητῶν πάντων ἐλευθεριώτατον, Iamblichys 
monuerat hoc verbo indicari τὸ ἀπόλντον τοῦ νοῦ, καὶ τὸ adi- 
σποτον τῆς ἀρετῆς τοῦ Σόλωνος, χαὶ τὸ σεμνὸν, Rai τὸ ὑπέροχον 
πάντα τὰ ἄλλα, Proclus, ἐπ Tim., p. 29. 

περὶ ὃ κατὰ κορυφὴν σχ. In angulum, bifarium. Σαϊτικὸς.... 
νομός. « Præfecturas oppidorum, quas nomos vocant. » Plin., 
N. Hist., V, 9. "O μὲν οὖν νομὸς, ἀπὸ τοῦ νενεμῆσθαι τὴν γν 
αὐτοὺς, ἔσχε τὴν ἐπωνυμίαν’ οὕτω γὰρ ἐχάλυν Αἰγύπτιοι τὰς διαι- 
ρέσεις τὰς κατὰ τὰ μεγάλα τῆς Αἰγύπτν μέρη. Proclus, ib., 
p. 30. Errat mirificè Chalcidius vertens : « Civitas magna, 
quam regit mos vetus , lex Saïtica nuncupatus. » Credas 
Serrani esse. Idem Chalc. habet postes Nath: Proclus, 
Nniôxç. 

Οἵ τῆς πόλεως ϑεὸς ἀρχ. Rectiùs fortasse scribetur ἡ quim 
ot. δέερλαπως. Nihil jubet. Proclus, οἷς. Bekker recepit, 
more suo Proclum exscribendi. 

P. 588. Ἰιῶς τε τοῦτο λέγεις; Duplicem esse interrogatio- 
nem puto, ut ita legatur, Πῶς ; τί τοῦτο λέγεις ; Steph. 

τῶν περὶ γῆν... παράλλαξις... Ἰὰ est, ἡ ἀσυμμετρέα τῶν ἐν 
γἢ πρὸς τὰ οὐρανία, Procl., p. 35. 

P. 39ο. Τὰ δὲ map ὑμῖν χαὶ τοῖς ἄλλοις... « At res vestrz 
et aliorum ἃ brevi tempore instructæ semper sunt litteris εἰ 
omnibus queis urbes indigent ; et rursus, constitutis anis, 
veluti morbus ingruit illata eis illuvies ἃ cœlo, et ex bi re- 
linquere solet illitteratos ac Musarum rudes. » Rectissimÿ 
Proclus , p. 39 : ‘Ex γὰρ τοῦ χαταχλυσμοῦ βυχόλως ἔφατο λεὶ- 
πεσθαι καὶ νομεῖς, ἀπόλλυσθαι δὲ τοὺς ἐν πόλεσεν-. ἀγράμματοι 
οὖν οἱ λειπόμπνοι χαὶ ἄμωυσοι. 

Ta γοῦν νῦν δὴ γενεαλογ... Vulod, περὶ τῶν παρ᾽ ὑμῖν ἃ 
διζλθες παίδων, βραχύ τι.... Unde Serranus : « Ac ὃ 
illa, que e vestræ illius puerilis historiæ notis recenswisti mo 
dù.... » Ego aliter interpunxi, Proclum, Chalcidium et Fi 
num secutus. Stephanus silet. Video nunc Bekkero idem, x 
mibi, placuisse. 

P. . Τὸ δ᾽ ἀχριδὲς.... διέξιμεν.... Futuro sensu , ques 
admodum multi docent multis exemplis. Diodor. Sicul.. 
L 9, et 42; IH, 96. Sic Protagor. in fine, καὶ περὶ τούτων δὲ 
εἰσαῦθις, ὅταν βούλῃ, διέξιμεν. Sic et Euripid. Rhesus, 450, 
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Ἰρὸς οἶκον élue, Jon εἴσομαι; Alcest. , 73, κάτεισιν εἰς “Αδν 
Jéuws, non χατείσεται ; Aristoph. Ph., 70, Ἄπειμι, non ἀπε-- 
λεύσομαι. Cf. Vauvill. in Soph. 4j., v. 504. 

P. 594. Ἔτι δὲ, καὶ τῆς émAiazex.… « Insuper et habitus ar- 
maturæ eorumdem est clypeorum et jaculorum.. » Vel ex iis- 
dem clypeis et jaculis. Agyptum autem , antiquo more, Asiæ 
adscribit: am duætantum quibusdam mundi partes, ut Isocra- 
ti, Panegyr, c. 48. Cujus fortè rei ignoratio in causa Chalci- 
dio fuit, cur verba, πρῶτοι τῶν περὶ τὴν Ἀσίαν, omnino non 
verteret. Multa bic Proclus, in Tim. , ρ. 48, ἀλλκγορικῶς, qui 
mos fuit illorum temporum. 

πάντα χτησάμενος, Legitur etiam πάντα χατάςησαμενος, 
quam lectionem erutam e Comment. Procli, p. 49, rectè 
ptobat Stphanus. At non rectè interpunctione suà jungit 
ἅπαντα cum ἐξανευρών, strucluram excogilans duram nimis et 
perplexam. 

τὴν εὐκρασίαν τῶν ὡρῶν. Vulgè τῶν ὁρῶν, unde Serranus 
ineptè , ut solet : montium commodam vpportunamque tempe- 
riem. « Ulud ὡρῶν, jam ab alüis comprobatum, auctoritate ni- 
titur Procli et Ficini. » Bockh, in Rlinoem et Leg., p. 112. 
Sic et ego, vi rerum coactus, emendaveram, nondum ins— 
pecto libro doctissimi viri, nec ipsius Séephani commentario. 
Idem, ex Proclo, p. 51, Chalcidio et Ficino, suadet legere 
προσφερεςάτες, quod nunc primèm recepimus. Utramque fe- 
cit et Bekker in Platone suo. 

P. 396. φαίνεται λιμήν.... « Portôs instar, angustum quem- 
dam ingressum habentis. » Pravè et quasi aliud vertens Chal- 
cidius : « Fretum angusto quodam littore, in quo etiam nunc 
veteris ports apparent vestigia, dividitur a continenti. » 

δυλοῦσθαι. Proclus, καταδυλώσασύαι. Idem verba hæc, eù- 
ψυχίᾳ καὶ τέχναις ὅσαι κατὰ πόλεμον, ingeniosè refert ad su— 
periora : Ταντόν ἐςι τῷ ᾿Αθηναϊχῶς" διὰ μὲν γὰρ τῆς εὐψυχίας 
μιμοῦνται τὸ φιλόσοφον αὐτῆς, διὰ δὲ τῶν πολεμιχῶν τεχνῶν, 


τὸ φιλοπόλεμον. 

τὸ τε παρ᾽ ὑμῶν μάχιμον πᾶν.... In margine Stephani, ex 
Proclo, scriptum etiam παρ᾽ ὑμῖν, atque infra, κάρτα βραχέος. 
G.J. Vossius, de Natur. art, IL, 43 , legendum censet xx- 
ταβραχέως. Cod. reg. 1807, κάρτα βαθέος, quod accepit Bek— 
Ker; sed ms. in margine vulgatam lect. tuetur. 

— Hactenus grammatica enarratio, quam levem esse et 
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ferè nullam pœnitet pigetque. Αἱ si totam aliquando Platonis 
editionem adornare Deus nobis atque homines annuissent, 
fortè , pluribus investigatis atque erutis e regio thesauro lec- 
tionibus, universoque apposito critices penu, surrexisset opus 
vel externis, iisque doctissimis, divini viri editoribus { invidia 
verbo absit) haud ignorandum. Nunc , quod potuimus nos, 
dedimus : feliciores quantulacumque nostrâ curâ fruan- 
tur, si quidin hac fruendum sit, et majorem laudem, non 
invito fato, sibi superstitem relinquant. 


FINIS. 


NOTES 


SUR LA TRADUCTION. 


Φ ᾿ 


Pensées DR PLATON. ᾿ 29 


σπου"... ---ο-----ς---- 
VIE DE PLATON; 
PAR DIOGÈNE LAËERCE. 


ζει , comme dans Platon , après beaucoup de recherches et 
d’études, j'interprète souvent le texte autrement qu'on ne 
l’a fait jusqu’à présent. Je tächerais de justifier partout le sens 
et les leçons que j’adopte, si je donnais sur le texte de Dio- 
gène un travail critique, où ces discussions fussent permises. 

Page 1. Par rus, ῥὶς de Mélanthe.... Noy. Suidas , 
au mot Platon. Proclus . sur le Timée , p. 25, parle longue- 
ment de cette généalogie. Platon s'était moqué de celle des 
Héraclides. Rapin l'appelle ur homme de qualité, comme 
Montaigne appelle Xéuophon un gentilhomme de marque. 
Mais X énophon n’était pas fils d'Apollon. 

Et cependant Plaion naquit... Plutarque, Sÿmpostac., VII, 
1 ; Apulée, de dogm. Plat. ; Hésych. de Milet , in Plat. ; Sui- 
das, bd. ; Origène, contra Cels., |, p. 30. St.-Jérôme, liv. 1 
contre Jovinien, ἃ. IV, p. 186: « Nec sapientiæ principem 
ferunt nisi de partu virginis editum. » Il naquit l’an de Rome 
326 , avant J. C. 428. Les Platoniciens fêtaient ce jour na- 
tal, comme les poëtes celui d'Homère , et Silius celui de 
Virgile. On le célèbra jusqu’à Plotin et Porphyre. Après un 
intervalle de douze siècles , Laurent de Médicis renouvela 
cette solennité. 

Speusippe..… Cléurque..… Anaxilide..….. Pour tous les au- 
teurs que cite Diogène , il suffit de renvoyer au savant ou- 
vrage de Jonsius, de Scriptor. hist. philosophic. , Yéna , 17 16. 

ag. 2. Mais Platon fut Chorège..….. Preuve qu'il était 
Athénien. Plutarque rapporte aussi que Dion fit les frais , 
Vie de Dion, et au commencement de celle d’Æ#rrstide. 
Brucker, Hist. phil., τ. 1, p. 628, ἃ tort de suivre Favorinus. 

La largeur de son style. C’est aussi l'avis d'Olympiodore 
et d'Hésychius de Milet; mais Sénèque , Ep. 58, Apulée et 
Suidas sont de la première opinion , plus naturelle et plus 
simple. 
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. 3. On raconte un songe de Socrate. Pausanias , 1, 50; 
Apulée , de dogm. PI. ; Olympiodore , ibid. Nous lisons dans 
le récit des métempsycoses , p. 135, Républ., X , 14: « Je 
vis un cygne, et d’autres animaux , qui ont le sentiment de 
nos arts, adopter la nature de l’homme. » Le P. Mourpgues, 
Plan théolog. du Pythagorisme , X1, 3, prétend que ce cygné 
n'est autre que Platon lui-mème , et il observe avec raison 
que c’est la seule transmigration pour laquelle l’anteur ne 
nomme personne. Cette idée assez bizarre méritait d’être re- 
cueillie; mais n’est-il pas possible que l’anecdote du songe , 
comme celle d’un autre songe raconté par Olympiodore, n’ait 
été faite que sur la phrase même de la République ? 

A peine eut-il entendu Socrate... Elien, Hist. div. , 11. 30; 
1,27; Himérius, XIV, 21 ; XXXIV, 4. Platon, quelques 
jours avant sa mort, s’applaudissait d’être né homme, Grec, 
et contemporain de Socrate. Plutarque, Marius, 46; Lac- 
tance, Div. inst., ΠῚ. το. Ainsi Malebranche disait de Des- 
cartes, son maître : « Ceux qui liront les ouvrages de ce sa- 
vant homme, sentiront une secrète joie d’être nés dans un 
siècle et dans un paÿs assez heureux , pour nous délivrer de 
la peine d'aller chercher dans les siéeles passés parmi les 
païens, et dans les extrémités de la terre parmi les barbares, 
un docteur pour nous instruire de la vérité, ou plutôt un 
moniteur assez fidèle pour nous disposer à ea être instruits. » 
Rech. de la Vérité, liv. V1, conclus. Montesquieu enfm, 
Préface de l'Esprit des Lois : « Platon remerciait le ciel de ce 
qu'il était né du temps de Socrate; et moi, je lat rends 
grâces de ce qu’il m'a fait naître dans le gouvernement où jé 
vis , et de ce qu’il ἃ voulu que j’obéisse à ceux qu'il m'a fait 
aimer. » 

Viens, dieu du feu !…. Cette parodie d'un vers de Thétis, 
[liade, XV{II, 3q2 , est citée aussi dans lès scholies d'Ex- 
stathe, et dans le Mémoire sur la Parodie, lu en 1726, par 
Sallier , à l’Académie des Inscriptions. Dans Plutarque, Fe 
de Zysandre , Platon console le poëte Antimaque de sa dé- 
faite. Antimaque fit comme lui. 

Il alla trouver en Italie les Pythagoriciens Philolaës et 
Euryte..… Cicéron, Tuseul., I, 17; de Rep. , 1, 10, y joiit 
Archytas et Timée D'après ce fait si bien attesté, l'auteur 
italien Vinc. Cuoco a écrit son Voyage de Platon en Itahi. 
Voy. sur le voyage en Egypte , Cicéron , de Finibus , V, 29; 
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Strabon , XVI1 ; Quintilien, 1, 12; Pline, XXX , x ; Valère 
Maxime, VIII, 7 ; Apulée, de dogm. PI.; Josèphe, ἐπ Apion. ; 
Philostrate, Apollon. Tyan. , 1, 1. Et surtout, St.-Justin, 
Exhort: ad gent. , c. 20 ; Irénée, advers. hæret. , 111 45; 
Augustin, de Civ. Dei, VIII, 4 ; Clément d’Alez., Protreptic., 
p. 46; Théodoret, Thcrapeut. , Il; Cyrille , advers. Julian., 
1; Origène , contra Cels., VI, p. 288; Eusèbe, pass. C'est 
d'apres eux que Dacier dit, en parlant des prêtres d'Egypte: 
« Ils lui firent connaître les livres de Moïse et ceux des pro- 
phètes. » Vie de PI., p. 12. Suidas rapporte le mot de Nu- 
ménius : Τί γάρ ἐστι Πλάτων, ἢ Μωσξς ἀττιχίζων ; Il ya ici 
dans le texte de Diogène παρὰ τοὺς προφήτας, et St-A mbroise 
croyait que Platon avait été l'ami et le confident du prophète 
Jérémie. St.-August., de Doctrin. Christ. , II, 28; Eprst. 34, 
ad Paulin.; Retractation., 11, 4. Clément d'Alexandrie, 
Stromat., 1, p. 303 , éd. de 1629, lui donne seulement pour 
maître uu J ail d'Hélopolis , nommé Sechnuphis. 

Pag. 4. D'après l'Odyssée... 1V, 231. ΝΥ. Drummond, 
Classic. Journ. , Déc. 1818, ἃ commenté ce vers d'Homère, 
dans ses Recherches sur les Egyptiens et les Chaldéens. — 
Sur le point de visiter les Mages... Apulée, ibid. Olympio- 
dore le fait voyager en Phénicie avant son retour à Athènes. 
On ne sait bien ni l'époque, ni l'ordre de ces voyages. 

Dans l'expédition de 'anagre , dans celle de Corinthe.… 
Elien, J’ar. hist. , VII, 14. 1l paraît se contredire, ἐδίή., 
111,27 ; on a essayé de l’accorder. Cependant les dates ré- 
pugnent , et Stanley conjecture , Hist. phil. , p. 285 , qu’ A- 
ristoxène a voulu parler de Socrate. 

Pag. 5. Satyrus, par exemple. Et Aulu-Gelle, TITI, x7 ; 
lamblique, Vie de Pyfhag., c. 31. — Cent mines, 9,000 li 
vres. — Quatre-vingts talens , 432,000. Diogène, VIII, 85, 
dit plus clairement que ces ouvrages étaient de Philolaüs. — 
Epicharme, dont l’auteur parle ensuite, avait mis en vers La 
morale de Pythagore, lambl., ἐδία., c. 29 et 36; Lil Gi- 
rald., de Poët., VI, p. 340; Brucker, Hist. phul., ἃ. I, 

. 1121. 

Les mimes de Sophron..…. et on les trouva sous som chevet 
pis sa mort. Quintil., 1, το; Val. Maxime, VIII, 7; 

thénée, XI, 15 ; Vossius, de Instit. poëtic., 11. 33. Olym- 
piodore y joint Aristophane. , 

Il allait visiter l’ile et son volcan. « Et non , dit Olym- 
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piodore, se faire le eonvive du tyran de Sicile, καὶ οὐ Σιχε- 
λικῆς τραπέζης χάριν. » 1] raconte ensuite l'entretien avec plus. 
de détails, et moins de vraisemblance. Ce premier voyage est 
de lan 389 avant J. C. 

Pag. 6. Indigné de tant d'audace , le tyran voulait d’abord... 
Diodore de Sicile, XV, 7, ajoute que Denys fit exposer son 
hôte sur la place pour le vendre, προαγαγὼν εἰς τὸ πρατύ- 
ρίον, produclum in ratastam (Pers., Sat., VI, 77); et il 
prête aux amis du philosophe le mot d’Esope à Sulon , et 
d’Aristote à Callisthène: « Le sage doit approcher des ty- 
rans, % ὡς ἥχιστα, à ὡς ἥδιστα, ou le moins possible, ou. 
pour leur plaire. » Ce n’était pas là une maxime de Socrate. 

Il lui laissa la vie, et le livra seulement à Pollis..….. Plu- 
tarque, Vie de Dion, ajoute que Denys pria secrètement 
Pollis de tuer Platon dans le voyage. Cicér., pro Rabir. 
Post, e. 9; Cornél. Nép., Dion, c. 2; Olympiod., Fi. PL. ; 
Tzetzès, V, 139. Xénophon parle de Pollis, Hellenic., IV, 
8 , et raconte sa défaite, V, 4. Cette ville d'Hélice, près de 
laquelle il fut englouti, est célèbre par ses ruines dans 
Ovide, Metam., XV, 293: Sénèque, Nat. Quæst., V1, 23; 
Pline, 11, 92; Strabon, liv. 1 ; Diodore , XV , 48; Pausa- 
nias, VII, 25; Elien, de Anim. , XI, 19; Marc-Aurèle, 
IV, 54 ; Philostrate , Heroïc. , p. 242, etc. 

Annicéris de Cyrène..…. l’achète vingt ou trente mines... 
1,800, ou:2,700 livres. Tel est à-peu-près le récit de- 
Lactance, Divin. instit., 111, 25, et celui d'Olympio- 
dore. Sénèque, Ep. 47, représente aussi Platon dans l’es- 
clavage. Mais Dacier, Vie de Platon, p. 18, observe que le 
philosophe ne dit rien de tout cela dans sa septième Lettre, 
et que sans doute il n'aurait pas oublié de parler an moins 
de son bienfaitenur. Au contraire, dans Elien, Far. hist., 
Il, 27. 1} se moque d’Annicéris. 

Pag 7. Dans son second voyage, il venait... réaliser son. 
plan de république. Voy. sur ce voyage (l'an 364 avant J. C.) 
Plat., Lettre 1]; Apnlée, chid.; Plutarque, Dion; Pline, 
VIL, 30; Elien, Var. hist., 1V, 18. Athénée, ch. dernier 
du liv. XI, tourne en ridicule le projet de Platon , qui laisse 
entrevoir dans le 7 ὑπιόθ le désir d’essayer ses idées politiques. 
Les propositions du philosophe ne pouvaient réussir auprès 
d'un monarque. Denys semble justifiépar les tentatives mal- 
heureuses qué les anciens firent plusieurs fois ; elles auraient 
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encore moins de succès chez les peuples modernes. Ces ré- 
publiques mêmes , les plus réelles , les mieux réglées, Sparte, 
Athènes, Rome, ne sont plus possibles aujourd’hui : La moi- 
tié de la population n’est plus comprimée par l'institution 
barbare de l’esclavage. De nouveaux gouvernemens sont né- 
cessaires à des mœurs nouvelles. Comment donc admettre 
une couslitution oligarchique, faite pour mille guerriers 
comme dans la République (IV, 2), ou pour cinq mille comme 
dans les Lois? On était si bien persuadé au siècle de César 
que les idées de Platon sont impraticables , que Cicéron re- 
gardait Caton comme un citoyen de cette république imagi- 
naire: « Dicit enim tanquam in Platonis πολιτείᾳ, non tan- 
quam in Romuli /æce, sententiam. » Ad Attic., 11, 1. Po- 
lybe, liv. VI, n’y voit aussi qu'un roman. Plotin, suivant 
Porphyre, Plot. vi., c. 8, demanda à l'empereur Galien 
de fonder en Campanie une ville philosophé ue, qu'on n0m- 
merait P/atonopolis. Pourquoi Galien ne voulut-il pas en faire 
l'épreuve ? Il pensait comme Denys, ou comme Marc-Au- 
rèle, IX, 3r. Aurait-il trouvé assez de vrais Platoniciens 
pour la république idéale ? Clément d'Alexandrie , Séromat. , 
IV, p. 543, y voit le type du royaume des cieux. 

Pag. 7. Platon entreprit son troisième voyage... (V'an ὅθι 
avant J. C.), Plat., Lettre VII; Max. de Tyr, XXI, 9: 
Philostrate, Wie d’Apoll., VII, 1. Apulée se trompe, ibid. 
Il n’est pas vrai que Platon obéint la grdce de Dion exilé , et le 
rendit à sa patrie. Diogène devait placer ici la lettre d’Ar- 
Chytas. 

Pag. 8. I ne voulait pas gouverner un peuple accoutumeé à 
d’autres lois. Plat. , Lettres V et ὟΤ]. — Megalopolis. Pausa- 
nias, VIII, 27; ΙΧ, τῴ; Elien, Var. Hist. , 11,42. Ire- 
fusa de même Ἂ Cyrénéens , id., XIT , 30; Plut. , Zn princip. 
indort. , 1 ; Lucull., 2; et Laodamas de Thasos, Plat. , Lettre 
XI. J. J. Rousseau l’approuve, Contr. social, IT, 8. 

ἢ prit la défense de Chabrias... Cornél. Népos , in Chabr. , 
c. 93 Diodore, XV, 29 ; Hésych. de Milet, ἰδία. ; Plutarque, 
ado. Colotem ; Himérius, Or., XXIX, 4, éd. de Wernsdorf. 

Qualité, ποιότητα (Cic., Acad. , 1, ἢ , mot conservé par 
Aristote, et qu’il définit ainsi au chap. 8 de ses Catégories : 
Ce qui fait que les choses sont appelées telles. Mais , dit Male- 
branche, ce west pas tout à fait ce qu'on ‘demande. 

Νὰ jamais nommé Démucrite. C’est qu'il lui devait une 
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artie de ses opinions , surtout en physique. Aristote, sem- 
lable, dit Bacon. Æugm. sctent., 111, 4, aux empereurs 
Ottomans , qui ne croient pouvoir régner qu'en égorgeant 
leurs frères, nomme souvent Démocnite et Platon pour les 
combattre. Ocellus de Lucanie , auteur du traité ἐδ ἢ Uru- 
vers, et Timée de Locres, dont Proclus nous ἃ conservé 
l’ouvrage sur l’ Ame du monde, fournirent aussi beaucoup de 
vérités et d'erreurs aux philosophes d’Athènes. 
Pag. 8. Lorsqu'il parut aux jeux Olympiques. L'an 360 
avant J. C. Dion partit pour son expédition de Sicile, l'an 
357. Voy. Plat. , Lettre VII. 


Pag. 9. Ouvrage de Silanion... sculpteur célèbre , presque 
contemporain , Pausanias , VI, 4 , 14 ; Plutarque , de legend. 
poët. ; Pline, XXXIV, 8. Cicéron vante sa statue de Sapho, 
in Verr., AN, 57. l'est cité encore par Vitruve, Préf. du 
liv. VIT, par Thémistius, Orat., V; par Tatien, ad Gr., 
εν D2. 

Il était οἱ modeste οἱ δὲ retenu, qu’on ne le surprit 
Jumais riant ‘aux éclats. lien, Var. Hist., 111, 19; et 
ch. 35, il prétend qu’il n’était pas même permis de rire dans 
l’Académie. Aassi Olympiodore raconte que Platon fut le 
seu] homme qui trouva grâce devant Timon le misanthrope. 
Cependant Pascal a dit : « On ne s’imagine d'ordinaire Pla- 
ton et Aristote qu'avec de grandes robes, et comme des 
personnages toujours graves et sérieux ; c'étaient d'honnêtes 
gens , Qui riaient comme les autres avec leurs amis. » Je suis 

e l’avis de Pascal. 

Un n’est pas un, vous dis-je... Critique du Philèbe , éd. de 
1602, p. 572, B, ou d’un passage du Phédon. Voy. aussi le 
Philopatris, dans les œuvres de Lucien. Il est difficile de don- 
ner un tour français à toutes ces plaisanteries grecques. 

On aurait dit Platon dévorant ses olives. Athénée, liv. VI : 
Diog. Laërce, Vie de Diogène. On reconnaît la frugalité de 
Platon vers le commencement de sa VII° Lettre; ΗΝ 
ΠῚ, 15 ; et l’on sait combien Timothée aimait les repas de 
l'Académie. Cicér., Tuscul,, V, 35; Ekien, V. Hist., 11, 
10 , 18. 

Pag. 10. La Circé.... J'adopte ce titre d'après Athénée, 
11]. δ. ΙΧ. 4. 
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Pag. 10. Tandis que de la nuit ton œil perçant les yailes…. 
Apulée, Apol., 1; Anthologie, III,6, 7. Imité ainsi par 
le Tasse : 


Mentre , mia Stella, miri 
1 bei celesti εἰτὶ 9 

ἢ cielo esser vorrei, 
Perche negli occhi mieï 
Fiso tu rivolgessi 

Le tue dolci faville ; 


lo, vagheggi tessi 

Mille bollegze tue con laci mille ! 
A ces pièces légères du disciple de Socrate , il faut jos 
l’épigramme de Laïs, consacrant son miroir à Vénus , Ἡ σο- 
δαρὸν γελάσασα.... traduite par ÂAusone, Lamonnoye, et 
Voltaire , qui a tort de dire que l’auteur est inconnu : 


Je le donne à Vénus , puisqu'elle est toujaurs belle; 
Il redouble trop mes ennuis. 

Je ne saurais me voir fans ce miroir fidèle 

Ni telle que j'étais , ni telle que je suis. 


Pag. 11. Comme un astre du soir... Antholog. , IT, 6, 
28; trad. par Apulée et par Ausone. L'épitaphe de Dion est 
aussi dans l’Anthol. , IIT, 33, 26. Apulée n’en a traduit que 
les deux derniers vers. L'épigr. sur Alexis et Phèdre, An- 
thol., III, 33, 44 

Une autre pièce, elle était de lui... Marsile Ficin croit 
en effet que ces vers et ceux qui suivent furent inventés par 
la malice d’Aristippe. Athénée , XIII, 6, les cite comme de 
Platon ; mais on sait qu'il faut se défier d’Athénée , toutes 
les fois qu’il parle du philosophe , et sa longue satire a été 
bien réfutée par Bessarion et par Dacier. Fontenelle ἃ imité 
ce madrigal et le suivant dans son dialogue entre Platon et 
Marguerite d'Écosse. Aulu-Gelle, XIX , r1 , cite une imi- 
tation maniérée du second par un jeune poëte son ami, et 
Macrobe l’a copiée , Saturn. , II, 2. Celle de Chaulieu, Poës. 
div., XI, est plus gracieuse et plus facile. 

Pag. 12. Prends cette pomme d’or... Antholog., VIT, ép. 
167. Dans le distique suivant, la prétendue correction pro- 
posée par Méric Casaubon, βάλλοι με φιλῶν cé ris, me paraît 
inutile et invraisemblable. La version d’Aldobrandin l'avait 
trompé. Voy. les notes de Jacobs sur les #nalectes. 

Suse es! notre tombeau... Anthol., II1,5,29; Brunck, 
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Analect. ,t. 1, p. 173. Voy. Hérodote, VI, 101, 119, et 
les notes de Larcher. Platon parle de ces prisonniers de Da- : 
rius au III° livre des Lois et dans le Ménexène. Philostrate , 
Vie d'Apollonius, 1, 25, dit que leurs descendans vivaient 
encore en Perse au temps d’Apollonius de Tyane. 

Pag. 12. Un homme en se pendant... Anthologie, 1, 84, 2, 
sous le nom de Statyllius Flaccus, avec des variantes. Brunck , 
Analect., ἃ. 12. 0. 172. Trad. deux fois par Ausone. 

Il est étrange, disait Alolon.…. Elien, XIV, 53, lui fait 
reprocher ce voyage par Diogène. 

Xénophon ne l’aimait pas non plus... Athénée, liv. XI; 
Aulu-Gelle, XIV, 3; Eusèbe, Præpar. Evangel., XIV, 
. 12; Voss., de Hist. Gr., 1,5; Bôckh, in Min. et Legg., 
p- 181. Le même M. Bôckh a essayé de réfuter cette tradi- 
tion dans un Nlémoire publié à Berlin en 1811, De simul- 
late, quæ Platoni cum X'enophonte intercessisse fertur. La cri 
tique de la Cyropédie est indirecte dans le 111 Livre des Lois, 
c. 12: « Cyrus fut un grand général, un pritice ami de sa 
patrie; mais une bonne éducation lui avait manqué. » Cicé- 
ron ne regarde pas non plus la Cyropédie comme une his- 
toire, Epist. ad Quint. fr., 1, 1. Voy. aussi Hermogène, 
Præc. orat. , liv. IT. Aulu-Gelle se trompe quand il dit que 
les deux rivaux ne se sont jamais cités l’un l’autre. Xénophon 
cite Platon, Mem., III, 6 , 1 ; mais c’est dans le chapitre de 
ses Mémoires sur Socrate où il refait le premier Alcibiade. 
Que sera-ce, si l’on avoue l’authenticité de la lettre de Xéno- 
phon à Eschine (ap. Euseb., XIV, 12), contre ces enthou- 
siastes de l'Egypte et de Pythagore , ces flatteurs des tyrans, 
ces amis des tables Siciliennes : 

Pag. 15. Un dialogue, intitulé Sathon. Athénée , V, 20 ; 
XI, c. ult. ; Diog. Laërce, Antisth., VI, 1. Le premier 
Loïle; Céphisodore, disciple d’Isocrate (Denys d'Halic., 
Ep. ad Pomp.); Théopompe l'historien (Athén. , ibid.), 
écrivirent aussi contre Platon. Aristote lui-même, devenu 
bientôt son rival , épuisa pour l’attaquer toutes les subtilités 
de son esprit; mais il a été quelquefois très-bien réfuté par 
les modernes , surtout par Francesco Patrizsi , t. LIT de ses 
Discussions peripatetiques. 

Que de choses ce jeune homme mc fait dire ! Cicéron, de 
Orat., 11]. 32; Sénèque, Epist. 7; Athénée, XI, r5. 
Rapin traduit: Ce jeune homme m'en fait bien accroire (Com- 
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par. de PL. et d’Arist.). Athénée, ibid. , prête uu autre mot 
à Gurgias, lisant le dialogue qui porte son nom: Ou, Ple- 
ton sat faire une satire ; et d’après Hermippe , Æfiènes pei- 
sède un nowel Archiloque. ἢ} ajoute que Phédon lui-même ne 
reconaut pas son entretien avec Socrate. 

Pag. 14. C'est à lui qu'on attribue l’Epinomis. Au moins 
peut-on croire que ce mauvais ouvrage n'est pas de Platon, 
et je n’en ai rien traduit. Voy. Dissertat. de Sallier , hist. de 
l'Acad des Inscript., ἢ. 111. p. 143. M. Bôckb, ἐπ Misc, 
P. 74, ajoute de nouvelles preuves à cette opiaiïon. 

L’'exorde de la République a été plusieurs fois changé. Denys 
. d'Halicarnasse , de Compos., c. 25; Quintilien, VIIL, ἑ ; 
Muret, Var. lect., XNVIII,8; P. Victorius, Κ΄. ἐξεί.. IX ,5. 
L'accusation de plagiat est habilement combattue par M. 
Thiersch, Specim. edit. Sympos. , p. 10, Gœtting., 1808. 

On croit que Pluton a commencé par le Phèdre.….. Olym- 
piodore trouge aussi dans le Phèdrr quelque chose du carac- 
tère dithyrambique, τοῦ διθυραμδώδους yapaxrüooc. 

4 Xénucrate.……. À Speusippe , selon Plutarque, de ?Instit. 
des Enfans , et contre Coloiès ; Val. Max. , IV, 1 , et Sénèque, 
de Tra, 111. 12. Valère-Maxime, sd. ; Cicéron, Tuscul., 
IV, 36; de Republica, 1, 38; Lactance, de Ira D), , c. 18; 
lamblique, Vit. Pyithag. , e. 31 ; St.-Ambroise, de Off. 
1, 21; St.-Jérôme , Epist. 79, attribuent le second mot i 
Archytas , et Sénèque à Socrate, de γα, I, 15; mais Sto- 
bée , περὶ ὀργῆς, λ6γ. x’, le laisse à Platon comme le premier. 

Pag. 15. 1) πὲ tulérait l'ivresse que dans les fêtes οἱ l'on αἱ 
dèbre le dieu du in. Lois, VI, 18, p. 870, éd. de 1603. 
Bossuet l’en blâme , Discours sur l Hist. univers. , t. L , Suite 
de la Relig. , V; Athénée se contente de le citer, X, 39. 

Un dormeur n'est bon à rien. Lois, VI1, 13, p. 892. Ju- 
lien répète cette pensée dans le second de ses Discours. Clé- 
ment d'Alex. la commente , Pædag., 11. 9. « Profecià enim 
vita vigilia est. » Pline, Proœm. « Dormir, c’est végéter, » 
dit Aristote , de Generat. animal., V, 1; Ethic. ad Ludem., 
I, 5. 

Il eut toujours le désir de vivre après sa mort... Son noble 
vœu ἃ élé rempli; sa gloire, plus continue et moins disputée 
que celle d’Aristote , a parcouru le monde. Rome la pro- 
clama par la bouche éloqnente de son Cicéron. Deux fois le 
Platonisme ἃ été d’un grand poids dans la religion des 
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hommes ; d’abord, lorsque les Pères de l'Eglise, Justin le 
martyr, Tatien, Clément d'Alexandrie, Origène , par le mé- 
lange de la révélation et des idées Socratiques, éblouirent 
leurs disciples et les égarèrent quelquefois; ensuite, lorsque 
les philosophes grecs de l’empire d'Orient, Gémiste Plé- 
thon, Bessarion, Apostolius vinrent relever l’Académie 


dans le palais des Médicis. Marsile Fiein en fut nommé le 
chef par le grand Cosme; Laurent fit célébrer à Florence 
l'anniversaire institué jadis par les Platoniciens en l’honneur 
de leur maître. Le cardinal Bessarion écrivit l’apologie de 
Platon, comme s’il eût écrit celle d’un prophète ; Gémiste , 
avec les dogmes sacrés et ceux de la philosophie, voulait fon- 
der une croyance nouvelle. Ange Politien, Fracastor, Pic 
de la Mirandole furent Platoniciens. La France partagea cet 
enthousiasme. Elle ne l’a plus; et les ouvrages de Platon, 
comme autrefois ceux d’Aristote, paraissent ensevelis au- 
jourd'hui dans le caveau des héritiers de Nélée. 

Pag. 15. Sa mort... la 13° année du règne de Philippe 
(l'an 5.17 avant J. C.). Cicér., de Senect., c. 5; Sénèque, 
Ep. 58; Val. Max., VIII, 7 ; Lucien, Macrob. ; Censoriaus, 
de die nat., XIV, sq. ; St.-August., de Cioit. D., VIII, 11. 
Îls s'accordent tous avec Diogène. Sénèque ajoute, ébid. , 
que des Mages, qui se trouvaient alors à Athènes , lui offni- 
rent des sacrifices funèbres. 

Il fut enseveli dans l’Académie. VPausanias, [, 30; 
Porphyre, de Abstin., 1, 36; Max. de γε, XXII, 5; 
Plut., Thes., 31; Meurs., Ceram. , 20, etc. — Tous les 
Athéniens..… Olympiodore , ibid. 

Testament de Platon. Ph. de Chollides. Aristophane, 
Acharn. — Eurym. de Myrrhinonte. Pausan. , 1, 31.— Trois 
mines , 270 livres. — Des pendans d’oreile d’or... Apulée, 
de dogm. PI. ; Sextus Empiricus , ado. Mathem. , 1, 12. — 
Quatre esclaves. Sénèque se trompe donc, Cons. ad Hek., 
c. 12, lorsqu'il ne lui en donne que trois. 

Pag. 16. Je finis par des vers inscrits sur sa tombe. Lés 
pièces suivantes sont toutes dans l’Anthologie, la première , 
11T,21,:3 la seconde, III, 33, 2; et les autres viennent 
ensuite. Les deux premiers vers de la cinquième sont cités 
par Olympiodore. 

Pag. 17. On nomme parmi ses disciples... Speusippe , fan 
neveu. — Xenocrate. Elien , XIV, 9.— Aristote, Id. , TN, 9. 
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— Amyclus. Elien, 111. 9 l'appelle Amyclas. — Εσαοπ. 


D'autres lisent Evæmon ; Evagon chez Athénée, ΧΙ. — Py- 
thon et Héraclule. Démosth. ,in Aristocrat. — Callippe. Ph- 
ton, Ep. VII ; Athéon., ΧΙ. — Hérarlide de Pont. Strab., 
XII ; Cic., de Div., 1, 23; Tuscul., V,3; de Leg., 111,60. 
— Lasthénie. Diogène Laërce , Speusipp. , IV, 2; Athénée, 
VII, 5; XI1*12; Olympiod. ; Clément d'Alex. , Stromat., 
IV, p. 555. --- Axiothée. Thémistius, Orat., XXIII; Cle- 
ment , bd. — Démosthène. Cicéron , de Orat., 1, 20 ; Brut., 
c. 31; de Off. , 1,1; Auct. dial. de Orat., c. 32; Plut., 
Vit. Demosth. , c. 5, etc. Voici les chefs de l’école Acadé- 
mique jusqu’au siècle de César: Speusippe, Xénocrate, Po- 
lémon, Cratès et Crantor; Arcésilas, L'acyde, Evandre, 
Hégésinus ; Carnéade , Clitomaque, Philon, Antiochus. Les 
deux derniers parlèrent devant Cicéron. 

Pag. 18. Les ouvrages de Platon peuvent être rangés... M. 
Fr. Ast, savant commentateur , mais grand ami des idées 
singulières, invente une autre classification. 1°. Dialogues 
Socratiques , Protagoras , Phèdre, Gorgias , Phédon. 2°. [ia- 
logues dialectiques, Théétète, le Sophiste , le Politique, 
Parménide , Cratyle. 3°. Dialogues philosophiques, ou Socra- 
tico-platoniques, Philèbe, le Banquet, la République, Ti- 
mée, Critias. Et, pour aller plus loin que M. Bôckb ,quien 
1806 avait exclu déjà le second Alcibiade , les Rivaux, Hip- 
parque , Minos et Théagès, il regarde comme douteux ou 
apocryphes tous les autres ouvrages, Eutyphron, Criton, 
l'Apologie , les deux Alcibiades, les deux Hippias , Ion, 
Ménexène, les Lois, etc. Cet Allemand est bien hardi; 
mais il a peut-être reçu d'Athènes quelques mémoires se- 
crets. 

Pag. 19. Clitophon.T ous les éditeurs ont conservé cet arrêt 
des manuscrits , νοθεύεται. NI. Bôckh , ἐπ Min., p.11, 33, est 
de leur avis. Quant au recueil de Définitions, qui n’est pas com- 

ris dans ce catalogue, Diogène, IV, 1, paraît l’attribuer à 
peusippe. 

Les treize lettres morales. Les éditions n’en recon- 
naissent qüe douse, et trois seulement sont adressées à 
Denys. Suivant M. Béckh , in Minoem et Leg. ,p 43, Dio- 
gène Laërce (comme Suidas après lui, au mot εὖ πράττειν) 
“joint sans doute la vingt- quatrième des Socraiiques. Leur 
témoignage n’a point paru suffisant pour assurer l’authenti- 
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cité de cette lettre. Mais ce serait une faible raison pour dou- 
ter de celle des autres. 

Pag. 20. La Grèce a eu d'autres personnages nommés Plu- 
ton. Jonsius en compte seize , de Script. hist. ph., 1, 2,3. 

La vie de Platon a été écrite spécialement , chez les mo- 
dernes , par Marsile Ficin , à la tête de sa traduction, Gua- 
rino de Vérone (de Vitis illustr. Gr. et Rom ), et Philippe 
Mélanchthon (Qrets t. II, p. 353), au quinsième siècle ; 
par Fleury, 1087 ; Omeisius, Altorf, 1696 ; Dacier, 1699; 
Combes-Dounous , 1809, Essai historique , remarquable par 
l'extravagance des pensées et du style. 


PENSÉES DE PLATON. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RELIGION. 


1. Reuciox. IL Morale. 111. Politique. Le génie de 

Platon a tout embrassé, comme celui de Montesquieu : 

« L'homme, dit l’auteur de l’ Esprit des Lois, 1, τ. pouvait 

à tous les instans oublier son créateur ; Dieu l'a rappelé à lui 
. par les lois de la Religion. 11 pouvait à tous les instans s’ou- 

ξεν lui-même ; les philosophes l'ont averti par les lois de 
la Morale. Fait pour vivre dans la société, il y pouvait ou- 
blier les autres; les législateurs l’ont rendu à ses devoirs par 
les Lois politiques et civiles. » 


- 
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Pag. 73. L’Eternel créa le monde... « L'Eternel résolut. 
dans ᾿ς plénitude des temps , de former des êtres divins et 
heureux comme lui. Ces êtres n’étaient pas; il voulut , et ils 
furent ». Shastah. « C'était l’aurore des siècles ; Dieu seul 
vivait. 11 n’existait encore ni rivage, ni mer, ni douce haleine 
des vents : point de terre, point de cieux: partout le vaste 
abîme de l’espace. » Edda. fa est le début de presque tous 
les anciens livres religieux. Cependant Gassendi, Hardouin, 
Brucker, etc., prétendent qu’on ne trouve nulle part dans 
Platon le Dieu créategr ; Mosheim s'applique surtout à le 
prouver dans les chap. 15 et suivans de sa dissertation, & 
Creatione ex nihilo, p. 973 de sa traduction de Cudworth; et 
St.-Basile , avant eux , croyait que l'erreur de Platon venait 
de ces mots de la Genèse , Ï, 2: « Οἵ la terre était vide, so- 
litaire. et les ténèbres couvraient la face de l'abîme. » Mais 
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que signifieut donc ces termes Platoniques , l’auteur, le for- 
mateur, le père? Ne valent-ils pas bien κτίστης, que l'on 
voudrait voir dans le texte ,.que l’on attaquerait s’il s'y trou- 
vait, et qui ne veut dire qui P Sans doute la matière 
préexiste, suivant le Timée ; mais elle avait été créée par Dieu 
même, Sophist., p.185, C; Phileb. , p.378, À. C'est l'opl- 
nion des Phtoniciens » con ee » Strom., V, 

. 592 , D; lamblique , de Myster. Ægypl., V,23: VIII, 25 
Barbe, ap. Æneam in Theophr. . p. 56; Hiéroclès, de 
Pro. , ap. Phot., codd. 214, 242; et le formateur du monde 
est toujours le Dieu créa/eur. Si, malgré ces textes et quel- 
ques autres, qui mériteraient d'être discutés, on ‘s'en tient à 
Popinion de Mosheim, qu'on ne s'imagine point que l'école 
de Socrate en ait eu pour cela une idée moins haute de la 
Divinité. L'abbé d'Olivet, plus juste que le Père Hardouin, 
qui cherche partout des preuves d'athéisme, prend un sage 
parti dans sa Théologie des philosophes , et il justifie Platon , 
sil s’est trompé: « Un métaphysicien le sauvera, en disant 
que la qualité de créateur, qui suppose la puissance réduite 
à l'acte, n’est pas un des attributs essentiels de la divinité, 
puisque Dieu, ayant créé le monde librement, pouvait 2e 
pas le créer. » Je ne veux donc pas, dès les premiers mots, 
combattre pour des doutes. 

Pag. 73. Et quand cette image des êtres intelligibles.… Plu- 
tarque, de Placit. philos., 1, 7: Il, 6. Cudworth , qui veut 
voir ici les trois hypostases , est fort bien refuté par Mosheim, 
son commentateur, Syst. intell. , IV, 36, ποι. 43. Ces dieux 
éternels sont les idées. « K est indubitable, dit Malebranche, 
qu'il ny avait que Dieu seul avant que le monde fût créé, 

a pu le produite sans connaissance et sans idées 3. 
lées ne sont point différentes de lui-même; et 
qu’ainsi toutes les créatures , même les plus matérielles et ΜῈ 
plus lerestres sont en Dieu, quoique d’une manière toute 
spirituelle et que nous ne pouvons comprendre. » Recherche 
Lt Vérité, ἯΙ, 2,5. re 

Dieu, content de son ouvrage... Genèse , 1, 10,18, 18, 
rt sæp. Rollin rapproche les deux passages ,.en parlant de 
l'obéissance des Spartiates à l’ordre δὼ r Lycurgue , et 
de la joie secrète du législateur. Traité des Etudes, iv. V: 
3° part. , c. 2. H kes compare encore, His anc., EVIL 
2, 3. Cette pensée se trouve mussi dans le Shastah des Βυ2:. 
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mes. M. de Châteaubriand, Génie du Christianisme , 2° pant., 
liv. VI, c. 2, fait cependant cette observation: « Dieu qui 
voit la lumière , et qui, comme un homme content de son 
ouvrage, s’applaudit ui-même et la trouve bonne, est un de 
ces traits qui ne sont point dans l’ordre des choses humaines; 
cela ne tombe point naturellement dans l'esprit Homère et 
Platon , qui parlent des dieux avec tant de sublimité, n’ont 
rien de semblable à cette naïveté imposante: c’est Dieu qui 
s’abaisse au langage des hommes pour leur faire compreodçe 
ses merveilles, mais c'est toujours Dieu. » On voit qu'il y a 
ici une erreur légère. Montesquieu aurait dit : « Si ce grand 
bomme a erré , que ne dois-je pas craindre » ? Espr. des L., 
XXX , 25. 
73. Il fit une image mobile de l'éternité ; ef gardant 
ἴα durée indivisible..…. (Timée de Locres, de Unsw., 
{6; Plutarque, de PI. phuil., I, 21; Cicéron, Tuscul., I, 27.) 
Le temps , cette image mobile 
De l’immobile éternité. J.B.R., Od., II, 2. 


« Lorsque Dieu existait seul, il forma le dessein de créer 
le monde : il créa d'abord le temps ». Veidam. Dans la fable, 
Saturne est fils de Cœlus. 


Dieu dit au mouvement : Du temps sois la mesure. 
ἢ dit à la nature : 
Le temps sera pour vous, l'éternité pour moi. 
noms » Ode sur le Temps. 


Elle est, voilà son attribut. « Dieu dit à Moïse: Je sus 
celui qui suis. Ainsi tu diras aux fils d'Israël : Celui qui est 
m'a envoyé vers vous. » Exode, ΤΠ, 14. Oui, Platon con- 
naissait nos livres, s'écrie St.-Augustin, en faisant ce 
rallèle, de Got. D., ὙΠ]. τι. « Dieu, père du monde, 
communique l'être à tout ce qui existe; et seul, il est de 
lui-même.» Origène, de Princip., lib. 1; Chalcidius , ἐὰ 
Tim., c. 105. «Il est, dit Tamblique . il règne, dans la 
solitude de son unité.» De Mystr., VIII, 2. Voici des 

les inspirées par la même pensée à l’éloquence de 
énélon, Exist. Dieu, 11, 5: « C'est retomber dans 
l'idée du temps et confondre tout, que de vouloir ima- 
iner en Dieu rien qui ait rapport à aucune succession: 
en lui rien ne dure, parce que rien ne passe; rien n'a été, 


DIEU. 465 
rien ne sera, tout est fixe... O Dieu, vous ne pouvez souf- 
frir aucun passé et aucun avenir en vous. C'est une folie que 
de vouloir diviser votre éternité, qui est une permanence 
indivisible : c'est vouloir que le rivage s'enfuie, parce qu’en 
descendant le long d'un fleuve je m'éloigne toujours de ce 
rivage immobile. » Voy. encore Malebranche, Rech. de la 
Vérité, XV, 11. Platon semble promettre de réfuter ailleurs 
ce faux langage; il tient parole vers le commencement du 
Théétète, éd. de 1602, p. 116. Cicéron parle d’après lui, 
Tuscul. , À, 24 ; et Plutarque , sur l'Inser. δ᾿ Delphes, εἰς. 

Pag. 75. L’immuable ne peut étre de la veille ni du lende- 
main. Les Indiens donnent au souverain Etre le surnom 
d'immobile, panamanack. Bernier, 1. 111. C'est peut-être 
pour une raison plus profonde que celle que Montesquieu 
suppose, Espr. des L., XIV, 5. « Notre globe a eu sans 
doute ses métamorphoses, ses changemens de forme; et 
chaque globe a eu les siennes, puisque tout étant en mou- 
yvement, tout ἃ dû nécessairement changer : il n’y ἃ que 
l'immobile qui soit immuable. » Volt. , Quest. sur P Encycl. 
Le temps naquit avec le ciel... Fénelon, Exist. de 
Dieu, 11, 5. Aristote croit le monde éternel (du Ciel, 
1, 10; Cicér., Tuseul., 1, ä9), et Ocellus avañt lui, 1, 2. 
On voit toutes les conséquences de ce principe : Aristote 
n'en évite aucune. Les scholastiques avaient bien mal choisi 
leur philosophe. 

La parole et la pensée de Dieu... Le P. Mourgues, Plan 
thévlogique ἀμ Pythagorisme, p. 167, veut qu'on traduise : 
Le Verbe et la pensée divine. 11 se fonde sur l'autorité de 
Philon , d'Eusèbe et de Théodoret. Plus littéralement , Ze 
Verbe et L'Esprit. Voy. sur la trinité platonique les Notes 
du morceau suivant. 

Εἰ les cing autres astres. « Avant Platon , et de son temps, 
par le nom de planètes on entendait Mercure, Vénus, Mars, 
Jupiter et Saturne. » Note de Barthélemy sur le chap. 3% 
d'Anacharsis. Ainsi dans Cicéron : Lunæ. solis, quinque 
errantium. Tuscul., \, 25; de Nat. d., 1, 51; 11, 10, etc. 
— Ici commence un des fragmens de la traduction ‘du Tr- 
mée attribuée à Cicéron , de: Universitate, c. 9. Cependant 
son Velléios, ἀε Nat. d., 1,8, prête à Pléton des senti- 
mens qu’il n'eut jamais. Cicéron, traducteur da Tim, 
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avoue , de Füub., 11, 5; Academ., 11, 39, qu’il n’est pas 
sûr de l'avoir entendu. Je suis effrayé de cet aveu. 

Pag. 77- Je me perdrais à travers tant de nouveaux pro- 
diges. « Nous avons beau enfler nos conceptions, nous n’es- 
fantons que des fantômes au prix de la réalité des choses. 
C’est une sphère infinie, dont le centre est partout, la cir- 
conférence nulle part. Enfin c'est un des plus grands carac- 
tères sensibles de la toute-puissance de Dieu, que notre 
imagination se perde dans cette pensée. » Pascal. 

Chacun d’eux suivit le mouvement oblique qui lui est propre. 

Dans le texte, ?’ Autre. — Maîtrisé par celui de l’âme univer- 
selle... Dans le texte , le Même. « Le Méème sigoifie un prin- 
cipe de mouvement ordonné à une fin, et qui tend à unir les 
substances par une forme régulière; l'Autre sigaifie le prin- 
cipe du mouvement désordonné, contraire à celui de Dieu; 
principe qui agit au hasard, et qui tend à désunir et décom- 
poser : l’un est Dieu, l’autre la matière. » Batteux, δ. 
sur Timée de Locres. Voy. aussi l'Hist. des Causes premières, 
p. 275. Je crois avoir reconnu , après une longue étude des 
ouvrages de Platon , que , dans un sens plus restreint, maïs 
toujours conforme à cette idée générale, il entend le plus 
souvent par la nature même le cercle des étoiles fixes , et par 
l'autre, celui des planètes et tout le système où notre terre 
se trouve comprise. Il ne faut jamais perdre de vue cette dis- 
tinction dans la lecture des Dialogues , et surtout, dans celle 
du Timée. 

ÆEt dont le mowement apprit l'art des nombres... « S'il es\ 
vrai, ce que dit Platon, que le soleil et la inse aient en- 
seigné aux hommes la science des nombres, e’est-ài-dire, 

u'on ait commencé les comptes réglés par celui des jours, 
des mois et des ans, les Egyptiens sont les premiers qui 
aient écouté ces merveilleux maîtres. Les planètes et les 
autres astres ne leur ont pas élé moins connus, et ils oùt 
trouvé cette grande année qui ramène tout le ciel à son pre- 
mier point. » Bossuet, Disc. sur l'Hist. unio. ; LIL, 3. L'x- 
née P onique est de 12,954 ans, suivant les anciens astro- 
nomes, et de 25,920, suivant quelques modernes. Cicéros 
ea parle, de Nat. d., 11, 20; de Rep., VA, 15; Plutarque, 
Sy la, c. 7; le dialogue de Oratoribus , c. 16 ; Solin, ς. 56: 
Censorinus, c. 18; Chalcidius, in Tim., c. 117 et 2140; 


D'IBU. 467 
Servius, ad Æn., 1, 269; 1, 284 ; les Mére. de l' Acad. des 
Inscr.,t. XXHT, XLI , etc. 

Pag. 79- Un corps de feu... la forme circulaire... Aris- 
tote, de Cæl., 11,8; Cic., de Nat. d.,1,10;1I1, 18. « Le 
cercle est la plus belle de toutes les formes élémentaires, 
comme le rouge est la plus belle de toutes les couleurs pri- 
mordiales. Je ne dirai point, comme quelques philosophes 
anciens , que cette figure est la plus belle parce qu’elle est 
celle des astres , ce qui au fand ne serait pas une si mauvaise 
raison ; mais, à n'employer que le témoignage de nos sens, 
elle est la plus douce à la vue et au toucher ; elle est aussi la 
plus susceptible de mouvement ; enfin, ce qui n’est pas une 
petite autorité dans les vérités naturelles , elle est re ée 
comme la plus aimable au goût de tous les peuples. x Ber- 
nardin de Êt.-Pierre , dixième Etude. | 

Le sentiment de l’ordre et l'amour du bien... Opinion 
adoptée par Tatien, Apolog., p. 152; Origène, ἐπ Ἢ .) 
t. XIII, p. 326, et condamnée ainsi par l’Eglise : « Que ce- 
lui qui croit le ciel, le sole;}, la lune, les étoiles, animés et 
raisonnables , soit anathème ! » $ynod. V, anath. 6. « Platon, 
Aristote, Cicéron, ont compris et expliqué cette vérilé, que 
l’âme est μὴρ substance qui ἃ en elle-même un principe 
d'action , un moyvement continuel ; et cette action , ce mou- 
vement, sont l'intelligence et la volonté. Alais ils n'ont pas 
été plus loio ; et frappés de la beauté du monde, gt surtout 
des astres, ils leur ont attribué aussi une âme et pe portion 
de la nature divine, sans s'apercevoir qu'ils contredisaient 
leurs propres principes sur la nature de l'âme ; car asquré- 
ment la matière n’a qu'un mayyement prescrit, cogme on 
le voit par son invariabilité, et le moyyement de l'âme est 
libre. » La Harpe, chap. | de ἢ Apologie de ἐμ religion. Daps 
Milton, Parad. lost, \]], 613, comme dans /’Apocalypse, 
XIX , 17, le Génie on l’Ange ἀρ la lumière gouverne l’orbe 
du soleil, Ce sont des idées poétiques, et jei Platon egt 
poëte. “ 

Pag. 81. Les ring autres mauvemens..…. I] pe s'agit pas 
ici de ceux que Platon ( Lars, X, 6 ) appelle d'altération , de 
diminution, d’accroissement, etc., mais plutôt, suivant 
Chalcidius, in Tün., c. 120, des mouyemeys à droite, à 
gauche, en haut, gn bas, ep arrièse : ces astres p’ont que 
deux mouremens, en avant et sur eux-mêmes. Consulies 
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Proclus , de Motu, 1, 17, etc. Platon, quelques lignes après 
le morceau du Timée que nous avons extrait, ne reconnait 
que six mouvemens , τὰς ἔξ ἁπάσας rimisets. C’est qu'il ne 
parle que de ceux qui sont accordés à l'homme ; il ne pouvait 
y comprendre le mouvement sur soi-même. 

Pag. 81. La terre seule... qui, par son mouvement de rotation 
autour de l'axe du monde... 1} faut étudier ici la note de 
Ruhnken et d'Hemsterhuys dans le Lexique de Timée, éd. & 
1954, p. 50 50. Ces deux savans y discutent le sens et les 
variantes. Cicéron traduit, c. 10 : Jam verd terram , altricem 
nostram, quæ trajecto axe sustinetur Voilà donc la terre im- 
mobile, à moins qu'on ne trouve, comme Ernesti, ad 
Academ., 11. 39, que le mot axis emporte nécessairement 
l’idée d’un mouyement circulaire. Peut-être Cicéron, dans 
ce chapitre même des -{cadémiques , expnmet-il mieux 
l'idée de Platon en rapportant celle d’'Hicétas de Syracuse , 
qu'il croit retrouver dans le Timée : Quæ quum circum axem 
se summä celeritale convertat et torqueat. Voy. Aristote, de 
Cœl., 1, 4; 1, 13; Plutarque, de Plac. phil., 11, 23; IN, 
13,17; Quæst. PL, VIA; Diog. Laërce, ΠῚ, 85 ; VIII , 85; 
Copernic, Præf. ad Paul. 111 Pontif., reconnaît ce qu'il doit 
à l’antiquité. — 1] est vrai que la mobilité de la terre n’était 
encore admise que par l'école de Pythagore; mais j'ai cru, 
avec Aristote, Plutarque et Diogène Laërce, que Platon, 
Pythagoricien dans le Timée, adoptait ici pour la première 
fois l'opinion d’Ecphantus, qui fut depuis celle d’Héraclide 
de Pont, d'Aristarque de Samos et de Séleucus le mnthé 
maticien. C'est Timée, c’est un disciple de l’école Italique, 
qui parle dans tout cet ouvrage; et il m'a semblé naturel 
que l’auteur lui fît répéter ce qu'il avait appris lui-même en 
Italie auprès d'Euryte et de Philolaüs. Si l’on trouve ic 
quelque contradiction avec Île livre attribué à Timée de 
Locres, on ne doit pas s’en étouner : Socrate ne se plaignait- 
il pas le premier des hardiesses de son jeune disciple? Enfn, 
suivant Diogène Laërce, VIII, 85 , c'est d’un ouvrage de 
Philolaüs, et non pas de Timée, que Platon avait emprunté 
les principales opinions du sien : or, on connaît celle de Phi- 
lolaüs sur le mouvement de'la terre, Diog. , 1bid.; Plutarq., 
de Placit. phil., 111. 13, etc. M. Letronne, dont les con- 
seils ont été si utiles à cette nouvelle édition, est persuadé 
su contraire, Journal des Sao. , juin 1819, que la doctrine 
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de Platon est ici la même que dans ses autres dialogues, et 
qu’il nous montre encore la terre immobile, comme dans le 
Phédon, p. 108, D, et les Lois, VII, p. 893, D ; 899, D, 
éd. de Francf. L'autorité de cet habile critique doit avoir 
plus de poids que mes conjectures. Je vais donc, au lieu de 

es défendre , y joindre la traduction qu’il a faite de tout ce 
passage , après l'avoir diseuté : « Dieu assigna deux mouve- 
mens aux planètes; l’un (propre) les entraîne invariable- 
ment dans la même route autour du même centre; l’autre 
( diurne) les porte en avant, dominés par l'impulsion tou- 
jours constante et uniforme qui fait tourner l'univers... Dans 
6 même motif furent créées les étoiles fixes, êtres animés et 
divins; comme tels, ils se meuvent sans cesse dans une di- 
rection constante et uniforme , tandis que les autres (les pla- 
nètes) rétrogradent en suivant la route errante qui vient 
d’être décrite. La terre, notre mère commune, enroulée 
autour de l’axe du monde, productrice et conservatrice de 
la nuit et du jour , fut créée la première entre tous les corps 
que renferme l'univers. » 

Pag. 81. Les terreurs, les propheties… « Les prophètes 

yptiens craignent une étoile qu'ils appellent 4ch , et qu'on 
n'a pas vue depuis plusieurs années. Lorsqu'elle paraît, elle 
annonce des fléaux aux peuples , et la mort aux puissans. Ho- 
mère, qui était Egyptien, puisqu'on le fait naître à Thèbes, 
ville célèbre d'Egypte, fonde sur cette croyance le début et 
le plan de l’Iliade, qu’il commence par la colère d'Achille, 
funeste aux rois, aux peuples, aux animaux mêmes : il ima- 
Εἶπε ensuite une fable poétique. Mais il est un autre récit 
plus vénérable et plus sacré. On dit que l'apparition d’une 
étoile merveilleuse annonca jadis, non la contagion et la 
mort, mais un dieu qui venait sauver le monde. Des Chal- 
déens, hommes sages , et instruits des choses du ciel, cher- 
chèrent, en suivant cet astre, le dieu nouveau-né; ils le 
trouvèrent, dit-on , et adorèrent l'enfance majestueuse d’un 
si grand dieu. » Chalcidius, in Tim.,c. 125. . 

on, croyons-en les premiers hommes... Yronie, Socra- 

tique. Velléius, de Nat. d.,1, 12, la prend sérieuse- 
ment, et accuse le philosophe de se contredire. Théodoret, 
1 et 3° Discours, lui fait le même reproche. Proclus, ἐξ 
Tim., p. 287, est aussi dans l'erreur. Eusèbe, Prépar. Er. , 
ΠῚ XIII, 1, ne s’y est pas trompé. 
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Pag. 81. Quand les fils des dienx.…. nous content l’histoite de 
leur famille... Cité aussi par Eusèbe, Prépar. Eo., 11,1 1, εἰ 
pât sait Clément, Strom. , V,p. 591; VI, p. 675: Pompo- 
ace fait ün usage asset impie de cette phrase , de Fato, V,6. 
Où trôuve dans les Evangiles : « Et nemo novit filium , nisi 
patér; neque patrem quis novit, nisi filius, et cui voluerit 
filius revelire. » Matth., XI, 29; Luc, X,22, etc. Quel- 
dués attturs ont abusé de ces rapprochemens; qui sont ee- 
Délidaht fort simples. 

Et cetx dont la divinité est voilée….. Vragment de Var- 
fon, dans S:-Augustin, Ciné de Diea, VII, 6: « Entre le 
cercle de la lune et l’empire des vents et des nuages, ha- 
bitent des esprits aériens; mvisibles aux yeux du corps, vi- 
sibles à ceux de l'âme, Εἰ qui s'appellent Héros, Lares, 
Génies. » | 

Pag. 83. Divx des ἀΐδια... Et non pas; Enfens des dieux, 
comrie traduisent Dacier, Wie de Platon, et le P. Har- 
déuin, Platon expliqué. Les hommes sont des dieux infé- 
rieurs. Voy. Bossuet, Serm. sur lAscension, et Or. fem. de 
Le Tellier, d'après les Psaumes ΧΙ, τὸ; LXXXI, 6, et 
S.-Jeah, Ev., X, 34. Mosheïln, in Cndworth., LV, τά, 
s’éloigné peu de cette explication, et je in’applaudis de m'être 
rencontré avec lui. Ce n'est pas qu’il n’y ait quelque erreet 
théotogique dâns cette idée de fire coopérer des dieux subel- 
ternes à la création de l’homme, qui devait être au-dessos 
d'eux. Diea dit dans la Genèse, I, 26 : Faisons l’homme ἃ 
notre image. Les Egyptiens et Îles Pythagoriciens crurent 

ue Dieu parlait aux imtéHigences qu'il avait créées, et qu'il 
ἴξιν disait : Faisons l’homme, vous en formant ce qu'il doit 
ἀγοῖς dé mortel, et moi, el créant ce qui βοτὰ d’une ndtute 
itmortehe. De 4, suivant Daeter, l'erreur de Platon. Phi- 
loû 14 développe, & Mind bpifiiu ; Malebranche là réfute 
Mdirectémént , Rech. de la Verte, μ᾿ IN , 2° part. ; Len ὃς 
Bossuet s'en indigne, Disc, σι Νίεὶ., ΤΊ, 13; Voltaire ea 
laisante : « Basihidé, après les Platéniciens, ptéténdit, dès 
é premier bfècle δὲ l'Eglise, que Dieu avait donné notre 
monde à faire à $es lerhrers hngèés, et qué ceux-ci n'étant pas 
habités , firent les ον τὰς γε ἢ ς que nous les voyons... L'ange 
qui préidait à l'Métier, est dainé, distit un autre, pour 
avoir sf mal fait son onwagé. ἡ Quest., Brièn, fout est en. 
Deslandes traduit tout té iscoürs qée Platon fât teutr au 


— 
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Moteur suprême, Hist. de la Philasoph. . IV, 20, 7. On en 
trouve l'analyse dans S.-Jusün , ud Gr. , c. 20; S.-Augustin, 
de Civit. Dei, X,5x1, et dans plusieurs autres Pères. 

Pag. 83. O sous dont je suis le créateur... Ici se trouve ce 
mot célèbre parmi les Néo-Platoniciens, Démiourgos. Th. 
Gale (Comment. sur lamblique, de Myst., V,9,p. 266) vou- 
drait le rétablir dans les scholies de Lactantius sur le {ἢ livre 
de Stace , au lieu d'un autre mot que les magiciens n’ont pas 
moins illustré, Démogorgon. En effet, celui-ci ne se trouve 
pas dans la haute antiquité; et le scholiaste dit qu'il parle 
d’après Pythagore , Platon et Tagès. Ajoutez qu’il définit ce 
dieu, cæterorum numinum ordinator. C’est le Kneph Egyptien, 
cité par Eusèbe, Præp. Ev., 111, 11; Plutarque, in Isid. ; 
Mosheim , à Cudæ., 1V, 18 et 32 ; Brucker, Hist. phil. ,t. 1, 
Ρ. 293, 300 , etc. 

Aussi, quoique nés pour mourir. Timée de Locres, 1, 10; 
Sénèque, Æp. 58; Arnobe, “ὦ. gent., IL, etc. Saint- 
Ambroise a dit, sans doute d'après le livre de la Sagesse, 
VI, 25: « Nec et anpelus immortalis est naturaliter, cujus 
immortalitas est in voluntate creatoris. » De fide, 1. 111. 
« Dieu aime les êtres créés, et c’est même son amour qui les 
conserve ; car tous les êtres ne subsistent que parce que 
Dieu les aime. » Malebranche , Rech. de la Vérité, IV, a. Le 
même philosophe, dans le chap. 9 de son dernier livre, fait 
une hypothèse fort embarrassée sur l’uniou des parties du 
corps humain. Descartes, plus sage dans sa curiosité, avait 
dit comme Platon : c’est la volonté de Dieu. Le P. Hardouia 
( Platon expliqué, Opp. varia) se sert bien étourdimrent de 
ce que Platon dit ici pour prouver qu’il ne l'a point dit. On 
cite rarement avec fidélité, quand on fait un système. 

Ma volonté est un lien plus fort. «Les promesses 
sur la vie éternelle sont purement gratuites. La grâce ne 
nous est jamais due : autrement elle ne serait plus grâce. 
Dieu ne nous doit jamais en rigueur ni la persévérance à la 
mort , mi la vie éternelle après la mort corporelle. Il ne doit 
pas même à notre âme de la faire exister après cette vie. Il 
pourrait la laisser retomber dans son néant comme de son 
propre poids : autrement il ne serait pas libre sur la durée de 
sa créature, et elle deviendrait an être nécessaire. Blais quoi- 
que Dieu ne nous doive jamaïs rien en rigueur; il a voulu 
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nous donner des droits fondés sur ses promesses. » KFénelon, 
Maximes des Saints , X, pag. 85. 

Pag. 83. Trois sortes de substances animées et mortelles dx- 
vent naître encore... Timée de Locres, IV, 1; Chalcidias, 
in Tim., c. 118. 

Et vous soit souris ainsi qu’à la vertu. Le philosophe ex- 
plique ainsi le polythéisme, ou le culte qu'on rendait aux 
causes secondes. On lit dans les Lettres édifiantes, recueil IX, 
pag. 6:« La plupart des Indiens assurent que ce grand 
nombre de divinités qu'ils adorent aujourd’hui, ne sont que 
des dieux subalternes, soumis au souverain Etre, qui est 
également le seigneur des dieux et des hommes. Ce grand 
Dieu, disent-ils, est infiniment élevé au-dessus de tous les 
êtres ; et cette distance infinie empêchait qu'il eût aucun com- 
merce avec de faibles créatures. » On croirait ces paroles 
traduites de Sallustius, des Dieux et du Monde , chap. 13. Ce 
philosophe, en reproduisant la doctrine platonique , tient 
absolument le même langage. 

Pag. 87. La forme des brutes dont il aura pris les mœurs. 
V. Timée de Locres, VI, 12; Origène, de Principüs , |. Il ; 
Alcinoüs, c. 16; Plotin, Ennead., 111, 4 , 20. Claudien, dans 
sa seconde invective contre Rufin, v. 482, essaie de revêtir 
des couleurs poétiques ces idées de Platon, ou plutôt de 
Pythagore. 

Pour n’avoir pas à répondre un jour des crimes de l'huma- 
nié. « Dieu ne créa jamais le vice. Dieu, sagesse et sam- 
teté , ne créa que la vertu. » F’eidam. — « Qu'’ai-je dû faire 
à ma vigne, que je n’aie point fait ? Pourquoi, lorsque j’en 
attendais le plus doux fruit, m’a-t-elle donné des raisins 
sauvages ? » Isaïe, V, 4. Chalcidius interrompt son Com- 
mentaire, €. 141, par une longue et obscure digression sur 
la Providence et la fatalité. Louis Le Roy n'aurait pas dû 
transcrire dans le sien, fo. 47, tous ces inutiles sophismes. 

Et le créateur du monde n'était point sorti de l'éternel 
repos. Cicéron traduit fort bien : « Atque is quidem, 
qui cuncta composuit, constanter in suo manebat stalu. » 
Barthélemy aurait dû le suivre , ch. 59 d’Anacharsis, et ne 
point supposer que l’immuable rentre dans son repos. 1 
adopte ainsi l'opinion de Tertullien, contre Hermogène, 
ch. dernier : « Noli ita Deo adulari, ut velis illum solo visu 
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substantias protulisse; enixus viribus totum hoc condidit. 
Major est eloria ejus, si laboravit. » Mais le texte, comme 
Proclus le démontre, exprime le rcj.os ; et Lertullien, qui 
ne craignait pas d'imaginer un Dicu corporel, ad. Prax., 
c. 7, exagère, d'après ses principes , le verset de la Genèse, 
11, 2. Tertullien n’est pas toujours un bon interprète des 
philosophes, ni même du texte sacré. 

Je résume l'histoire de la création. A la voix, à la seule 
pensée de Dieu, naissent tour-à-itour l'âme du monde, le 
temps, la terre, les planètes, les étoiles fixes, les Génies ; 
eufin, l’homme, furmé par les Génies avec l'âme immortelle 
émanée de Dieu même. 

« Le Dieu de Platon est-il dans la matière? en est-il sé- 
paré? O vous qui avez lu Platon attentivement, c’est-à- 
dire, sept ou huit songe-creux cuchés dans quelques galetas 
de l'Europe, si jamais ces questions viennent jusqu’à vous, 
je vous supplie d'y répondre. » Volt., Quest., art. Platon. 
J'ai tâché de traduire delerggnt le sage d'Athènes, sans 
avoir la prétention d’être un des sept ou huit songe-creux : 
qu'on réponde maintenant au philosophe du château de 
Ferney. 

Il était impossible d'extraire ici tant d'auteurs qu'il faut 
connaître, Timée de Locres, de l’.{me du Monde ; Aristote, 
du Monde, du Ciel; Alcinoüs, c. 12; Plutarque, Questions 
Platoniques, et-Sur la création de l’dme dans le Timée; 
Maxime de Tyr, Dieu selon Platon, 1°" Disc. dans l’édit. 
d'Estienne, XVI1 dans Markland , et des réflexions beau- 
coup plus sages de Voltaire sur ce Discours un peu déclama- 
toire et sur le Platonisme, Quest. , art. Dieu; Descartes, 
Principes; Buflon, chapitre sur les idées et les systèmes du 
Platonisme , etc. J'aurais voulu surtout que la nature de cet 
ouvrage me permit d'analyser les explications que Proclus 
donne de cette cosmogonie. Elles remplissent tout le qua- 
trième et presque tout Île cinquième livre de son Commen- 
taire sur le Timee, depuis la p. 238, éd. de Βάϊε, 153,4, jus- 
qu'à la p. 335. Notre abrégé n’a point de place pour de tels 
mystères. 
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LES DEUX MONDES. 


Le monde intelligible, et le monde sensible. « Socrate 
avait réduit la philosophie à la morale ; Platon, son disciple, 
a été plus lom et l’a portée jusqu’à la théologie , en faisant 
des trois propriétés divines, par le concours desquelles le 
monde a été créé, trois personnes où trois hypostases di- 
vines; ou bien, en concevant un créateur souverainement 
bon, avec une intelligence qui trace le plan du monde, et une 
énergie qui l’exécute. Ces philosophes théologiens , allégori- 
sant à leur manière , ont fait du monde intelligible , le Verbe, 
et du monde sensible, le Fils. L'un est le λόγος ἐνδιάθετος,, 
l’autre le λόγος προφοριχός, » Souverain, Platonisme de- 
voilé, ch. 13. Cologne, 170@ Ouvrage rempli de rèveries, 
mais savant et curieux. Proclus distingue les trois principes ? 

 Plotin les confond; M. de Châteaubriand, Genie du Car., 
liv. I, ch. 3, pense conmme l’auteur du Platonisme devoile. 
C'est aussi l'opinion de Dacier et de quelques autres. 

Je m'étais contenté d’abord de ces indications rapides sur 
la trinité platonique, pour éviter des discussions abstraites 
et difficiles. Mais on m'a demandé quelques détails de plus. 
C’est un devoir pour nous d'obéir aux juges éclairés qui 
veulent bien s'intéresser à nos études. 

Théodoret parle ainsi, Therapeut., |. 11, Opp. t. 11,p. 496: 
« Plotin et Numénius, développant la doctrme ἰ{ διάνοιαν) 
de Platon, disent qu’il a reconnu trois substances éternelles , 
ὑπέρχοονα καὶ aidtæ, le souverain Bien, τἀγαθὸν, l’Intell- 
gence , νοῦν, et l'Ame da monde, τοῦ παντὸς τὸν ψυχαν. Ce- 
lui que nous appelons le Père, il l'appelle souverain Bica; 
notre Verbe est chez lui l’Intelligence ; et il appelle Ame ds 
monde cette force qui anrme et vivifie tout, et que les di- 
vines écritures nomment San Esprit. Platon a fait ces lar- 
cins, continue Théodoret, à la philosophie et à la théologie 
des Hébreux, xai ταῦτα δὲ ἐκ τῆς ‘Ebpaiov φιλοσοφέας καὶ 
ϑεολογίας σεσύληται, » 

Presque tous les docteurs de la primitive Eglise s’ac- 
cordent sur ces trois hypostases platoniques, le Bien ou le 
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Père, l'intelligence, verbe ou âme du monde intelligible , 
appelée aussi démiourgos, et l'Ame ou esprit, Mais cette 
troisième hypostase . l’Ame , est-élle ἐγκόσμιος, créée avec 
le monde, comme dans le 7 πέρ. et inhérente à là matière, 
ou ὑπερχόσμιος, supramundané, entièrement céleste , et con- 
substantielle aux deux autres , ὑμοούσιος ? Malgré le témoi- 
gnage de Cudworth ( Syst. rntell., IV, 36, t. 1, p. 660), 
qui prétend que dans le dixième livre des Lois on trouve im- 
plicitement cette âme ὑπερχόσμιος, il est plus probable que 
c'est une invention des Néo-Platoniciens, qui, suivant Mos- 
heïm ( rbid. , not. 49, p. 680), ont voulu rapprocher ainsi 
leur trinité de celle du christianisme. Il en résultait quatre 
hypostases, puisque, la plupart d'entre eux admettant l'éter- 
nité du monde, l'âme inférieure était éternelle comme 
l’autre. Aussi Proclus, ir Tim., Il, p. 93, ne compte-tl 
les trois personnes qu’à commencer de l’Intelligence ou d&- 
miourgos. « De cetitegrinité, dit-il, nous remonterons à 
l'unité. » Est-ce là le quaternaire de Pythagore ἢ 
L'autorité formelle de Théodoret, regardant les deux trini- 
tés comme semblables, n'a pu défendre A bailard des violentes 
accusations de S.-Bernard, qui lui reproche d’avoir confondu 
le Saint-Esprit avec l’Ame du monde ou la troisième hypo- 
stase platonique, Episé 190, pag. 1583: « Omitto quod icët 
… Spintum sanctum ésse Animam mundi ; mundum juxta 
Platonem tantd excellentius animal esse, quantd meliorem 
añfmam habet, Spiritam sanctum : δὶ. dam multüm sudat, 
quomodo Platonem faciat christiseum , se probät ethnicum. » 
bailard avait encore pour lui S.-Grégoire de Naziamse, 
Orat. XXXVAX , de Spéritu sancto, t. 1, p. 799: et S.-Cyn 
d'Alexandrie, aders. Jukan., ΝῊ]. p. 275. 1l est vrai que 
S. Grégoire dit expressément , τὸν ϑύραθεν νοῦν, l’ Ame 
rieure : ἡ voulait donc parler de l’ânre ὑκερχύσβμιος de Plotin, 
de Porphyre , d’Atélias. En effet, l’Ame ἐγχόσμιος., où mée 
avec ἴδ monde, aurait Été seulement ὁμοιούσεος, d'une sub 
βίαιος semblable aux deux premières hypostases , ‘et non, 
suivant le dogme catholiqée, ὁμοούσιος, tonsubstantielle. 
Mais quel ues-vns des Pères Anté-Nicéenis, buivis entore 
aujourd’hai par l'Eglise: » n'ont pas toujours recomm 
avec la dernière PEN mme dit! Béseuet » la consab- 
stantialné: 
L'allégorie des Deux Mondes repose tout entière sur ‘ces 
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trois hypostases divines, et principalement sur la seconde, 
l’Ame du monde intelligible. Proclus l'explique dans son 
Commentaire sur le VIT iv. de la Rép. , p. 430. Elle a ét 
citée par Lucien, Nigrinus, .c. 4 ; Porphyre, de antro Nymph., 
p. 255, éd. de Cambridge; Alcinoüs, c. 20; Hiéroclès, 
Aur. carm. , v. 29; Plotin, Ennead., IV,8, 1. S.-Basile en 
rappelle quelques images, Ad juven., c. 4, et ailleurs. Bar- 
thélemy l'analyse, Voy. d’Anach., ch. 54. Fénelon y fait sou- 
vent allusion, Lettre à l’Académ. , Rhétor. , et Lettre sr da 
Relig. écrite en 1713 : « Dès qu'un homme sera vraiment 
homme, il aura bientôt les yeux ouverts. Tous les autres 
hommes passent leur vie dans la caverne de Platou, à ne 


Pag. οὖ. Tout-à-coup le jour frappe ses yeux; ses yeux, 
remplis de tant de clarté... « À divinorum contemplatione 
quoties ad humana recideris, non aliter caligabis , quam 
quorum oculi in densam umbram ex claro sole rediere. » 

enec. , Nat. quæst. , 111, proæm. Porphyr., Κι. Pythag., 
c. 46. Mais nous avons dans notre langue une plus belle 
imitation : « La vérité est la lumière de l'âme; .... et comme 
dans le principe toute lumière tire son origine du soleil, 
toute vérité tire la sienne de Dieu, dont cet astre est la plus 
sensible image... Nous ne verrions pas la lumière du soleil, 
si elle ne s’arrêtait sur des corps , ou au moins sur des nu 
Elle nous échappe hors de notre atmosphère, et nous éblouit 
à sa source. 1] en est de même de la vérité : nous ne la sai- 
sirions pas si elle ne se fixait sur des événemens sensibles, 
ou au moins sur des métaphores et des comparaisons qui la 
réfléchissent : il lui faut un corps qui la renvoie, etc. » Bern. 
de St.-Pierre, Pr. de lu Ch. Indienne. 

Pag. 95. Oh! qu'il voudrait plutôt, comme le héros d’ Ho- 
mère... Odyss., XI, 488. Platon reproche ce vers au poëte 
avant de l’exiler, Rép., III, 1. Voy. ici, 11, 8, p. 339. 

Sont arrétés et punis de mort. Le disciple de Socrate rap- 
pelle ainsi le supplice de son maître. « Les sages parmi Les 
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païeos , qui ont dit qu’il n’y a qu'un Dieu, ont été persécu- 
tés ; les Juifs haïs, les Chrétiens encore plus. » Pascal. 

Pag. 95. Le feu qui brille dans l’ombre, c'est notre soleil. 

-__« Si le soleil n’était pas, dit S.-Clément d'Alexandrie, malgré 

les autres astres, tout serait nuit; de même, si nous ne con- 
naissions pas le Verbe, si nous ne vivions pas à sa lumière, 
nous ressemblerions à ces oiseaux qu’on engraisse dans les 
ténèbres , et qui sont nourris pour la mort. Allons vers la 
lumière pour aller vers Dieu; allons vers 14 lumière pour 
être les disciples de Dieu. » Admonit ad Gent., p. 70, δ 

C'est l’äme qui s'élève à la source de l'intelligence... « On 
ne voit la vérité que lorsque l’on voit les choses comme 
elles sont, et on ne les voit jamais comme elles sont, si on 
ne les voit dans celui qui les renferme d’une manière intelli- 
gible. » Malebranche, Rech. de la Vér., INy 11; Eclaircis- 
semens , t. IV, p. 234 et suiv., éd. de 1721. Toute idéc est 
Dieu , selon Proclus, ir Tim.,p. 357; et il entend la con- 
science, la vérité, le devoir. 

Dieu le sait. « Nescio, Deus scit. » Paul., Corinth., I1, 
12,2. Ÿ 

Duns l’empire des idées, l'idée du souverain bien... Voilà le 
Dieu bon, ou bien suprême ; l'intelligence, ou monde idéal ; 
et ce rot, cette âme de notre monde visible, ce Génie de la 
lumière , appelé fs de Dieu, Répuëbl., VA, 17 : c’est la tri- 
nité platonique. Le philosophe aime à couvrir ses pensées de 
voiles et d'emblèmes. Ainsi, dans le Timée, pag. 1047 : 
« Trouver le créateur et le père de cet univers, est une 
chose difficile; et quand on l’a trouvé, il est impossible de 
le dire à tous. » De là encore ce langage enigmatique de la 
Lettre 11, à Denys de Syracuse, p. τοῦς : « Dieu, monarque 
de la nature répandue autour de lui; origine et fin de toutes 
les belles choses ; second pour les seconiles, troisième pour 
les troisièmes. » C'est-à-dire, Dieu suprême, Dieu du monde 
intelligible, Dieu de notre monde. Gomparez aussi la fin de 
la sixième Lettre. Le P. Hardouin (Platon expliqué, Opera 
varia ) croit voir ici de l’athéisme : c’est le plus fou des au- 
teurs a paradoxes. La doctrine des idées, sur laquelle on 
peut consulter Sénèque, Ep. 58, Plotin, Porphyre, Alci- 
noüs, Iamblique, Thémiste, Simplicius , est développée dans 
un dialogue très-difhcile à comprendre , le Parménide, dont 
il ne faut commencer-la sainte lecture ; suivant Marsslé. Ficin, 
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point passé par les sens et par l’imagination. Ils ont aussi re- 
connu un fonds de l’âme, qui opérait dans cette contem- 
plation , sans aucune opération distincte des puissances. Mais 
ces deux choses °ne sont venues que de la philosophie de 
l'école, dont ces mystiques étaient prévenus. Tout ce grand 
mystère s’évanouif dès qu’on suppose avec S.-Aupgustin que 
nous avons sans miracle des idées intellectuelles qui n’ont 
point passé par les sens, et quand on suppose d’un autre 
côté que le fonds de l’âme n’est point réellement distingué 
de ses puissances. » Maximes des Saints, XXIX , p. 200. 

Pag. 99. L’éternelle lumière de l'Etre créateur... « Erat 
lux vera, que illuminat omnem hominem venientem in hune 
mundum. » Joann., Ev., 1, 9. « Omne donum perfectum de- 
sursèm est, descendens à patre luminum. » Æpist. Jacob., I, 
17. Volt., Quest. , art. Bien, plaisante à son ordinaire sur le 
souverain bien et sur Platon; cependant il devait le com- 
prendre, lui qui avait fait dire au Dieu de vérité: 


Mortel, ouvre les yeux , quand son soleil t’éclaire. 
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Praron veut combattre les athées; mais ici, sans révéler 
un seul Dieu, il s'arrête aux Génies, aux moteurs suba]- 
ternes, aux causes secondes, αἰτίαις ὑπηρετούταις. 1] craint 
la cigtie de Socrate. Dans le T'imée, à l’aide d’une opinion 
étrangère, de l'allégorie et de concessions ironiques , il ex- 
prime ses vrais sentimens et renverse le polythéisme. 11 n’en 
est pas moins admirable dans ces trois fragmens du livre des 
Lois, et ce qu’il dit des êtres secondaires prouve invincible- 
ment l'unité de l’Etre souverain. Ne lui reproçhons pas avec 
trap de hauteur (comme Velléius, de Na. d, 1, 12 ) ses / 
ménagemens et sa prudence. Tous les Athéaiens n'étaient 
pas initiés aux mystères. Que dis-je ? Anytus était injlié. 
Pag. 99. 1. Comment se voir sans indignation..…. « Ceux- 
là sont impies envers les dieux, dit Platon, qui ment leur 
existence, ou qui l’accordent , mais soutiennent qu'ils ne se 
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mélent point des choses d'ici-bas ; ou enfin qui pensent qu'on 
les apaise aisément par des sacrifices : trois opinions égale- 
ment pernicieuses. Platon dit là tout ce qe la lumière na- 
turelle ἃ jamais dit de plus sensé en matière de religion. » 
Espr. des Lois, XXV, 7. Comparez Salluste le philosophe, 
des Dieux et du Monde, c. 18. θ 

Pag. 101. Ces nobles cérémonies, ces chants des autels..…. 
« Qu'on tue des animaux, qu’on brûle de l’encens , ou qu’on 
offre les fruits de la terre, qu'importe, pourvu que les 
hommes aient des signes par lesquels ils marquent leur amour 
pour Dieu? Tous les biens de la nature sont ses dons. On lui 
rend ce qu’on en a reçu, pour confesser qu’on le tient de lui. » 
Fénelon , Lettre sur le Culte, I, 6 

Pag. 103. Tu feras donc bien, si tu m'en crois... « Dieu 
se présente partout au genre humain. Mais les uns, je parle 
des philosophes, se sont évanouis dans leurs pensées; tout 
s’est tourné pour eux en vanité. À force de raisonner subti- 
lement, plusieurs d'entre eux ont perdu même une vérité 
qu’on trouve naturellement et simplement en soi, sans avoir 
besoin de philosophie. Les autres, enivrés par leurs pas- 
sions, vivent toujours distraits. » Id., de l Existence de Dieu, 
I, 5 

Persuader ton cœur εἰ tà raison. Suivent les preuves méta- 
physiques, mieux développées par les moderhes, Descartes. 
Malebranche, Fénelon , Cudworth, Sam. Clarcke , etc. Mais 
Pascal a dit : « C’est le cœur qui sent Dieu, et non la ra 
‘son. » Toute la seconde partie, sur la Providence divine , à 
été citée par Eusèbe, Prépar. Ev., c. dernier du livre dos- 
zième , et imitée par Cicéron, de Nat. d., 11. 29, etc. 

11. Mais les destinées publiques et particulières... te con- 
duisent à l'impiété..…. Cic. , de Nat. d., 111, 32 sqq. ; Plotn, 
Ennead., WA, 1. 2,c. 5; lamblique, de Myst., IV, 5 ; Sal- 
lust., c 9; Proclus, de Decem dub. circa proo.,5,6; Théo- 
doset, Disc. VI; S.-Augustin, de Cwit. Dei, X, τά; Sé- 
nèque, de Proïd., etc. Les dix livres de Théodoret sur la 
Providence devraient surtout avoir éclairci cette question, 
qui est presque toute la philosophie. On trouve dans l’Emike, 
1. IV, la réfutation des mêmes doutes : « Le tableau de la 
nature ne m'offrait qu’harmonie et proportions ; celui du 
genre humain ne m'offre que confusion, désordre! Le con- 
cert règne entre les élémens, et les hommes sont dans le 
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chaos! Les animaux sont heureux, leur roi seul est misé- 
rable! O sagesse, où sont tes lois’ ὃ Providence , est-ce 
ainsi que tu régis le monde? Etre bienfaisant, qu’est devenu 
ton pouvoir? je vois le mal sur la terre. Croiriez-vous que 
de ces tristes réflexions , et de ces contradictions apparentes, 
se formérent dans mon esprit les sublimes idées de l’âme ? » 
M. de Châteaubriand disait en 1797 : « O toi que je ne con- 
nais point, invisible architecte de cet univers, qui m'as 
donné un instinct pour te sentir et refusé une raison pour te 
comprendre, ne serais-tu qu’un être imaginaire , que le songe 
doré de l’infortune ? Mon âme se dissoudra-t-elle avec ἥς 
reste de ma poussière ? Le tombeau est-il un abîme sans 
issue , ou le portique d'un autre monde? N'est-ce que par 
uoe cruelle pitié que la nature a placé dans le cœur de l'homme 
l'éspérance d’une meilleure vie à côté des misères humaines ἢ 
Pardonne à ma faillesse, père des miséricordes : non, je ne 
doute point de ton existence, et soit que tu m’aies destiné 
une carrière immortelle, soit que je doive seulement passer 
et mourir , j'adore tes décrets en silence , et ton insecte con- 
fesse ta divinité. » 

Pag. 105. Qu'ils dédaïsnent de veiller sur l'univers. Ce fut 
là, depuis, le système d'Épicure, adopté par Lucrèce dans 
son poëme , et par leurs disciples , de Nat. d., 1., 16 sqq.; 
III, 25, etc. L'argument d'Épicure est dans Lactence, de 
ἵνα Dei, ce. 13. Les vrais philosophes parlent autrement. 
Voy. Fénelon, Maximes des Saints, XVII , etc. 

Et toi-même, faible mortel... Ainsi l’école de Socrate 
avait entrevu cette solution toute spirituelle. Voy. Aristote, 
Ethic., 11, 8; de Generat., Il, 10; Metaphys., XIV, το; 
Plotin , Ennead. , 1V, 4,58; lamblique, de Hyst., IV, 
8, etc. « Lorsqu'une maison écrase un homme de bien, il 
arrive un plus grand mal que lorsqu'une bête en dévore une 
autre, ou qu’un corps est obligé de rejaillir par le choc de 
celui qu’il rencontre; mais Dieu ne multiplie pas ses volon- 
tés pour remédier aux désordres vrais ou apparens qui sont 
des suites nécessaires des lois naturelles. Dieu ne doit pas 
corriger ni changer ces lois, quoiqu’elles produisent quel- 
quefois des monstres ; il ne doit pas troubler l’uniformité de 
sa conduite et la simplicité de ses voies... » Malebranche, 
Eclairciss. du VK° liv.; Fénelon, Exist. de Dieu, 1, 5. J.-J. 

PenSÉES DE PLATON. 31 
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Rousseau écrit à Voltaire : « Au lieu de Tout est bien, il 
vaudrait peut-être mieux dire, le fout est bien, ou tout est 
bien pour le tout. Alors il est très-évident qu'aucun homsæe 
Ve saurait donner de preuves directes ni pour ni contre ; cr 
ces preuves dépendent d’une connaissance parfaite de la con- 
stitution du monde et du but de son auteur, et cette con- 
naissance est incontestablement au-dessus de l'intelligence 
humaine. » Cé que Rousseau voulait, Platon l’a dit, ποὶς 
τὴν ἀρετὴν τοῦ ὅλου πάντ᾽ ἐστι ξυντεταγμένα, chaque chose 
est disposée de manière que le tout soit bien. 

Pag. 107. À la Providence qui se joue dans l'univers. 
« Ludens in orbe terrarum. » /’roverbes de Salom., VIII, 
31. Voy. aussi les Lois, 1, 13; VII, το; Synésius, de Pro., 
p. 120; Clément, Sérom., VII, p.714 ; Phülon, t. II, p. 12, 
éd. de Mangey; Aristide, t. 111, p. 427 ; Héliodore, V, 4; 
Ovide , de Lan. IV, 3, 49; Massillon , Mystères, 1, x, etc. 

Il suit que l’âme et le corps... sont impérissables. « Le 
corps n’est point anéanti. Il n'arrive, dans ce qu’on appelle 
la mort, qu'un simple dérangement d’organes ; les corpus- 
cüles les plus subtils s’exhalent ; la machine se dissout et se 
déconcerte ; mais, en quelque endroit que la corruption ou 
le hasard en écarte les débris, aucune parcelle ne cesse 
d'exister ; et tous les philosophes sont d'accord pour sup- 
poser quil n'arrive jamais dans l’univers l’anéantissement du 
plus vil et du plus imperceptible atome. » Fénelon, Letire 
sur de Culte, 11, 4 ; Malebr., IV, 2. . 

Pag. 109. Et il a laissé à notre libre arlitre le choix ἃ 
notre avenir. Cicér., de Nat. d., 111, 36; Plotin, Enneco., 
Ÿ1,1. 8; Alcinoüs, c. 19; lamblique, VIII ,6; Théodboret, 
Disc. V et VI, etc. Fénelon, dans sa Lettre sur le Culte, ch. 3, 
développe avec une merveilleuse clarté la doctrine du libre 
arbitre. Voilà un digne interprète de Platon. M. de La Harpe 
écrit cependant : « Platon ne paraît pas avoir connu la théo- 
rie mélaphysique de la liberté essentielle à la substance in- 
telligente, liberté dont il n’a parlé nulle part. » Cours de 
Litt., 1° part., liv. 111, ch. 2. δὲ peut corriger celte phrase 
en lisaut le contraire. 

Pag. 111. Tes biens ou tes maux dependent des semblables 
que lu le seras donnés: « Ceux qui sèment dans les larmes 
moissonneront dans la joie. Ils âllaient pleurant, lorsqu'ils 
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ensemençaient la terre d'exil ; mais ils reviendront en triom- 
phe, portant les gerbes de leurs moissons. » Psalm., CXXV, 
5. « Des souffrances passagères ne sont rien : il est une 
gloire immortelle. » P. Apost., Rom., VIII, 18. « Ὁ Bru- 
tus, ὃ mon fils! ne souille point ta noble vie en la finissant! 
Pourquoi dis-tu , la vertu n’est rien , quand tu vas jouir du 
prix de la tienne? Tu vas mourir, penses-tu : non, tu vas 
vivre, et c'est alors que je tiendraïi tout ce que je t'ai pro- 
mis. » Emile, liv. IV. 

Pag. 111. Envain tu pourrais cacher ta petitesse… « Si je 
monte jusqu'aux cieux , je ΟὟ trouve; si je descends dans 
les prolon leurs de la terre, je t'y trouve encore. » Psalm., 
CXXXVIII, 8. Amos, Proph., IX, 2. Voy. la note de 
Lefranc, Poésies sacrées, 1, 10. 

Pag. 113. LIL. δὲ nous sommes convenus que l'univers. Le 
P. Grou, traducteur des Lois, me paraît ici se tromper. 
Οὐρανὸς n’est pas seulement le ciel, mais l'univers, comme 
tant d’autres passages le prouvent. « Mundus propriè cœlum 
vocatur. » Macrobe. in Somn. Srip., ΠῚ, 11. Je crois donc 
que S.-Clément d'Alexandrie, Stromat. , V, p. 593, et Eu- 
sèbe après lui, Prép. Eo., XI, 26; XIII, 13, onî eu tort de 
voir dans cette phrase les bons et les mauvais anges, et qu’il 
ne faut pas y chercher, comme eux et comme Dacier, ie 
de PI ,p. 1% , ce verset de S.-Paul aux Ephésiens : « Nous 
avons à codattre, non contre la chair et le sang, mais 
contre les maîtres, les princes du monde et des ténèbres, 
contre les esprits de malice répandus dans ἢ » VI, 
12. Cette distinction des bons et des mauvais Génies appar- 
tient aux Néo-Platoniciens. Porphyre , de Aéslin., 11, 38; 
Tamblique , de Afyst., 11, 7, οἷς, Proclus, le plus sage et 
le plus utile des interprètes, prouve très-bien, in Polit., 
p- 555, comme Origène, Philoral., c. 43.) que le vrai Pla- 
tonisme n’admet que des Génies tutélaires. 

Pag. 115. Séduits par des libations et des victimes. Imite 
d'Homère, [liad., IX; 496. Porphyre : « Si jamais un homme 
se persuade que les dieux aiment les riches offrandes et le 
sang des taureaux ou des autres victimes , comment se por- 
tera-t-il vers le bien? comment, sûr de plaire ainsi'à la 
Divinité, ne se croira-t-il pas tout permis, lorsque des sa 
crifices ii sufliront pour racheter ses crimes? Mais s’il est 
bien convaincu que les dieux n’en ont pas besoin, qu'ils ne 
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regardent que l’âme de ceux qui s’approchent de leurs autels, 
et que pour eux la plus belle offrande est la piété, la sa- 

sse, comment ne sera-t-il pas sage , pieux , irréprochable”; 
De Abstinent., IX, 60. Xénophon , qui, dans ses Mémoires, 
entret. de Socrate et d’Aristodème, I, 4, discute et recon- 
naît aussi les deux premières vérités , s'arrête, et n’ose point 
parler contre le préjugé des expiations. Mais l'Evangile : 
« Malheur à vous qui offrez les prémices de la menthe, du 
cumin, de l’aneth , et qui avez abandonné tout ce que la loi 
commande, la justice, la miséricorde et la foi! » Matth., 
XXIII , 23. 

Pag. 117. Ne manquera jamais à son devoir pour des pré- 
sens. Cicér., de Leg., II, 16; Clém., Strom., VII, p.707; 
Sallust., de Dis, c. 14; Hiérocl., Aur. carm. , ». 1. x Que 
doivent penser les dieux des dons des impies , dit admirable- 
ment Platon, puisqu'un homme de bien rougirait de rece- 
voir des présens d’un malhonnête homme ? » Espr. des Los, 
XXV, 7. | 

O mon fils, je dois avoir persuadé à ton cœur... On le 
voit par ces grands exemples : la vraie philosophie est reli- 
gieuse. « Nam verum, dit S.-Thomas, (Comment. ad 1. Tnin., 
alteri vero nullo pacto repugnare potest. » 
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HER L'ARMÉNIEN, OU L'AUTRE VIE. 


Ciré par Valère Maxime, 1,8, 1 extern., où il faut lire, 
Heris Pamphyli ; par Macrobe , in Somn. Scipion, 1. 1. 2 
et 5; Chalcidius , in Tim., c. 72; Plutarque, Symposior., 
ΙΧ, 5; Clément d'Alexandrie, Strom., V, pass. ; S.—Justin, 
Exhort. ad gentes ) Origène , contra Cels., II, 16; Eusèbe, 
Præpar. Evang., XI, 35; Cyrille, contra Julian., Vil; 
Théodoret, Serm. XI, etc. Et chez les modernes, par le 
P. Mourgues , Plan théolog., Lettr. XI; S.-Simon , Nycto- 
ἔσειε. 1 Nuit, p.11; Warburton, Légation de Moïse, 
t 1, etc. 

Her est le même que Zoroastre, suivant Clément d’Alex., 
Strom., V,p. 598, D , ed: Morell. Les Orientaux l’appellent 


HER L'ARMÉNIEN. δ᾽ 
eucore aujourd'hui Zerdast, Zerthrust, Zerdust. Her, avec 
l'aspiration , ressemble beaucoup à la ἼΩΝ primitive de ce 


mot. Mais je ne sais jusqu’à quel point il faut croire lAlexan- 
drin, lorsqu'il cite le commencement d'uu livre de cet an- 
ciea prophète : « Moi, Zoroaître , fils d’'Arménius, d’origine 
Pamphylienne, mort à la guerre et revenu des enfers , j'ai 
écrit ce que j'ai appris des dieux. » Eusébe le croit et le 
copie, Prép. Evang. , liv. XIII, p. 395, ed. Roë. Steph. Plu- 
tarque enfin lit et explique, Μώς d'Harmonius , Symposiac. , 
IX, 5. D’après eux, j'aurais dit, Her, fils d’Arménius, si je 
n'avais respecté la tradition. 

Eir, en chaldéen, signifiait l’Ange ou le Veillant, ct les 
Septante et la Vulgate l'ont ainsi traduit dans la prophétie 
de Daniel, IV, το: « Ecce »rgl et sanctus de cœlo descen- 
dit. » Platon dit aussi, ὁ ἐκεῖθεν ἀγγελος. ° 

fl est du moins certain que cette fable est orientale, et que 
les Guèbres racontent la même chose de Zoroastre ( Hyde , 
de Relig. vet. Pers., c. 1): « Il fut, disent-ils, ravi par un 
ange au pied du trône de Dieu, et il vit la gloire céleste. 
Dieu lui révéla les grands secrets de la religion des Mages, 
et lui donna le Zend- Avesta, livre sacré. » C’est peut-être 
celui dont parlent Clément et Eusèbe. Platon est trop adroit 
pour supposer un monument de voyage. 

Suivant Strabon, liv. XV, ül devait la sublime doctrine des 
récompenses et des peines aux Gymnosophistes ou Bracl- 
manes, dont il avait étudié la religion. Cest l'opinion de 
Philostrate, Vie d Apollonius, Π|. 6; VI,6. On lit aussi 
dans Pausanias, AMfessen., c. 32: « Je sais que les Chal- 
déens et les Mages de l’Inde ont dit les premiers que l'âme 
de l'homme est immortelle ; et ils ont eu pour disciples tous 
les Grecs, mais surtout Platon, fils d'Ariston. » 

P. τιγ7. 17 revécut après douze jours. ΝΟΥ. l'histoire de Cur- 
ma , dans S.- Augustin, de Cura pro mortuis, c. 12; et celle 
de Cléodème le péripatélicien et du forgerun Démyle, dans 
Lucien, Philopseudès. Fusèbe, Prép. Évang., X1, 18, fait 
un récit presque semblable d’après Plutaruue, Traité de 
l'âme. De là peut-être aussi la fameuse apparition de Marsile 
Ficin, traducteur de Platon, et chef de l’Académie régénérée 
par les Médicis. À la suite de longues discussions entre Ficin 
et Michel Mercati, protonotaire du St.-Siége, sur l’immor- 
talité de l’âme, ils étaient convenus tous deux que celui qui 
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mourrait le premier viendrait instruire l’autre. Quelque 
temps après, Mercati, méditant , disait-il , tout éveillé, en- 
tendit le pas d’un cheval, vit sa porte s'ouvrir, et distingua 
ces paroles d’un fantôme : Michel, Michel , je t'ai dit vrai. 
C'était le 1° octobre 1499. Narsile Ficin venait d’expirer. 
Baronius, ad ann. οι; Niceron, Mémoires; D. Calmet, 
Apparitions et Vampires. Je ne parle ni de la vision de 
Charles-le-Chauve, ni de tant d’autres visions. 

P. 117. En un lieu tout divin... C’est le Champ de vérité, 
dont il est parlé dans le Phédon et dans l’Axiochus. Porphyre 
prétend, de antr. Nymph., p. 264, que les âmes descendent 
par le Cancer, et montent par le Capricorne. Il cite , p. 268, 
des théologiens qui les font monter par le Soleil et descendre 
par la Lune. « Et ne croyez pas, dit-il en finissant ses conjec- 
tures mystiques sur l’antre d’Ithaque, Odyss., XAU, 102, 
ne croyez pas que de telles explications soient arbitraires , 
forcées , ridicules... » Porphyre est ua étrange interprète. 

Pag. 121. Ce qu'il disait des ἐπίαπϑ.... Virgile, Æneïd. , 
VL, 426. On ἃ voulu voir les mystères d'Eleusis dans le 
VI livre de l’Enéide , imité de cet apologue : nous pouvons 
donc en trouver ici quelque chose. « Les initiations , dit 
M. Ouvaroff, Ess. sur les myst. d’El., eurent dans Platon un ’ 
apologiste zélé. Cette autorité est d'autant plus grande que 
Platon s’est élevé, sans contredit, à une hauteur à laquelle 
aucun philosophe n’est parvenu, soit avant, soit après ui. x 

J’entendis, ajouta-t-il, une 4me demander à une autre. 
Rien ne ressemble plus au récit du moine Engelbert dans 
Pierre-le-Vénérable, abbé de Cluny, de Miracul., 1, 28: 
« Engelbert demande à Sanche, dont il voit ou croit voir le 
fantôme, des nouvelles d'un nommé Pierre de Fais, son 
ami, mort depuis peu; Sanche répoud : Il est sauvé. — Et 
Bernier, notre concitoyen ?—1l est damné , il est avec nous. 
pour s’être mal acquitté de son office de juge, et pour avoir 
vexé ct pillé la veuve et l'innocent. Le moine ajoute : Pour- 
riez-vous me dire quel est le sort d'Alphonse, roi d'Arra- 
gon ἢ — Alors un autre spectre, qu'Engelbert n'avait pas 
encore vu, et qu’il remarqua distinctement au clar de la 
lune, assis dans l’embrasure de la fenêtre : 11 n’y ἃ pas, dit- 
il, assez loug-temps qu'il est mort pour avoir vu le roi Al- 
phonse; moi, qui suis mort il ÿ a cinq ans, je puis vous dire 
qu Alphonse ἃ été quelque temps avec nous , mais les moines 
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de Cluny l'en ont tiré:je ne saïs où il est à présent. » 
D Cilmet, Vamp., ἃ. 1, p. 91. Le même Bénédictin, 
tbid, p. 266, abrège très-inexactement le récit de l'Armé- 
uien. 1] en rapproche celui que fait Thespésius dans Plu- 
tarque. longne et froide parodie ,*à la fin du traité de Sera 
num. vindict. , et beaucoup d’autres plus modernes. La divine 
Comédie du poëte italien n’est donc qu'une imitation. 

Pag. 121. Aridée surnommé le Grand... D'autres lisent 
Ardiée. « Ce passage prouve, dit S.-Justin, que Platon croyait 
non seulement au jugement des morts, mais encore à la ré- 
surrection telle que l’enseignent les prophètes. Comment, en 
effet, cet Aridée et les autres , s’ils eussent laissé sur la terre 
leur dépouille mortelle, leur tête , leurs pieds, leurs mains, 
leur corps tout entier, seraient-ils ainsi punis dans les enfers ? 
car on ne dira pas que l'âme ait une tête, des mains et des 
pieds. Mais Platon , ayant lu en Egypte les témoignages des 
prophètes, et reçu leurs enseignemens sur la résurrection 
des corps , nous apprend ici que Ve corps est jugé avec l’âme. » 
Fxhort. ad gent., c. 27. Clém. , Str., V, p. 592, À ; Chalcid., 
in Tim., ©. 135. « Ligatis manibus et pedibus ejus, mittite 
cum in tenebras exteriores. » Matth., Ev., XXII, 13. Théo- 
doret, qui, Thérapeut., disc. XI, semble croire que le phi- 
lusophe n’a représenté nulle part, comme les Apôtres , le 
corps ingé et puni, avait’oublié ce texte de la République et 
celui de S.-Justin. 

l{s faisaient, pour monter, de vains efforts. « L'âme 
coupable une fois séparée du corps, les fantômes qui 
l'abusaicnt s’évanouiront.….. tout l’'emportera, tout la pré- 
cipitera dans le sein de son Dieu; et le poids de son ini- 
quilé la fera sans cesse retomber sur elle-même : éternclle- 
ment forcée de prendre l'essor vers le ciel , éternellement 
repoussée vers l’abîme. » Masstilon, /e mawaïs Riche. 

© Ces coupables, dont rien ne devait purifier la vie. « La re- 
lision païenne qui ne défendait que quelques crimes gros- 
sters, qui arrêtait la main et abandonnait le cœur, pouvait 
avoir des crimes inexptables….. La nôtre fait assez sentir que, 
siln'y a point de crime qui par sa nature soit inexpiable , 
loute une vie peut l'être; qu'il serait très-dangereux de 
tourmenter sans cesse la miséricorde par de nouveaux crimes 
οἱ de nouvelles expiations ; qu'inquiets sur les anciennes 
dettes, jamais quitles envers le Scigneur, nous devons craindre 
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d’en contracter de nouvelles, de combler la mesure, εἰ 
d'aller jusqu’au terme où la bonté paternelle finit. » Montes- 
quieu, Esprit des Lois, XXIV, 13. 

Pag. 123. Une immense lumière, droite comme une co- 
lonne..… Idées de Parménide, Cicér., de Nat. deor., 1. τι. 
Les idées suivantes sont aussi de Parménide , à en croire les 
extraits de Stobée, Eclog. Physic. part. 1, p. 482 , ed. Herr. 
Le spiritualisme a renouvelé ces images si grandes et si 
pures. « Nous arrivâmes, dit un martyr dans S.-Augustin, 
de Origine animæ, \. I, nous arrivâmes en un lieu où bril- 
lait une clarté immense. Perpétue était avec moi. Je lui dis : 

. Voilà ce que nous promettait le Seigneur. » 

Au sommet, est suspendu le fuseau de la Nécessité... le 
peson.…. Ou verticillus, Plin., XXXVII, 2. Les botanistes 
appellent fleurs verticillées celles qui, formées ainsi d'agré- 
gations sphériques , s'élèvent par étages , et finissent en py- 
ramide. L'auteur du Génie de l’ Homme, chant 1, p. 9. a 
décrit en beaux vers cette astronomie platonique, que S0- 
crate aurait condamnée, Xénoph., Mem., IV, 7. Il s'en faut 
bien qu'elle soit claire et juste; mais je m’applique à tra- 
duire ces passages difficiles avec une extrême fidélité. Le 
premier ciel est peut-être Le ciel de crystal, qui imprimait le 
mouvement aux cieux inférieurs ( Fontenelle, 1° Soirée des 
Mondes”), ou simplement, le ciel des étoiles fixes. Les trois 
sphères qui ont un même cours sont le Soleil, et Mercure 
et Vénus, satellites du Soleil, selon les Egyptiens ; ainsi de 
suite jusqu’à Saturne. Si vous êtes curieux de rèêveries cé 
lestes , Plutarque, de PL. plul., II, 15; Macrobe, sur le 
Songe de Scipion; M. Ast, édit. de la Républ., Leipsick, 
1814, p. 630, vous donneront des explications qui ne con- 
viennent pas à ces notes. 

Pag. 125. Le premier, qu sert d’enveloppe…. L'auteur du 
traité sur le Monde , attribué à Aristote, et traduit par Apu- 
lée, de Mundo, est ici le meilleur interprète : « Il γ a sept 
astres errans, qui se meuvent chacun dans autant de cercles 
concentriques ; de manière que le cercle d’au-dessus est plus 
grand que celui d’au-dessous, et que les sept, renfermés 
es uns dans les autres, sont tous renfermés dans la sphère 
des fixes. » Trad. de Batteux, 11, 6. 

Pag. 127. Est assise une Sirène... Le savant M. Ast in- 
dique ici Plutarque , Symposiac., IX, 14; (aj. De la créa- 
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tion de l’dme, 2): Héraclide, Ælleg. Homer. , c. 12; Pro- 
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clus, Theolog. Platon. , V1, 23; Schol. ad Homer. Il. , 1, 46; 
Macrobe, in Somn. Scip., 11. 3, etc. Mais dans sa note sur 
les Parques, il oublie les vers de Catulle, Théef. et Pelée, 
v. 305. 1] valait mieux renvoyer au Mém. de Banier, Acad. 
des Inscr., 1720. La mythologie du Nord a aussi ses trois 
Parques, Urda, le passé, Verandi, le présent , et SAulda, 
l'avenir, qui, avec Rosta et Gadur, va sur les champs de ba- 
taille choisir les guerriers qui doivent mourir. 

P. 127. D'abord un hiérophante nous range autour d'elle... 
Cébès, Tabl., c. 7 ; S.-Clément, Stromat., 1, 15; Plotin, 
Ennead., 11, 4, 3; Proclus , Comment. sur le pr. Alcib., 
p. 303 ; Théodoret, Therapeut. , V1, etc. 

N’accuse que toi, n'accuse ton Dieu... 1ucien , de 
Merc. conduct., 42; Max. de Tyr, XLI, 5; Chalcid., ἐπ 
Tim., c. 152; lamblique, de Myst., IV, 6; Alcinoüs, 
c. 19, etc. Plusieurs Pères de l'Eglise ont allégué ce pas- 
sage, et Arnobe l’a commenté : « Sortem vitæ eligendi nulli 
est, inquit Plato, Deus causa; neque alterius voluntas ad- 
scribi potest cuiquam rectè, quum voluntatis libertas in ip- 
sius sit posita libertate, qui voluit. » ÆAdvers. gentes, 11, 
p. 52) εὐ. Elmenhorst. 

Pag. 129. Qu'il ne se livre qu’à la science qui fait le sort 
de l'homme. « Entre nous et le ciel, l’enfer ou le néant , il 
n'y a donc que la vie, qui est la chose du monde la plus 
fragile ; et le ciel n'étant certainement pas pour ceux qui 
doutent si leur âme est immortelle, ils n’ont à attendre que 
l'enfer ou le néant. 1] n’y a rien de plus réel que cela, ni de 
plus terrible. Faisons tant que nous voudrons les braves ; 
voilà la fin qui attend la plus belle vie du monde. » Pascal. 

Pag. 133. Cet homme venait des cieux... Proclus, dans 
son Comment. sur le pr. Ælcibiade, p. 293, explique ingé- 
nieusement cette pensée : « Les âmes qui ont formé le cor- 
tége du Dicu suprême , et qui l'ont vu régner sur les douze 
grands dieux et sur le monde, s’en ressouviennent quand 
elles descendent parmi les hommes, et elles veulent régner à 
leur tour. Mais trop souvent elles ignorent le véritable em- 
pire, et cherchent dans les choses sensibles la puissance et 
l'autorité. Heureuses celles dont l'inexpérience trouve un 
guide éclairé, qui les sauve en leur apprenant à ne com- 
mander qu’à elles-mêmes, et les rend dignes de retourner 
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dans les cieux! Mais celles que les vaines apparences sédui- 
sent, veulent commantler aux autres , se perdent à chercher 
des sceptres, des couronnes, el remplissent leur vie mortelle 
de tyranuies et de douleurs. » 

Pag. 133. Ainsi, qu'un homme arrivé sur notre terre... 
« Puer autem eram ingeniosus, et sorlitus sum animam bo- 
ram; et quum essem magis bonus, veni ad corpus incoiu- 
quioatum.» Lib. Sapient., VIII, 19. 

Pag. 135. Le corps d'un rossignol reçut l'âme de Thumyris. 
Thamyris, ou Thamyras, fils de Philammon, disputa aux 
Muses le prix du chant, et les Muses le rendirent aveugle , 
Iliad., 11, 595; Schol. ad°Odyss., XIX, 432; Pausan., 
IV. 33 ; IX, 30; Parthénius , Nurrat. 29; Apollod., 1, 3, 
3; Properce, 11, 18, 19 Ovide, Amor. , 11, 7, 62; de 
Art., 111, 399; Stace, Theb., 1V, 183. Milton aveugle se 
compare à Thamyris et à Ilomère, Parad. lost. , IX, 35. 

Maës je vis un rygne... Voy. la note sur le songe de So- 
crale, p. 451. 

Une autre de... c'était {jax… Plutarque, Symposiac., 
IX, 5, au lieu de ὡς τὸ stxose τὴν 08, semble lire τὴν 
εἰχόστην δὲ... comme si Platon, eu supposant que l'âme 
d'Ajax arrive la vingtième, faisait allusion à l'évocation du 
Chant X1 de l'Odyssée, v. 542. Ce texte me paraîtrait plus 
vraisemblable encore, si Plutarque l’expliquait avec moins de 
subtilité. 

Toute la nuture vivante est svumise aux mêmes lois. Voila 
bien la métempsycose de l'école Italique. Cette doctrine, 
adoptée dans le l’hédre, la République et le Phédon, est ex- 
pliquée par Virgile, Æn., VI, 748; Ovide, Metam., XV, 
158; Tertullien, de Anim., 28; Apologet., 48; S.-Au- 
gusün, de Cv. D., X, 30; Plotin, Enn., 11,4, 2; Por- 
phyre. Pit. Pythag., 19; Sallustius , de Dis et mundo, c. 20; 
le P. Mourgues., flan théolog. du Pythagorisme, ΧῚ 3; 
Cudworth, System. intell., 1, 31, ete. Je ne sais sur quoi se 
fondaient les savans dont parle Clément d'Alexandrie, Strom., 
ἵν ρ. 304, B, pour croire que Pythagore avait été disciple 
d'Ezéchiel le prophète. Le P. Rapin, qui n'a pas compris le 
texte de S.-Clément , lui fait dire qu'Ezéchiel et Pythagore 
étaient le même philosophe, nommé différemment par les 
Grecs et par les Hébreux. 

Quand 1! nr resle plus ἄμμες à pourvoir d’un avenir... Clé- 
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ment Àl., Strom., V, p. 592, C; Eusèhe, Prep. Εν.. XII, 
13. Jamblique parle du fleuve {mélès ou Léthe, de Myster. 
Æevpt., 111. 20 : il y voit, comme Proclus, ir Tim., p. 339, 
et Servius , in Æn., VI, 314, l'image allégorique de ce corps 
mortel, qui fait oublier à l'âme son origine, ses droits et 
ses devoirs. Le même philosophe essaie d'expliquer la doc- 
trine de l'Ange tutélaire, ἐδώ. IX, ὃ ; mais presque partout, 
dans le disciple de Porphyre, le magicien et l'astrologue 
prennent la place du vrai Platonicien. 

Pag. 137. Je me suis vu sur le bdcher funèbre... Si vous 
avez quelque doute sur la vérité de ces merveilles, écoutez 
encore D. Calmet , abbé de Sénones, Apparitions, ch. 21 : 
« Nous avons connu un bon religieux, qui s'élève quelque- 
fois de terre , et demeure suspendu sans le vouloir... Je con- 
nais une religieuse, à qui il est souvent arrivé de se voir 
ainsi élevée en l'air à une certaine distance de la terre; ce 
n’était ni par sou choix, ui par l'envie de se distinguer, puis- 
qu'elle en avait une véritable confusivn. » T. 1, p. 174, éd. 
de 135x. Les Actes de Bollandus, 24 juillet, racontent la 
résurrection de Christine , et ce qu'elle avait vu et entendu 
dans l’autre vie. ctc. 

Voltaire, Quest. sur l'Encycl., art. Dogmes, imite grotes- 
quement la vision de l’ Arménien. 
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Pag. 139. Ou , Je puis être truïné devant les juges d’ Athènes. 
Socrate eut-il raison de ne rien dire pour sa défense ? Maxime 
de Tyr traite cette question dans un de ses Disrours, le 
ΧΧΧΙΧ' d'Henri Est. et le IX° de Markland. Le Platonicien 
admire Socrate. On sait que Lysias, quelques jours avant le 
jugement. lai offrit un plaidoyer. Platon mème voulut parler 
devant le tribunal des fléliastes. Il composa depuis l’Apolo- 
ge. Lisez l’admirable péroraison de cet ouvrage, et l’imita- 
tiou de Cicéron, Zuscul., 1, 41. L'agteur romain devait 
aimer un graud homme persécuté. Socrate fut bien vengé : ses 
disciples , Platon, Xénophon, Antisthène, consacrérent leurs 
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dans le même état moral où l’a laissée le moment de la mort, 
c'est-à-dire , avec les affections vicieuses ou vertueuses qui 
lui ont été habituelles dans son union avec le corps ; ce qu'il 
n'a pas développé suffisamment à beaucoup près, mais ce 
qui, par une suite de conclusions philosophiques, conduit à 
infirmer la grande erreur de ceux qui, pour nier les peines et 
les récompenses à venir, soutiennent que l'âme, dégagée des 
sens, ne peut rien conserver des habitudes qui ne tenaient 
qu’aux ohjets sensibles. » M. de La Harpe, Cours de Litt., 
1" partie, III, 2. 

Pag. 1 47.11 la trouve touts cicatrisée de parjures et de crimes. 
Voyez, sur cet emblème d’une âme dépravée, Cudworth, 
System. inlellect., V, 3, 21, sq., et les savantes notes de 
Mosheim. Tacite, #nnal. , VI, 6, admirait cette image poé- 
tique des vérités morales : « Neque frustra præstantissimus 
sapientiæ firmare solitus est, si recludantur tyrannorum men- 
tes, posse adspici laniatus et ictus ; quando , ut corpora ver- 
beribus , ita sævitià, libidine, malis consultis animus dila- 
cerelur. » Voy. Cicér., pro Sull., 27; de Off., 111, 21; 
Sénèque, de La, 11, 56; Plutarque, ἀν Sera num. vindicta, 
c. 20; Julien, Cæsar., p. 309; Marc-Aurèle, III, 8; Ln- 
cien, Tyrann.; Claudien, ἐπ Puf , 1, 504, etc. 

Quiconque subit un juste châtiment... Lois, 1\X, 2; XI ,12; 
Hérodote, 11, 120; Sénèque. de Ira, 1, 15; de Clement., 
1, 22; Alcinoüs, c. 23; Aulu-Gelle, VI, 14; Lactance, 
de Ira Dei, c. 18; Théodoret, Disc. VI, etc. Le même 
Théodoret, Disc. XI, cite et commente presque tout ce récit . 
du jugement. 

Pag. 149. Et leurs châtimens.….. ne sont utiles quiaux té- 
moins de leur effroyable et douloureuse éternité. « O Etre clé- 
ment et bon, quels que soient tes décrets, je les adore : si tu 
punis éternellement les méchans, j’anéantis ma faible raison 
devant sa justice; mais si les remords de ces infortunés 
doivent s’éteindre avec le temps, si leurs maux doivent 
finir, et si la même paix nous attend tous également un 
jour, je t'en loue. Le méchant n'est-il pas mon frère ἢ Com- 

ien de fois j'ai été tenté de lui ressembler! Que, délivré de 
sa misère , il perde aussi la malignité qui l'accompagne ; qu'il 
soit heureux ainsi que moi : loin d’exciter ma jalousie, son 
bonheur ne fera qu’ajouter au mien. » Emile, IV. 
Le tyran Archélaüs sera du nombre... Aristote, Poli- 
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sont si fortes, qu’il n’est pas possible d'en donner des solu- 
tions claires, évidentes, et qui ne choquent en rien notre 
faible raison, parce qu’en effet ces mystères sont incompré- 
hensibles. » Malebranche, Rech. de la Vérité, \. III, 1"° part. 
« Les Mahométans disent, selon Chardin , qu'après l'examen 
qui suivra la résurrection universelle, tous les corps iront 
passer un pont appelé Poul-Serrho , qui est jeté sur le feu 
éternel... c’est là où se fera la séparation des bons d’avec les 
méchans.… Philosophe, tes lois morales sont fort belles ; 
mais montre-m'’en; de grâce, la sanction. Cesse un moment 
de battre la campagne, et dis-moi nettement ce que tu mets 
à la place du Poul-Serrho. » Emile, liv. IV. M. de Chà- 
teaubriand, sers la fin du Genie du Christianisme, a cité les 
mêmes paroles. 

Garde-toi plutôt de faire du mal que d'en souffrir. Prin- 
cipe avoué par Aristote. Rhet., 1,7; Cicéron, Tuscul., V, 
19; Philippic., ΧΙ, 4; Plutarque, de Legend poët., c. 14; 
Lucien, Phalar., 1, c. 9; Maxime de Tyr, XVIII, 7; Syné- 
sius, Ep. 30 , etc. 

Pag. 155. La mort continuera pour toi le bonheur de lu 
vie... « Si les hommes mouraient à eux pour vivre à Dieu, 
les cicux, pour ainsi dire , leur seraient aussitôt ouverts , les 
vallées se combleraient , les montagnes seraient aplanies , et 
toute chair verrait le salut de Dieu. » Fénelon , Lettr. sur la 
Religion. 
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Cest une voix dont les inspirations m'arrétent , sans m’ex- 
citer jamais. « La raison n’est point active : elle retient quel- 
quefois, rarement elle excite. » Emile, liv. IV. Bodin, 
Démonomanie , 11, 2, parle d’un de ses amis , dont l'esprit 
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Ratteur du peuple. Périclès ne pouvait avoir de rival, et 
Thucydide fut banni par l’ostracisme. 

Pag. 163. Et alors, si vous parliez... Alcibiade, dans le 
Banquet, p. 1202, exprime ainsi ce qu’il éprouve aux dis- 
cours de Socrate : « Lorsque je l’entends , mon cœur palpite 
avec plus de force que celui d’un homme hors de lui même ; 
des larmes coulent de mes yeux à toutes ses paroles. Et j’en 
vois plusieurs qui ressentent la même impression que moi. 
J'ai entendu Périclès et d’autres grands orateurs : je trouvais 
qu'ils parlaient bien, mais je n’éprouvais rien de tel, mon 
âme n'était pas troublée , je ne m’indignais pas de ressembler 
à un esclave... Je sens qu'à présent même, si je l’écontais, 
je ne pourrais lui résister. Aussi je le crains, je l’évite 
comme les Sirènes. » 

Si c'est la volonté de l’Espri tutélaire.….. Ce Génie ou 
Démon de Socrate ἃ occupé bien des philosophes , Platon 
et Xénophon, passim; Cicéron , de Duwinat., 1, 54; Plu- 
tarque , du Démon de Socrate ; Elien, Hist. div.. VIN, τὶ 
Diogène Laërce, IE, 32; Maxime de Tyr, Drse. XIV et XV, 
éd. de Markland ; Apulée, de deo Socratis ; S.J ustin, Apol. I; 
Clément, Eusèbe, pussim. Les nouveaux Platoniciens ont 
surtout épuisé la matière. Proclus, Comment. sur le pr. Alci- 
biade, p. 208 et suivantes , examine subtilement cette ques- 
tion. Plotin avait, s’il faut l’en croire, un Génie semblable, 
et il écrivit beaucoup sur ce Génie. Porphyre, cité par Pro- 
clus, ἐπ Tim.,p. 47, fixe les rangs et les fonctions de ces 
êtres invisibles. Le Lmeux disciple de Porphyre , Iamblique, 
de Myst., 11, 3-10, décrit successivement les apparitions 
ou épiphanies des dieux, des archanges , des anges, des dé- 
mons , des puissances , des héros et des âmes. 

Les modernes sont moins bhardis. Voy., dans le recueil de 
l’Academ. des fnscr., les Mémoires de Fraguier ; les pre- 
miers chap. du livre de D. Calmet sur les Apparitions ; Bruc- 
ker, Hist. phil. , τ. U, p. 543 ; les Observations de M. (δὶ! 
sur la doctrine de Socrate, Xénoph., t. VIF,.2° part. , p.91; 
enfin, R. Nares et Th. Taylor, Classic. Journ., XXX, 
ΧΧΧΙ͂.... Presque tous pensent comme R. Simon, ἢ δέ, crit. 
du V. Testament, 1, 14 : « Les Platoniciens, qui se sont 
souvent expliqués en théologiens plutôt qu’en philosophes, 
n’ont voulu marquer autre chose par le dicu de Socrate, que 
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Proclus, Téeolog. Plat., V, 35; VI, 13; Jamblique, de 
Myst., 111. 9; Diodore, ΠΠ|. 55 ; V, 49; Servius, αὐ Æn., 
IT, 111; mais surtout le Lexique de Fimée , et les notes 
de Ruhnken. On y trouve l'explication de Jos. Scaliger, 
Catull., XXX VIII : « Proprit de ægrotis, qui, tibiarum 
sonum sibi audire visi , furiis quasi agitabantur, et vexaban- 
tur insomniis. » À ces mots , l'enthousiasme s'empare aussi 
du savant Rubnken, et il s'écrie que ce commentaire vient 
d’un dieu, divinétits. 

P. 165. Comme les abeilles. en volligeant sur les fleurs. 
Horace, Carm., IV,2, 27; Muret, Par. lect., VII, 1. J. 
B. Rousseau. Odes, 111, 1. La Fontaine, Disc. à madame 
de la Sablière: 


Papillon dun Parnasse , et semblable aux abeilles, 

A qui le bon Platon compare nos merveilles, 

Je suis chose légère, et vole à tout sujet, 

Je vris de fleur en fleur, et d’objet en objet ; 

A beaucoup de plaisir je mêle un peu de gloire, 
J’irais plus haut peut-être au temple de Mémoire, 
Si dans un genre seul j'avais usé mes jours; 

Mais quoi! je suis volage en vers comme en amours. 


Our, le poëte est chose légère... S.-Clément, Strom., VI, 

- 698, après avoir cité ces paroles, y compare celles de 

émocrite : « Toutes les poésies nées de l'inspiration cé- 

leste, sont belles et merveilleuses. » Il ajoute : « Et l’on 

n'admirerait pas les prophètes du Dieu tout- puissant, instru- 
mens d'une voix divine! » 

Des diüthyrambes..…. des hymnes... Sur tous ces genres 
voy. Jules Scaliger, Poëtique, 1, 44-47, et les notes de Bu: 
rette sur le traité de la Musique. On peut consulter aussi 
sur le Pean, le scholiaste d'Homère, Parn. Iliad., ΧΧΑΙ, 
39 ; le schol. de ‘Thucyd. , I, 50; Proclus , up. Phot. , cod. 
239. Tyanichus est peu connu. « Eschyle, à qui ses frères de- 
mandaient un hymne en l’honneur d’Apollon, leur répondit : 
On ne peut faire mieux que Tynnichus. » Porphyre, de 
Aëbstin. , 1,18, où J. Valentin substitue maladroitement 
Phrynichus. 

Pag. 167. ΕἸ toi, Rhapsode.... M. Larcher ἃ fait une ex- 
cellente note sur ces Rhapsodes où Homéristes , Hérodot., 
V, 67. On peut y joindre Meursius, Panathen., XXN ; 
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Saumaise, ad Sulin., p. 689; Heyne, excurs. ad Ikod., 
XXIV, εἰς: o o 

Pag. 169. Quelques-uns s’'attachent à Orphée... La. G- 
raldi, με Poët. hist, Dial. , 11. p. 71 sqq. , éd. de 1696 ; Bru- 
ker, Hist. phil., t. 1,p. 373; Gesner, proleg. ad Orpk. 
—d'autres à Musée... Giraldi ibid. , p.78; Fr. Passow, Ms- 
sœus, Leips., 1810. Les ouvrages qu'on attribue à l'un εἰ 
à l'autre sont très-douteux; mais il est certain que le poëme 
de Héro et Léandre n’est point de Musée, fils d’Eumolpe, 
et un des dieux de l'Elysée de Virgile. 
. Pag. 171. Ta science cst toute divine: tu es l'interprète 
d'Homère. Quelques savans , qui sans doute naimaient pas 
la poésie, ont voulu voir dans tout ce dialogue un langage 
ironique. Mais où sont leurs preuves ?,.Voilà l'inconvénient 
du système de Socrate: « Nihil affirmatur..., nihil certi di- 
citur. » Cicéron, Academ., 1,13. Le même auteur, de Orat., 
11, 46, ne voit point ici d’ironie , et il nous apprend que 
telle était aussi la doctrine de Démocrite. Voy. l'ab. Arnaud, 
trad. de l’Tor; et avant lui, Platon lui-même dans le Phédre, 
que Schreiter, Leips., 1789 , a comparé à l’ Art poël. d'Ho- 
race ; Paul Beni, poëf. de Platon, Venise , 1625 ; Pierre Pe- 
tit, de la Fur. poët., Paris, 1683: Louis Racine , Re/f. sur 
la Poës. , c. IL, etc. Une chose du moins est incontestée , et 
les savans n’ont ici rien à répondre ; c’est qu’il ΩὟ a point de 
véritable poésie sans enthousiasme. Les exemples de tousles 
siècles ont prouvé que Platon avait jugé dignement la puis- 
sance de l'inspiration et l’éloquence de l'âme; les 
poëtes , les grands orateurs , Euripide , Démosthène , Ci 
ron , Virgile, ont été Platoniciens. 


SECONDE PARTIE. 
MORALE. 


Cour la loi du devoir est la même pour tous les temps 
et pour tous les peuples , nous ferons sur cette partie moins 
d'observations. Voic, une belle analyse de la morale de So- 
crate : « Le seul souverain bien, dit Platon , est le souve- 
rain Etre , parce qu'il renferme tous les biens. Or, il peut 
- être possédé par l'entendement et par la volonté de l’homme, 
étant, comme 1] est, souverainement intelligible et souve- 
rainement aimable. La vertu est la seule voie , à son senti- 
ment, qui peut conduire à la possession de ce bien, en ré- 
primaat les mouvemens qui lui sont contraires. C’est la 
vertu, dit-il, qui perfectionne l’homme, en réglant ses de- 
voirs à l’égard de Dieu par la religion, et à l'égard de 
l'homme par la société et l'amitié. Il distingue les diverses 
espèces d'amitié ; 1] y compte l’amour. Il explique les effets 
du bon et du mauvais amour , de l'amour du mari envers la 
femme , du père envers ses enfans , du citoyen envers le ci- 
toyen et l'étranger, et enfin de cette amitié générale , lien 
de la société , dont il donne une parfaite idée dans ses livres 
de la République. » Rapin, Compar. de PL et d'Arist., III, 
3. Ce livre n'est pas complet; mais quand l’auteur a bien 
étudié une matière , il en parle avec élégance et précision. 


DLL LR RRRRR D LL RL LR DR LL DD 


DEVOIRS DE L'HOMME. 


Pag. 175. Mortels, il est un Lleu , .…… le commencerarnt , 
le milieu, lu fin... Voy. les fragmens d’Orphée dans Clé- 
ment, Eusèbe et Théodoret. Jsaïe, ΧΙ, 4; XLIV, 6; 
ΧΕ. 12; St-Jean, Apocal., 1, 8; XXII, 13. 

Et suit avec humilité... « Les philosophes païens n'ont 
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Pag. 183. Qui veut s'enrichir injustement. .. Stobée, 
Dix À, p- Lt de Schoæ ; Clément, Strom. , VIT ,p.746, 
À , etc. Il serait trop long et trop inutile d'indiquer tous les 
fragmens transcrits par les compilateurs , ou imités par les 
philosophes. Platon imite lui-mème Zaleucus et Charondas, 
. Stob., Disc. XLIT ; Diod., XII, 11-21, etc. 

Pag. 185. Les qualités honorables du corps ne sont pas plus 
da beauté que la laideur.….. Platon ἃ soutenu au V° Livre des 
Lois, dit La Mothe le Vayer, que les plus beaux corps, les 
plus sains , les plus robustes , n'étaient pas tant à priser que 
ceux que nous voyons dans un degré plus modéré, soit de 
beauté, soit de vigueur ou de santé. À plus forte raison 
POuvons-nous maintenir que, les grandes ni les petites sta- 
tures n’ont rien de recommandable comme celles qui pos- 
sèdent ce riche milieu , où les philosophes ont toujours placé 
la perfection de toutes choses. » T'r. de la grandeur et de la 
petitesse des corps, chez Sercy, 1647. La Mothe le Vayer 
était de moyenne taille. 

Pag. 189. I] n’est pas de plus saint engagement que celui de 
l'hospitalité... « Un jour le grand roi Giemshid ordonna au 
chef de ses cuisines de donner à manger à tous ceux qui se 
présenteraient: le mauvais Génie se présenta sous la forme 
d'un voyageur. Quand il eut dîné, il demanda encore à man- 
ger; Giemshid ordonna qu'on lui servit un bœuf. Satan 
ayant mangé le bœuf, Giemshid lui fit servir des chevaut ; 
'ataa en demanda encore d'autres. Alors le juste Dieu en- 
voya l'ange Bchman , qui chassa le diable ; mais l’action de 
Giemshid fut agréable à Dieu. » Sadder , 91° Porte. Essai 
sur les Mœurs, ch. V. 

Pag. 191. Que l'homme qui désire le bonheur. Clém. 
Âlex., Strom., 11, p. 366, B; Théodoret, Therap., 1, 
p- 483; Stobée, Serm. 1, 11; lamblique, Protreptée. ; 
20. etc. 

Nous honorons celui qui n'est jamaïs injuste... Cité pat 
l'empereur Julien, vers le milieu du ÆAésopogon, et par 
Stobée, Disc. I et IX. 

Pag. 193. Il sera fort, puisque les attaques... « Appek- 
lata est ex viro vires : viri autem propria maxime est forti- 
tudo.» Cic., Tuscul., 11, 18.- . 

Pag. 195. Ah! le méchant est digne de pitié. Cic., Tusc., 
LI, 4; Sén., de ra, 1,14; Arrien, ἐν ÆEpict., 1, «8..}}, 
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ter après lui un philosophe qui n’a jamais désespéré de la 
raison, de la justice, de la vérité, et dont la vie toujours 
honorée n'a été qu'un long combat pour l'humanité et pour 
les lois : « C’est bien mal connaître les hommes , disait-1l en 
1704 , que de vouloir les conduire aveuglément d’après l'au- 
torité. Peut-être les législateurs n’ont-ils pas assez connu 
l'empire de la vérité et de la raison. Les hommes ne sont ni 
slupides ni injustes: on n’a qu’à leur vouloir du bien, leur 
montrer que c'est cela qu'on veut , et ils seront dociles et 
soumis... Cherchez seulement à déterminer ce qui est juste, 
et soyez sûrs que vous aurez trouvé ce qui est bon à toute la 
société. » M. Morellet, Mél. de Litt., ἃ. 111. L’emphase de 
Diderot, commentant l’Epiître 94 de Sénèque , ne vaut pas 
cette énergique simplicité. 

Sénèque, contre opinion de Cicéron, de Leg., II, 
7, et l'exemple de Zaleucus, dont Stobée, Disr. XLIT, 
nous ἃ conservé le prologue, blâme ces instructions mo- 
rales que Platon met à la tête de ses lois. « Non probo, 
quèd Platonis legibus adjecta principia sut. Prescrivez-moi, 
ajoute-t-il, ce que vous voulez que je fasse : je ne veux pas 
m'instruire, mais obéir. » Diderot lui répond: « J'en de- 
mande pardon à Sénèque , mais ce propos est celui d’un vil 
esclave qui n’a besoin que d’un tyran... Quoique nous ayons 
vu de nos jours des souverains vendre leurs sujets et s’entre- 
échanger des contrées , une société d'hommes n’est pas un 
troupeau de bêtes : les traiter de la même manière, c'est in- 
sulter à l'espèce humaine. Les peuples et leurs chefs se doi- 
vent un respect mutuel ; et, faites ce que je vous dis, car tel 
est mon bon plaisir , serait la phrase la plus méprisante qu'un 
monarque pôt adresser à ses sujets, si ce n’était pas une 
vieille formule transmise d’âge en âge depuis les temps bar- 
bares de la monarchie jusqu'à ses temps policés. Je décerne 
un autel au ministre qui daigna le premier nous rendre raison 
de la volonté de notre maître. Quant au souverain qui croira 
pouvoir, sans descendre de son rang, substituer à la phrase 
usuelle celle qui suit: Faites ce que je vous dis, parce qu'il y 
va de votre sûreté, de votre liberté et de votre bonheur, je lui 
décerne une statue d’or avec cette inscription : Des hommes 
l’élevèrent à un de leurs semblables. » 

Il y a ici de l’exagération et de la hauteur; mais Platon est 
justifié. Sénèque ἃ trop souvent écrit pour Néron. 
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sage remplit son père de joie. » Salom., Pro, X,1; XV, 
20. « La bénédiction d’un père afflermit la mai$On de ses fils, 
comme Îla malédiction d'une mère en déracine les fonde- 
mens. » Ecclesiastic., 11 , 11. La Genèse, ch. XLIX, rap- 
porte les dernières paroles de Jacob, qui annonce l’avenir 
d'Israël. « Rassembles-vous et écoutez , fils de Jacob ; Israël, 
écoutez votre père. » 

Pag. 207. Aussi ne verrons-nous pas un homme sage qui ne 
craigne.… Eustbe, Prép. Ev., XII, 36, p. 358. « Que cha- 
.Cun craigne son père “εἰ sa mère... Je suis le seigneur votre 
Dieu. » Leoitic., XIX , 3. 

Pag. 209. Qui infligeront au criminel l'amende ou le sup- 
plice..…. « 11 a outragé son père et sa mère, qu’il meure ! » 
Levitic., XX, 9; Exod., XXI, 15. « Salumière , dit Salo- 
mon , s’éteindra au milieu des ténèbres. » Prw., XX , 20. 
Matth., Evang., XV, 4 ; Mare, VII, 10. 

11 y a dans ces leçons religieuses du livre des Lois beau- 
coup d'élévation et de grandeur ; mais je ne sais si quelques 
juges n'oseraient pas préférer le dialogue raconté par Xéno- 
phon, Mémoires, 11, 2, entre Socrate et son fils Lamproclès, 
qui se plaint de Xanthippe- Le caractère de Socrate , père de 
famille, celui de Xanthippe , la soumission du fils qui re- 
᾿ connaît sa faute, animent et varient cette scène morale. Le 
style est simple, mais cette simplicité est éloquente. La fin 
même , plus majestueuse et plus noble, ressemble à ces or- 
dres presque divins du législateur : Socrate invoque aussi le 
témoiguage des lois et celui des dieux. 
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L'AME ET LES PASSIONS. 


Do ὦ, 


À rrécones citée par Eusèbe, Prep. Ev. , XII, 46, p. 561, 
éd. de Rob. Est. ; Stobée, Disc. 1X, sur da Justice, éd. de 
Schoæ , p. 260. Horace y fait allusion , Carm. , 1, 16, 13. 
Galien la rappelle, de Hippocr. et Plat. pl. , VI, p. 298, 
cd. Basil. On trouve les mêmes images dans St.-Jean Chry- 
sostome, Ilomelies, t. VIT, p. 61: « Quoi! notre âme est 
non seulement enlaidie par les vices, mais elle est hideuse . 
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ment par Xénophon, Comww:,.c. 8, a imaginé les deux 
Vénus, celle de la terre et celle des cieux. Voy. Plotin, En- 
nead. 111, 5, 2; Cudworth, Syst. intell., 111. 18; LV, 32; 
et ce que Racine ἃ traduit du Banguet. Madame l’abbesse de 
Fontevrault avait été plus loin que lui. | 

Pag.217. La voix de la sagesse , la voix de Dieu... Fleury, 
ÆExtr. de la Rép. , ne donne de ces pensées qu’un sommaire 
rapide; il me semble qu'elles méritaient une traduction 
fidèle. Mais il aurait fallu égaler pour le style ceite page ad- 
mirable de Malebranche, Rech. de la Vér., V, 4: «1l n'ya 
point d’évidence dans les attraits et les caresses , dans les me- 
naces et les frayeurs que les passions causent en nous; ce ne 
sont que des sentimens confus et obscurs, auxquels il ne se faut 
point rendre : il faut attendre qu’une lumière plus pure nous 
éclaire, que ces faux jours des passions se dissipent , et que 
Dieu parle. 11 faut rentrer en nous-mêmes , et chercher en 
nous celui qui ne nous quitte jamais et qui nous éclaire tou- 
jours. Il parle bas , mais sa voix est distincte ; il éclaire peu, 
mais sa lumière est pure. Non, sa voix est aussi forte qu’elle 
est distincte; sa lumière est aussi vive et aussi éclatante 
qu’elle est pure : mais nos passions nous tiennent toujours 
hors de chez nous, et par leur bruit et leurs ténèbres elles 
nous empêchent d'être instruits de sa voix et éclairés de sa 
lumière. 1] parle même à ceux qui ne l’interrogent pas ; et 
ceux que les passions ont emportés le plus loin, entendent 
néanmoins quelques-unes de ses paroles, mais des paroles 
fortes, menaçantes et terribles, plus perçantes qu’une épée 
à deux tranchans, qui pénètre jusque dans les replis de 
l'âme, et qui discerne les pensées et les mouvemens du 
cœur: car tout est à découvert devant ses yeux. » 
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Où préside une divinité sobre... Lois, V1, 16, p. 869 ; 
Athénée, X,6; fausse critique de Longin, c. 26 ; Tibulle, 
I1,15,46: Mixtague securo sobria lympha merv. « Dans le 
langage de Platon, le vin n’est pas seulement une liqueur 
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violente, c'est un dieu bouillant et furieux ; l’eau qu'on y 
verse, est une divinité sobre , qui le corrige et qui Île chi- 
tie... Platon est souvent dans l'enthousiasme : en plusieurs 
eudroits de ses ouvrages, ce n’est point un philosophe qui 
dogmatise ; c’est un prêtre ému d’une fureur divine, qui ne 
peut contenir le dieu dont il est plein, et qui prononce des 
oracles. Aussi voyons-nous que Socrate demande quelque- 
fois grâce pour la fougue qui l'emporte. Silence, écoutez-mos, 
dit-il dans le Phèdre, le sujet que je traite es tout dioin : que 
Jon ne s'élonne pas si je parle en homme inspiré. » Nlassieu, 
t. 11 des Mém. de l Acad. des Inscriptions. 

Pag. 219. Non; s'il ne descend jamais de ces hautes pen- 
sées.…. Calliclès , dans le Gorgias, prouve à Socrate le dan- 
ξεν des études purement spéculatives : « Ces éternels philo- 
sophes ne connaissent ni les lois de l'Etat, ni les formes 
usitées , soit en particulier, soit en public, dans les trans- 
actions sociales ; ils ne connaissent ni les plaisirs mi les pas— 
sions de l'homme , ni enfin le grand spectacle des mœurs. 
Aussi, dès qu'ils prennent part à la société ou aux affaires 
civiles , on rit de leur inexpérience , comme on doit rire d’un 
homme du monde qui vient se mêler aux discussions et aus 
entretiens des sages. » Aul.-Gelle, X , 22. 

Pag. 223. Eh quoi ? Socrate, dira-t-elle, qu'ai-je besoin. 
« Pourquoi donc admettre la Volupté dans l’assemblée des 
Vertus, comme une courtisane dans un cercle de femmes 
respectées? Son nom seul est odieux, suspect, déshono- 
rant.» Cicér., de Finib., 11, 4, et tout ce second livre. 
Xénophon, Mémoires, 1V, 5, nous ἃ conservé l’entreties 
de Socrate et d'Euthydème sur la tempérance, dialogue un 

eu froid, qu'il serait injuste de comparer au Philébe. Sur 
fes difficultés qui précèdent dans le texte , on peut voir nos 
notes grammaticales. Les scholies d'Olympiodore , publiées 
pour la première fois à Leipsick , en 1820, par G. Stall- 

aum , dans son édition du Philèbe, p. 237 , ne seront pas 
inutiles à l’histoire des derniers Platoniciens ; mais elles ne 
nous fournissent aucune leçon ni interprétation nouvelle. 

Tu peux y joindre celles qui accompagnent la raison. 
« Lorsque nos plaisirs sont grands , lorsque nos sentimens 
sont vifs, nous ne sommes pas capables des vérités les plus 
simples. Lorsque nos plaisirs ou nos autres sentimens sont 
modérés, nous pouyons reconnaître quelques vérités faciles. 
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Mais s'il se pouvait faire que nous fussions entièrement dé- 
livrés des plaisirs et des sentimens , nous serions capables de 
découvrir avec facilité les vérités les plus abstraites ; car , à 
proportion que nous nous éloignons de ce qui n’est point 
Dieu , nous nous approchons de Dieu même , nous évitons 
l'erreur , et nous découvrons la vérité. » Malebranche, Rech. 
de la Vér.. IV, τι. 

Pag. 223. Tout alliage, où la Vérilé n’entre pas... Dans 
St.-Jean, Ev., XVIII, 38, Pilate demande: Quid est r'eri- 
tas ? et il sort sans attendre la réponse. Au ch. XIV, 6, le 
Seigneur dit: Je suis la verite. 

Pag. 227. Com tour-à-tour... Eusèbe, Prép. Ev., 
XIV, p. 450 ; Stobée, VI, de Intemperantia, etc. 

Dont les parjures ont fait dire... L'auteur lui-même dans 
le Banquet, p. 1181, B; cité par Athénée, XII, 1. Ovide, 
d’après les poëtes grecs, de Art. am. , 1,633: 


Jupiter ex alto perjuria ridet amantum, 
Et jubet Æolios irrita ferre notos. 

Per Styga Junoni fal:d jurare solebat 
Jupiter : exemplo nunc favet 1116 suo. 


Pag. 229. O philosophes, dites et faites dire aux mortels. 
« J'ai vu un homme très-savant et de très-bon sens être 
transporté après avoir lu le Philèbe, et se plaindre seulement 
que ce qu’il avait vu était au-dessus de la portée des hom- 
mes. » Fleury, Disc. sur Pl. En cflet ce langage est d’un 
poëte rival d'Iomère ; cetie imagination est d'un prophète : 
μέ mihi non hominis ingenio, sed quodam Declphico videatur 
oraculo instinctus. Quintil. , X, 1. Dion Chrysostome, dans 
son XXXVI° Discours, ἃ réuni les éloges d'Homere et de 
Platon , et la postérité ἃ jugé comme lui. 
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Gris, un des ancêtres... L'abbé Sévin , Rech. sur les rois 
de Lydie, Acad. des Inscr., 1719, veut qu’on suppose dans 
le t°xte et qu’on traduise : Un des ancètres de Crésus, roi de 
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Lydie. En οἴει, daus ἰα Cyropédie, VII, 2, Crésus avone 
que le premier de ses ancêtres qui fut roi passa de l’esclavage 
sur le trône. Mais le texte donne le même sens ; ἐξ Lydien va 
dire Crésus. Cette fable n’est adoptée ni par Hérodote, 1, 
8 sqq. , ni par Plutarque qui le copie, Symposiac. , 1, 5, ai 
par Justin, [, 7. Philostrate ne transcrit que la moitié du 
conte, Heroïc., p. 28, éd. de M. Boissonade. Pline, 
XXXIII, =, substitue Midas à Gygès. Mais on retrouve 
Gygès et son anneau dans Cicéron, traducteur fidèle, ὦ 
Off. , NA, 9 et το; Lucien, Na. , 5. Vota, etc. Erasme, 
Adag., Gygis annulus , ne laisse rien à désirer sur l'anneau 
magique, qui ressemble si bien au casque de Pluton, Ze. , 
V, 8/5. l'leury donne l'analyse de ce récit dans son Eutr. de 
la Républ. Fénelon, Fable ΧΙ, remet le talisman de Gygès 
entre les mains d'un autre berger , aussi peu que le ber 
er de Candaule. C'est l'anneau enchanté du Boiardo et de 
Arioste. 

Pag. 235. Car le degré supréme de la méchanceté... « To- 
tius autem injuslitiæ nulla capitalior est, quam eorum , qui, 
quum maximè fallunt , id agunt , ut viri Sont esse videan- 
tur. » Cicér., de Offic., 1, 13. Plutarque, Du flutteur et de 
l'ami , init. ; St.-Basile, Jlomil. ad juven. , c. 11, etc. 

Mettons de l'autre côté... Voilà le passage tant allégué par 
les Pères de l’église, Eusèbe, Prép. Ev., ΧΙ, 10; Théo- 
doret, Disc. 11] et X11; Clément d'Alex., Strom., 1V,7, 
p- 495. Celui-ci répète encore, Str., V, p.601 , que Platon 
semble prophétiser , ou qu'au moins il imite le livre de la 
Sagesse, 11, 12: « Exterminons le juste du milieu de nous, 
parce qu'il est contraire à nos œuvres , nous reproche d'en- 
freindre la loi, et s'appelle le fils de Dieu. » 1] avoue même, 
ibid. , V1, p. 636 , que les hommes vertueux parmi les Grecs 
ont pu recevoir l'inspiration. Il dit ailleurs, toujours occupé 
du disciple de Socrate, Paædagog., 11,1, p. 150: « Cet 
homme qui, en cherchant la vérité des philosophes , a al- 
lumé le foyer de la philosophie hébraïque. » Lactance, 
Institut. divin. , V, 12, nous a conservé le fragment du troi- 
sième livre de /a République de Cicéron, où Furius Philus 
parle comme Glaucon et Thrasymaque. Le même Lactance, 
VI, 17, cite une autre imitation, extraite d'un ouvrage perdu 
de Sénèque ; et l'on y trouve cette traduction fidèle, sx 
extendende per patibulum manus. « Ne semble-t-il pas , dit 
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Son commentaire est trop précis pour être abrégé. Les trois 
vers de l’oracle de Delphes sont dans Hérodote, 1, 55. 

Pag. 295. Les premiers jours , il accueille d'un sourire... 
On trouve ici tous les préceptes de Machiavel. Aristote, 
avant lui, donnait de fort bons conseils aux tyrans, Polit. , 
V, ar. Il serait trop long d’en parler. 

Pag. 297. Mais le despote règne à ce prix... Xénophon, 
Hier. , c. ÿ Les deux disciples de Socrate , rivaux de génie et 
de gloire, se sont plu à traiter les mêmes sujets. On ne les 
a pas assez comparés. « Que le prince , dit Machiavel, fasse 
eû sorte de vivre et de maintenir son Etat ; tous les moyens 
seront toujours jugés honñèêtes. » 7} principe, c. 18. Et ail- 
leurs: « Que le prince , tant qu'il le peut , ne s'éloigne pas 
du bien; mais qu'il sache entrer dans le mal, quand il le 
faut. » Je traduis littéralement, afin qu'on juge si Machiavel 
méritait l'apologie que Rousseau fait de lui. Montesquieu 
lui-même, 111, 5: « Que si dans le peuple il se trouve quel- 
que malheureux honnête homme, le cardinal de Richelieu, 
dans son Testament politique, insinue qu'un monarque doit 
se garder de s’en servir. Tant il est vrai que la vertu n’est 
le ressort de ce gouvernement ! » Platon est plus juste: il ne 
parle ici que du despote. 

Et je vois déjà un essaim de frélons étrangers... « L’'hon- 
neur est le principe de la monarchie ; l’intérèt , celui du des- 
potisme. La garde d'un roi est composée de citoyens ; le ty- 
ran ἃ des étrangers pour satellites. » Aristote, Pol. , V, το. 
Voy. Cicér., Tuscul., V, 20; Val. Maxime, IX , 13. 

En vérité la tragédie... Socrate qui parle était l'ami d’Eu- 
ripide, et il y a peu de vraisemblance dans cette invective. Mais 
quand Platon écrivait cela, sans doute il revenait de Syra- 
cuse. 1} cite encore dans le Théugès ce vers qui lui déplaît, 
éd. de 1602, p. 91; Socrate en fait la parodie. D’autres, 
comme λυ δεῖς, XII, 17,et Aristide, Orat. Plat. I], 
tom. III, p. 477, l’attribuent à Sophocle. S'il est vrai 
qu'Euripide en soit l’auteur, il est probable qu’il l'avait fait 
pour le tyran Archélaüs, son protecteur et son ami (Aristote, 
Polit., V, 10), comme ces vers des Phéniciennes , 534, tant 
répétés par César, et que Cicéron traduit ainsi, de Off., 
LI, 21: 

Nam si violandum est jus , regnandi grati4@ 
Violandum est ; aliis rebus pietatem colas. 
PENSÉES DE PLATON. 34 
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grand amour pour la patrie , ils citaient les Crétois : La pa- 
trie , disait Platon , nom si tendre aux Crétois. Ils l’appelaient 
d’un nom qui exprime l'amour d'une mère pour ses enfans. » 
Espr. des Lois, ΠῚ, τι. Et Rousseau, Gowernement de 


Pologne, c. 3: « Beaucoup de jeux publics, où la bonne 
mère patrie se plaise à voir jouer ses enfans. » 

Pag. 311. Toules les calamités sous la tyrannie , et le bon- 
heur sous la royauté. Cité par Stobée, Disc. XLI. La déci- 
sion d’Aristote est la même, Polit., 111, 15. Xénophon, qui 
fait entendre à chaque mot, dans sa République d'Athènes, 
que la démocratie ou souveraineté du peuple est le pire des 
gouvernemens, est le plus ardent panégyriste d’Agésilas et 
de la constitution de Lacédémone. Platon enfin, dans son 
Politique, pousse la haine de la démocratie jusqu'à préférer 
l'empire d’un seul homme , parce qu'il fait de cet homme un 
dieu. Ailleurs , moins sublime et plus sage, il en fait le mi- 
nistre des lois. 

Pag. 3:15. Ne pourrions-nous pas les comparer... « Si vous 
avez quelque expérience dans la guerre , dit Iiéron à Simo- 
nide ; si jamais vous avez campé près des phalanges ennemies, 
rappelez-vous quel goût vous trouviez à vos alimens , de quel 
sommeil vous jouissiez : telle était votre inquiétude, telle et 
plus grande encore est celle que les rois éprouvent ; ce n’est 
pas en face seulement, mais de toutes parts, qu’ils croient 
voir des ennemis. » Xénophon, trad. de A]. Gail, Hiéron, 
c. 6. Cette image est belle , mais beaucoup moins énergique. 
Platon doit effrayer les tyrans. Quantum periculum.…. si servi 
nostri numerare nos cæpissent ! Sénèque, de Clem., 1, 24. 
« Un pareil Etat sera dans la meilleure situation , lorsqu'il 
pourra se regarder comme seul dans le monde, qu’il sera 
environné de déserts, et séparé des peuples qu’il appellera 
barbares. Ne pouvant compter sur la milice, il faudra qu'il 
détruise une partie de lui-même. » Espr. des Lois, V, 14. 

Pag. 317. Telle est la gro Transcrit par Stobée, 
Disc. XLVI, et imité par Cicéron, de Offc., 11, 7; Tus- 
cul. , V, 20. « Un tel prince ἃ tant de défauts , qu'il faudrait 
craindre d'exposer au grand jour sa stupidité naturelle, Il est 
caché , et l’on ignore l’état où il se trouve. Par bonheur , les 
hommes sont tels dans ces pays, qu'ils n’ont besoin que d'un 
nom qui les gouverne. Charles XII, à Bender, trouvant 
quelque résistance dans le sénat de Suède, écrivit qu’il leur 
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violence et persuader sans convaincre. Voilà ce qui força de 
tout temps les pères des nations de recourir à l'intervention 
du ciel et d'honorer les dieux de leur propre sagesse , afin 
que les peuples, soumis aux lois de l'Etat comme à celles de 
la nature, et reconnaissant le mème pouvoir dans la forma- 
tion de l’homme et dans celle de la cité, obéissent avec li- 
berté et portassent docilement le joug de la félicité publique. » 
Contr. soc., IL, 7. 

Pag. 321. Üipparinus, sage vieillurd..…. Père de Dion et 
d'Aristomaque, femme du premier Denys. 

Pag. 323. Aux barbares de Carthage ou d'Italie. Dans le 
texte: au pouvoir des Phéniciens ou des Opiques. Suivant Aris- 
tote, Polit., VII, 10, les Opiques, nommés jadis Auso- 
niens, habitaient le long de la mer Tyrrhénienne. Denys 
d'Halicarnasse, Antig. Rom., 1, p. 18, rapporte que les Si- 
caniens avaient élé déjà chassés par les OEnotriens et les 
Opiques, ou suivant Thucydide, V1, 2, par les Sicules, que 
ceux-ci forcèrent de quitter l'Italie. Les Opiques furent ad- 
mis ensuite aux droits de cité Romaine , et les Romains don- 
naient quelquefois ce nom à leurs grossiers ancêtres. Caton, 
dans sa lettre contre les Grecs à Marcus son fils, Plin., 
XXIX , 1: « Nos quoque dictitant barbaros, et spurciüs nos, 
quäm alios Opicos , appellatione fædant. » Juvén. , Sat. , VI, 
454; À. Gell., 11,21; ΧΙ, 16; XIII, 9. Festus, v. Os- 
cum, nous apprend que les Osques étaient le même peuple. 

Le sage, le vertueux Lycurgue.… « Les lois de Crète 
étaient l'original de celles de Lacédémone ; et celles de Pla- 
ton en étaient la correction. » Espr. des Lois, IV, 6. Aristote, 
pour cette raison peut-être, fait la satire de Lacédémone, 
Polit., IT, 9 ; mais il explique la durée de cette constitution, 
V, 11. Ces lois, dit Xénophon, Rép. de Sparte, c. 10, sont 
sans doute d’une antiquité très-reculéc , puisqur Lycurgue 
était contemporain des enfans d’'Hercule. Mais, malgré cette 
antiquité, elles ont encore à présent même un air de nou- 
veauté aux yeux des autres nations; et, ce qui est bien 
étrange , tandis que tout le monde s’accorde à louer une aussi 
sublime législation , aucun peuple n’a le courage de l'adop- 
ter. » Trad. de M. Gail,t. 1, p. 47. V. Constl. el gow. de 
Sparte , ist. gr. de Mitford ; Oôserv. sur les Grecs, de Mably. - 

Pag 325. Où toute la puissance est duns lu loi... Héro- 
dote, VII, 104, disc. de Démarate à Xeixès ; Rollin, Trait. 
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être instruÿ de ce qui doit borner et régler voire puis- 
sance ? » . 

Pag. 331. Trente-cing Gardiens des lois... Aristote, Polit., 
VI,5, en fait une charge de l'aristocratie. Rousseau, con- 
sulté par les Polonais comme Platon par les Syracusains, 
appelle ainsi la première classe de citoyens, les sénateurs 
députés, qui auront été choisis trois fois par le peuple, et 
qui porteront jusque sur le trône , s'ils y montent, la marque 
distinctive de ce titre, avec l'inscription, Custos legum. Gou- 
vernement de Pol., c. 13. Kénelon, Télem., liv. V, donne ce 
nom aux vieillards Crétois , dépositaires des lois de Minos. 

I n'est pas permis à un roi... Espr. des Lois, V1, 5. 

Pag. 333. Rien ici n’est impossible... « Les bornes du 
possible dans les choses morales sont moins étroites que 
nous ne pensons : ce sont nos faiblesses , nos vices, nos pré- 
Jugés qui les retrécissent. Les âmes basses ne croient point 
aux grands honimes ; de vils esclaves sourieat d’un air mo- 
queur à ce mot de liberté. » Contr. soc. , III, 12. 
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Pag. 335. L: République a besoin d’un magistrat... Proclus, 
Comment. sur le V° livre de la Rép. , p. 416, examine cette 
question , si les deux sexes doivent avoir la même éducation 
et les mêmes vertus. « Platon donne aux femmes les mêmes 
exercices qu'aux hommes ; je le crois bien. Ayant διό de son 
gouvernement 165 familles particulières, et ne sachant plus 
que faire des femmes, il se vit forcé de les faire hommes. 
Ce beau génie avait tout combiné, tout prévu. » ἔπιες V, 
Et ailleurs. liv. 1: « Voulez-vous prendre une idée de l’édu- 
cation publique : lisez la République &e Platon. Si Lycuroue 
n'eût mis la sienne que par écrit, je la trouverais bien plus 
chimérique. Platon n’a fait qu'épurer le cœur de l’homme : 
Lycurgue l'a dénaturé. » N'applaudissons pas avec tant d’en- 
thousiasme à des paradoxes; reconnaissons seulement que 
Platon, Aristote, Xénophon, Plutarque, Quiutilien, pro- 
clamént la nécessité d'ure éducation publique et nationale, 
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Pag. 341. N’effacerons-nous pas en méme temps ces mots 
odieux... « Dic, quæso, num te illa terrent ἢ triceps apud 
inferos Cerberus ἡ Cocyti fremitus? transvectio Acheron- 
tis ἴ.... Hæc fortasse metuis, et idcirco mortem censes esse 
sempiternum malum. » Cic., Tuscul., 1. 5. 

Supprimons aussi les lamentations. .. Transcrit par Stobée, 
Serm. CVI. Cicéron montre la même sévérité, Tuscul., 11, 
pass., et surtout c. 24: Sin erit ille gemitus, etc. 11 blâme 
ensuite les poëtes, au commencement de la troisième Tus- 
culane , et il n'épargne ni Homère ni les tragiques. Les dis- 
ciples de Socrate parlent ici comme ceux de Zénon. Male- 
branche réfute victorieusement cette vanité Stoïque, exagé- 
rée encore par Sénèque. Rech. de la Vérité, liv. 11, P. ΠῚ, 
c. 4. Tout ce chapitre est plein de philosophie et de vraie 
religion. 1} dit ailleurs, V, 2: « Ce n’est pas ainsi que les 
Chrétiens philosophent. Ils ne nient pas que la douleur ne 
soit un mal, et qu'il n’y ait de la peime dans la désunion des 
choses auxquelles nous sommes uis par la nature. » 

Pag. 343 . Prions encore Homère... de ne pas nous γεργέ- 
senter…. Iliad. , XXIV, 10; XVIII , 23. Critique citée par 
Eusèbe, Prep. Ev., XIII, 14.—Et Priam, ce roi presque 
égal aux dieux... Iliad., XX11, 414.—Hélus! le ciel me 
donne... Iliad., XVIII, 54. Max. de Tyr, Serm. XXIV.— 
Quel est autour des murs... Iliad., XXII, 168.—Pleurs 
cruels ! vains sanglots!.…. [liad., XVI, 433. Clément d’A- 
lexandrie, Protrept. , p. 37, À, cite les mêmes vers, et ajoute: 
« Ainsi la volonté de Jupiter est impuissante , et Jupiter , en 
pleurant Sarpédon , s’avoue vaincu. » 

Pag. 545. Nos citoyens ne doivent pas se livrer non plus à 
des ris immodéres. « Exsultans gestiensque lætitia turpis est : 
eodem enim vitio est effusio animi in lætitia, quo in dolore 
contractio. » Cic., T'uscul., IV, 31. Epictète, dans son Ma- 
nuel, c. 42, ne parle pas autrement; et Stobée, Serm. V, 
p- 161, ed. Schow. , les Pères de l’église Clément d’Alex., 
Pœædagog. , 11. 5, p. 166, Salvien , de Provident. Dei, 1.V1, 
ont répété ces austères maximes. On sait que Diogène Laërce 
fait rire Platon très-modérément. Le rire inextinguible est de 
l'Jliade , 1, 599. 

Pag. 547. Le mensonge... est quelquefois pour les hommes 
un remède utile... L'inflexible philosophe devient tolérant : 
voilà le salubre mendactum de Tite-Live , II, 64 ; Hérodote, 
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le Dieu terrible ne fait acception ni des supplians ni de leurs 
offrandes. » D'autres poëtes sont aussi coupables qu'Homère, 
Evripide , Médee, 963; Plaute, Rud., 22 ; Ovide, de Art. , 
I, 442, etc. 

Pag. 351. Qu'on ne fusse point l'éloge... de Phénix... 
Iliad. , IX , 511.— Pour acrepter les présens d’ Agamemnon.... 
[liad., XIX , 278.— Et ne rendre qu'à prix d'argent... Iliad., 
XXIV, 594.— Apollon, qui te plais... Iliad., XXII, 15.— 
Rebelle au dieu Scamandre... Iliad. , XX1, 233; Philostr., 
Heroïc., p. 216.— Ceite chevelure déjà consacrée... Iliad. , 
XXIII, 142, 151; Philostr., Apoll. Tyan., IV, 16.— Qu'il 
ait traïné Hector... Iliud., XXII, 395.— Ni qu'il ait égorgé 
des prisonniers... [iad., XXIIL, 175. 

Pag. 353. Ne laissons pas croire que Thesee , fils de Nep- 
tune... Euripide , Hippol. , v. 898. Les vers cités ensuite ne 
se trouvent aujourd'hui dans aucun fragment des tragiques. 

Pag. 355. Et si Jamais un homme... Saus parler des in- 
terprétations subtiles que l’on propose ici d’après quelques 
anciens rhéteurs, il suffira d'indiquer , parmi les nombreux 
écrivains qui ont cité cet exil d'Homère, Cicéron, de Rep., 
IV, 5; Josèphe, contre Apion, 11, 8; Maxime de Tyr, 
XNIHI, 3; Eusèbe, Prép. Eo., V, 12 ; Grégoire de Na- 
zianze, Or. XXII, etc. Aristote, Poët., ch. 25, réfute 
indirectement celui qu’il aime à combattre : « Homère , dit- 
il, enseigne à tous Àcs poëtes l’art de raconter les men- 
songes. » Aristote admire cet art, il en explique les secrets, 
et le plus grave des philosophes disserie sur À pouvoir des 
chimères et des fictions. 11 semble même , dans le chapitre 
suivant, prévenir les objections religieuses: « Ce que les 
poëtes disent des dieux n’est peut-être ni le meilleur ni le 
vrai ; mais rien de plus incertain , répondrait Xénophane. » 
Cette apologie n'aurait pas convaincu les juges de Socrate. 
Denys d'Halicarnasse, Lettre à Pompée, p. 126, accuse ri: 
diculement Platon de jalousie. Lucien, Hist. verit., |. 11, 
ne venge le poëte qu’en exilant le philosophe de l’île des 
Bienheureux: « 11 habite, dit-il, sa république, où il vit 
suivant ses lois. » Maxime de Tyr, Dise. ΧᾺ HI, examine 
st Platon a bien fait de bannir Homère : il approuve sou 
maître. Cicéron paraît aussi l'approuver dans ce qui nous 
reste de sa République , 1\V, 5; Tuscul., 11,11; de Nat. 
devr., 1,16; 11, 28. Proclus, Comment. sur la Rép. 
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sent Îles autres, et qui n’ont point d'autre métier que celui 
de parler. » Fénelon, Dial. I sur l’Eloquence. 

Pag. 357. Tous ces jeux qui n’ont pour but que le rire... 
Aristote, Polt., VII , 18, interdit même à la jeunesse l’en- 
trée des spectacles. : 

Pag. 361. Nous vous donnerons un chœur puur vos tragé- 
dies..….. La même locution se trouve, Républ., II, 21; et les 
, Scholies publiées par Ruhnken l’expliquent ainsi: « Chez les 

Athéniens , tous Îes poëtes comiques et tragiques n’obte- 
naient pas un chœur; on n’en donnait qu'aux plus renommés 
et à ceux qu’on en jugeait dignes. » Ce commentaire, sui- 
vaut l'usage , ne nous apprend rien : consultez Aristophane, 
passim , avec son Scholaste, grammairien habile et instruit ; 
Athénée, XIV, 9; Potter, Æchœol. 8... l,15;etles Dis 
sertations de l'abbé Vatry. 

Voilà, je crois... les lois à porter sur les représentations 
théâtrales. Platon, suivant Dacier, Vie de PI. ,p. 118, 
avait encore tiré ceci de la tradition des anciens Hébreux : ils 
avaient des juges établis pour juger des pièces nouvelles en 
prose ou en vers; ces juges ne recevaient que celles qui s’ac- 
cordaient avec la religion , et ils rejetaient les autres. Ils 
empèchaient aussi qu’on chantät les hymnes et les cantiques 
sur d’autres tons que les tons ordinaires et permis. » Eusèbe, 
Prép. Evang., XIL, 22, 23, p. 350. Mais, dit un auteur 
plus moderne, « la première marque de l'impuissance des 
Censeurs à prévenir les abus de la comédie , sera de la laisser 
établir ; car il est aisé de prévoir que ces deux établissemens 
ne sauraient subsister long-temps ensemble , et que la comé- 
die tournera les Censeurs en ridicule, ou que les Censeurs 


feront ehasser les comédiens. » Lettre à d’ Alembert sur les 
spectacles. 
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DES TRAÎTRES. DES PARRICIDES. 


L « Pour que la peine des sacriléges soit tirée de la nature 
de la chose , elle doit consister dans la privation de tous Îles 
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avantages que donne la religion ; l'expulsion hors des ten- 
ples; la privation de la société des fidèles pour un temps ou 
pour toujours ; la fuite de leur présence, les exécrations, les 
détestations , les conjurations. Dans les choses qui troublent 
Ja tranquillité ou la sûreté de lEtat, les actions cachées sont 
du ressort de la justice humaine; mais , dans-celles qui bles- 
sent la Divinité, là où il n’y a point d'action publique, il n’y 
a point de matière à crime : tout s’y passe entre l’homme et 
Dieu, qui sait la mesure et le temps de ses vengeances. Que 
si, confondant les choses , le magistrat recherche aussi le sa- 
crilége caché, il porte une inquisition sur un genre d'action 
où elle n'est point nécessaire ; il détruit la liberté des ci- 
toyens , en armant contre eux le zèle des consciences timides, 
et celui des cousciences hardies. Le mal est venu de cette 
idée, qu'il faut venger la Divinité ; mais il faut faire honorer 
la Divinité, et ne la venger jamais. » Espr. des Lois, XII, 4. 
Le Lévitique, XIV, 16, condamne à mort le blasphéma- 
teur. 

Pag. 363. Va chercher le secours des cérémonies saintes.… 
« Si l'on ἃ soin d'attacher fortement la pensée de l’éternité , 
ou quelque autre pensée solide, aux mouvemens extraordi- 
naires qui s’exciteut en nous; il n’arrivera plus de mouve- 
mens violens et extraordinaires, qu'ils ne réveillent en mème 
temps cette idée , et qu’ils ne fournissent par conséquent des 
mes pour leur résister. » Malebranche, Rech. de la ἢ ἐπέ, 
V, ὃ. 

Pag. 565. Siles enfans et la postérité du coupable... « Par- 
mi nous, les pères dont les enfans sont condamnés au sup- 
plice, et les enfans dont les pères ont subi le même sort, 
sont aussi punis par la honte, qu'ils le seraient à la Chine 
par la perte de la vie.» Espr. des Lois, VI, 20. Et l’auteur, 
dans une note, approuve le sentiment de Platon. 

Pag. 367. 1] seru soumis... à la honte publique , à l’infa- 
mie. « La peine d'infamie ne doit point être trop fréquente , 

arce que l'emploi trop répété du pouvoir de l’opinion affai- 
lit la force de l'opinion même. » Beccaria, des Délits et des 
Peines, c. 18. Diderot ajoute, comme s’il avait eu ce passage 
des Lois sous les yeux : « Je désirerais que l’auteur οὐϊ fait 
sentir l'imprudence de rendre l'homme infäme et de le lais- 


ser libre; cette méthode absurde peuple nos forèts d'assas- 
sans. » 
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Pag. 367. Aucun suffrage n'est secret... Salluste, écrivant 
dans une république corrompue, Epist. 1 ad Cæs., attribue 
au contraire à la publicité des suffrages l’anéantissement de 
la liberté. 11 veut le scrutin secret , pour mettre à l'abri de la 
crainte la conscience des Romains. 

Pag. 369. 11. Que tout homme... dénonce aux chefs du 
peuple... « Dans les Lois de Platon , ceux qui négligent d’a- 
vertir les magistrats , ou de leur donner du secours , doivent 
être punis. Cela ne conviendrait point aujourd'hui. La par- 
tie publique veille pour les citoyens ; elle agit, et ils sont 
tranquilles. » Espr. des Lois, VI, 8. Voyez, sur le cens hé- 
réditaire, Lois , 1. IV. et Montesquieu, VII, 1. 

Pag. 373. III. Qu'il s'attende à souffrir ce qu'il a fait : 
Dieu l’ordonne. Eschyle, Choéph., v. 409 : « Le sang versé 
demande du sang ; ainsi le veut la loi. Les mânes qu’on 
n'a point vengés appellent Erinnys , la mort appelle la 
mort. » 

Pag. 375. Et on l’abandonne sans tombeau. Tel est , dans 
l'Odyssée, 111, 256, le supplice que Ménélas préparait à 
Egisthe, s’il l’eût trouvé encore vivant à son retour de 
Troic: «a On n'eût pas même répandu un peu de terre sur 
ses restes ; mais dans une plaine, loin d’Argos, les chiens : 
et les vautours l’auraient dévoré , sans qu’une seuie Grecque 
versät des larmes : car aucun crime n’éoalait le sien. » Voy. 
Cic., pro Rosc. Am. , 25; Rhet. ad Her., 1, 13; Sénèque, 
de Clem., 1, 23. 

Maïs cherchons... quelle peine nous résrroerons à l’insensé.… 
Les lois Juives ne permettaient de l’ensevelir qu'après le 
coucher du soleil, Josèphe , de Bell. Jud., 111, 25. Solon 
faisait enterrer séparément la main coupable, Eschin., ἐπ 
Ctesiph. « La loi de Platon était formée sur les institutions 
Lacédémoniennes , où les ordres du magistrat étaicnt tota- 
lement absolus , où l’ignominie était le plus grand des mal- 
heurs, et la faiblesse ἧς plus grand des crimes. La loi Ro- 
maine (sous les Empereurs) abandonnait toutes ces belles 
idées ; elle n’était qu’une loi fiscale. » Espr. des Lois, XXIX, 
9. Voy. zbid., 16, et XIV, 12. Beccaria, c. 35, pense que 
l'homicide de soi-même n'est pas un crime devant les 
hommes. | 

Pag. 377. Quant au criminel, une fois convaincu , il est 
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Bossuet , que Dieu n'ait mis cette merveilleuse idée de vertu 

dans l'esprit d'un philosophe , que pour la rendre effective 
4 


dans la personne de son fils , et faire voir que le juste ἃ une 
autre gloire, un autre repos , enfin, un autre bonheur que 
celui qu’on peut avoir sur la terre ? » Disc. sur Γ᾿ δέ. 11,6. 
La Bruyère veut aussi que la vertu soit achevée par le mal- 
heur: « Celui-là est bon qui fait du bien aux autres ; s’il 
souffre pour le bien qu'il fait, 11 est très-bon ; s’il souffre de 
ceux à qui il fait du bien , il a une si grande bonté qu’elle ne 
gent être augmentée que dans le cas où ses souffrances vien- 
raient à croître ; et s’il en meurt, sa vertu ne saurait aller 

plus loin, elle est héroïque , elle est parfaite. » Caractères, 
ch. Il. Enfin Rousseau, Emile , IV : « Quand Platon peint 
son juste imaginaire couvert de tout l’opprobre du crime, et 
digne de tous les prix de la vertu, il peint trait pour trait 
J. C.; la ressemblance est si frappante que tous les Pères 
l'ont sentie , et qu’il n'est pas possible de s’y tromper. » 

Pag. 235. Plus jaloux, comme dit Eschyle.….. Portrait 
d'Amphiaraüs, dans les Sept devant Thèbes, vers 577. Les 
Athéniens en font l'application à Aristide (Plut. , vée d Arist.\, 
et Salluste à Caton, Bell. Caul., 54. 

Pag. 237. Prononcez. C'est là le sujet de la V° Tuscalane ; 
« Virtutem ad beatè vivendum se ipsà csse contentam.» Le 
génie de Platon respire dans cet admirable ouvrage. Cicéron 
y oppose Lélius à Cinna, Catulus à Marius, Archimède à 
Denys, et nous dit aussi de choisir. Il prononce hautement 
lui-même, c. 26, comme Epicure avant lui (Sénèque. Ép. 
66), et Plotin après lui, Ennead. 1. 4, 13: Que la vertu 
serait heureuse dans le taureau de Phalaris. Cicéron traduit 
sans cesse Platon ; Platon est pour lui le dieu des philoso- 
phes: « Deus noster Plato. » ad Atic., IV, 16. C'est au- 
près de sa statue qu'il s'entretient sur l’éloquence avec Atti- 
cus et Brutus , de Clar. orat., c. 6. C’est là qu'il répète que 
la langue de Platon serait celle de Jupiter , si Jupiter vou- 
lait parler aux hommes, ibid. , c. 31. Voy, encore, c. 51; 
Orat., c. 3; de Opt. gen. or., c. 6 ; Tusrul., V, 13; de Leg., 
I ,15; Ep. ad fr., 1, 1, etc. Combien de grands hommes, 
dans tous les siècles, n’ont-ils point confirmé ce jugement ! 
Etonné de ces témoignages, La Mothe le Vayer , quoique 
très-peu docile à l'empire de l'autorité, convient que, s’il 
n’est point toujours de l'opinion des panégyristes , « il n’en. 
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attribue le défaut qu'à lui-même , soit parce qu'il ne pénétre 
pas assez dans les matières que traite le philosophe , soit 
parce que l'énergie de sa diclion et les grâces de son élocu- 
tion ne lui sont pas assez connues. » JJe la lect. de PL. \\y 
a près de deux siècles que La Mothe le Vayer donnait cet 
exemple de modestie : le monde se perfectionne bien len- 


tement. 
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Pag. 237. C&s mercenaires. que le nomme Sophistes… 
On s’étonne et on se fatigue quelquefois de ces nombreuses 
attaques dirigées par Socrate contre les Protagoras , les Gor- 
gias , les Thrasymaque. « Nous ne connaissons point aujour- 
d’hui le caractère et les principes de ces sophistes, et nous 
trouvons que Socrate met beaucoup d'appareil à réfuter des 
opinions qui ne nous paraissent mériter que du mépris. Maïs 
les lettres Provinciales , du moins quelques-unes , sont peut- 
être l'ouvrage de notre langue qui ressemble le plus à ce: 
dialogues : croyez-vous que la lecture en fût plus piquante 
pour un étranger qui ne s'intéresse point aux querelles des 
Jésuites et des Jansénistes, οἱ qui ne possède pas assez par- 
faitement notre langue pour sentir toutes les beautés dr 
style de Pascal ©» M. Suard, de J’latun, t. 111 des Μὲ 
langes. 

Je ne suis quel monstre énvrme et sauvage... "Tout ici now 
prouve ce que Montesquieu ἃ dit dans son chapitre des Le 
gislateurs, XXIX , 19: « Platon était indigné contre la t;- 
rannie du peuple d'Athènes. » Aristote, Polit., 11, 12. 
explique les causes de cette démocratie effrénée , dônt il gé 
mit d'être témoin. 

Pag. 239. 714 les éloges populaires le condamnent à les me 
rier. Dans le texte: C'est une nécessité de Diomède. Fa. 
les Proverbes d'Erasme. « Il fallait , dit Bossuet , essuyer ke: 
bizarreries d’un peuple flatté; c’est-à-dire, selon Platon, 
quelque chose de plus dangereux que celles d’un prince gâté 
par la flatterie. » Disc. sur l’hist., NA , 5. 
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Pag. 239. Le peuple ne sera donc Jamais philosophe... « La 
philosophie, contente de peu de juges , fuit à dessein la mul- 
titude , et lui est par-là même suspecte et odieuse. Aussi , 
s'élève-t-il contre elle un accusateur , le peuple applaudit. » 
Cicéron, Tuscul., I] , 1. 

Pag. 241. Cet ami sera-t-il écouté? Non... Plutarque, 
Vie d’Alcib. , rapporte un mot de Cléanthe: « Socrate ne 
tient Alcibiade que par les oreilles. » Quel philosophe aurait 
pu'faire un sage d’Alcibiade ἢ 

Tel est donc l’abime où tombent... Ce caractère est déve- 
loppé merveilleusement dans /e premier Alcibiade, dont Ci- 
céron fait un brillant éloge, Tuscul., 1IT, 32, mais dont je 
ne puis rien extraire, et qu'il faudrait traduire tout entier. 
Le fils de Clinias y montre d'abord cette fierté , cette con- 
fiance téméraire ; maïs désabusé par les questions de Socrate 
et par ses propres réponses , il recounaît bientôt son igno- 
rance , sa faiblesse et toutes Îles erreurs de sa vanité: le chef 
des Grecs οἱ des barbares, le conquérant de l’Europe et de 
l'Asie, avoue lui-même qu’il n'est pas au-deséus d’un esclave 
(Ainsi, dans les Mémaires de Xénophon, TITI, 6, Socrate et 
Glaucon. et IV, 2, Socrale et Euthydème). Malgré cette 
humiliation , ce repentir, ces larmes, Socrate désespère de 
la raison de son jeune disciple : il craint pour lui l'empire 
du peuple et l'ivresse de l'ambition. Ce dialoyue, plein de 
génie. nous révèle tous les dangers d'une grande âme, vic- 
time de la gloire : c'est tout l’avenir d’Alcibiade. 

Pag. 243. Ne diriez-vous pas un chélif esclave... Thémis- 
tius rappelle plusieurs fois ce passage , Disc. V et XXI. M, 
Bôckh . in Minoem , Hal. Sax. . 1806 , p. 48, le croit dirigé 
contre Simon le socratique , qui, suivant Diogène Laërce , 
IT, 122, recevait Socrate dans sa boutique de cordonnier , 
et recueillait ses entretiens. Le savant disciple de Wolf at- 
tribue à Simon quelques-uns des dialogues apocryphes. Dio- 

ne raconte du moins un trait honorable pour l'artisan phi- 
ἌΡΕΙ Périclès lui offrit sa protection. « Je nc veux pas, 
répondit-il , vendre la liberté de mes paroles. » 

Pag. 245. Voyez Théagès notre ami... Elien, Var. hist., 
IV, :5. En effet, il avait témoigné dès son jeune âge le plus 
violent désir de jouer un rôle politique; et dans le Théagés , 
Démodocus prie Socrate de lui indiquer un maître qui ap- 
prenne à son fils l'art de gouverner les hommes. Socrate 
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avoue qu'il l'ignore, et nomme iroaiquement quelques 10- 
phistes ; mais il finit par éclairer l’inexpérience de Théagès, 
qui s'attache à Socrate, et veut s’iustruire aupres d’un vra 
sage avant de donner des lois à ss patrie. Nous voyons id 
qu'il resta philosophe. 

Pag. 245. Et de ce Génie dont j'entends la νοΐ» Voyez, 
dans la première Partie, le Génie de Socrate. « Socrate, 
comme on sait, avait un bon ange; mais il faut que ce soit 
le mauvais qui l'ait conduit. Ce ne peut être qu’un très- 
mauvais ange qui eagage un philosophe à courir de maison 
en maison pour dire aux gens par demandes et par réponses, 

ue le père et la mère, le précepteur et le petit garçon , sont 
des ignorans et des imbéciles. L’ange gardien à bien de la 
peine à garantir alors son protégé de la ciguë. » Voltaire, 
st. sur l’Enc., Ange. L'auteur de cette remarque ingé- 
nieuse a-t-il été plus prudent ἢ Est-ce en flattant les hommes 


qu'on les instruit ? 
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Pag. 247. Les Jugemens de Rhedamanthe..…. « Quand un 
peuple ἃ de bonnes mœurs, les lois deviennent simples. Pk- 
tou dit que Rhadamanthe , qui gouvernait un peuple extt- 
mement religieux, expédiait tous les procès avec célérité, 
déférant seulement le serment sur chaque chef. Mais , dit k 
même Platon, quand un peuple n’est pas religieux, on ne 
peut faire usage du sérment que dans les occasions où celui 
qui jure est sans intérêt, comme un juge et des témoins. » 
pr. des Luis, XIX , 22. Beccaria, des Délits et des Peines, 
c. 11, condamne aussi cette profanation, et atteste que js 
mais le serment n’a forcé un coupable à dire la vérité. 
Conversuient parmi les hommes... « O pauvres, ne vous 
étonnez pas si vaus êtes le rebut du monde : tel était J. C. 
lorsqu'il a parn sur la terre, et ἃ conversé parmi les hoæ- 
mes. >» Bossuet, Æoent, second Dimanche. 
Avec de petits sacrifices et beaucoup de flatteries supersh- 
tieuses. Woÿez, dans la première Partie, {es Dieux. Nale- 


- 
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branche, Rech. de la Vérité, IV, 18: « Dieu veut être adoré 


en esprit et en vérité ; il ne se contente pas de grimaces et . 


de civilités extérieures... Les hommes ne se contentent de 
ces marques de respect, que parce qu'ils ne pénètrent point 
le cœur... mais Dieu n’a fait notre cœur que pour lui , et il 
ne le conserve que pour lui. » | 

Pag. 249. Sont des parjures et des sacrilèges ! Nos anct- 
tres , dans (A même intention, remplacèrent le serment par 
le combat judiciaire : « C’est, dit Gondebaud , roi de Bour- 
gogne , afin que nos sujets ne fassent plus de serment sur des 
faits obscurs , et ne se parjurent point sur des faits certains. 
Ainsi, tandis que les ecclésiastiques déclaraient impie la loi 
qui permettait le combat, le roi des Bourguignons regardait 
comme sacrilége celle qui établissait le serment. » Espr. des 
Les, XXVIHÏ, 17. 
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(ὑεῖ extrait du Théétète se lit en entier dans Eusèbe, Prép. 
Evang., ΧΙ, p. 353. Il est cité par Porphyre, de Aësti- 
nent., 1, 36; Thémistius, Disc. XXI; Théodoret. Therap., 
Ι, etc. St.-Clément d’Alexandrie , Strom. , V, p.596, À, et 
Théodoret, Therap. , ΧΙ], y voient la vie Chréticone, τὸν 
Χριστιανὸν βέον. Fleury la traduit à la suite de son discours 
sur Platon. Sallier en ἃ fait le sujet d’un mémoire , Acadèm. 
des Inscript. , août 1734. 

Pag. 251. Son corps est ici, mais son 4me..….. Aristote, 
for. a Nicom., NII, 19, Vie contemplative ; Maxime de 
Tvr, XXE, XXIE, éd. de Markland. Le fragment de Pindare 
est trauscrit aussi par Galien, Protreptir., ce. 1. et M. Wyt- 
terbach l’a discuté, Biblioth. crit., t. AN, part. IE. p. 108; 
mais il ne se trouve pas dans ce qui nous reste du poëte. 
« Celui qui s'attache au Seigneur, dit Si.-Paul, ne fait plus 
qu'un esprit avec lui.» Corinth., 1, 6, 17. « Toute notre 
vie est dans les cieux. » Philipp., 11], 2. V’oy. Fénelon, art, 
X XV des Maximrs des Saints. 

Pas. 253. Thales, orcupé des astres... Celle fable est con- 


- 
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qui sommes nés pour la joie céleste, chanterons-nous le can- 
tique des plaisirs mortels : C'est une langue barbare, que 
nous apprenons dans l'exil; parlons le langage de notre pa- 
trie! » Bossuet, Serm. sur l’Incarnation. 

Pag. 259. Généreux transfuges , ressemblons à Dieu... St.- 
Paul: « Nous n'avons point sur la terre de cité permanente ; 
nous cherchons une patrie à venir.» Llebr., XIIT, αι. 
« Soyez donc imitateurs de Dieu, comme ses enfans les plus 
chéris. » Eph., V, 1. « Le meilleur culte qu’on puisse rendre 
à Dieu, c’est de l’imiter.» Sénèque, Ep. 93, et passim. 
Hiéroclès commente ainsi Pythagore, Aur. carm., v. 54. 
St.-Clément s'étonne de la conformité de ces préceptes avec 
la révélation, Strom., 11, p. 403 et 418. Plotin les enve- 
loppe de son obscurité, Ennead. 1. 1 , 1 sq. On les trouve 
encore dans Alcinoüs, c. 20; Porphyre, de Abst., IT, 34 ; 
lamblique, de Myst., 1,15: X,5; Protreplic., εν 11); Ar- 
rien , in Epict., 11, 14 ; Cyrille, ado. Juliun. , liv. V ; Théo- 
doret, Therap., XI; St.-Augustin, de Ci. Dei, VIII, 
17, etc. Le Platonicien Synésius , Ep. 31, écrit au consul 
Aurélien: « Faire le bien comme Dicu, c'est participer de 
sa nature ; c'est rapprocher l'imitateur du modèle. Crois-moi, 
tu as su identifier avec Dieu par ce noble sentiment qui 
vient de lui. » Pascal : « Le christianisme est étrange ; il or. 
donne à l’homme de reconnaître qu'il est vil ct même abomi- 
nable , et il lui ordonne en même temps de vouloir être 
semblable à Dieu. Sans un tel contrepoids, cette élévation 
le rendrait horriblement vain , ou cet baïssement le rendrait 
humblement abject. » Bossuet, Serm. de l’Ascension: « Les 
philosophes du monde ont bien reconnu que notre repos ne 
pouvait pas être ici-bas.. . Rompons les chaînes qui nous at- 
tachent , et jouissons par un vol généreux de la bienheureuse 
liberté vers haquelle nos âmes soupirent. » 

Pag. 261. Val fardeau de la terre... mité d'Homière, 
Iliade, XVWII, 104; Odyssée, XX, 379. Racine, Ipluig., 

» 2. 

Ose-ton leur dire que, s'ils y persévèrent.….. Grou a-t-il 
bien suivi toutes ces idées ? distingue-t-il assez clairement 
ce monde terrestre, séjour du mal, et ce monde incorrup- 
üble où le mal est inconnu, mais que le méchant, dans 
aurune de ses métamorphoses, ne doit avoir pour héritage? 


nappes 
TROISIÈME PARTIE. 
POLITIQUE. 


Ι͵ 


« J "APPELLE Politique , non l’art moderne de tromper les 
peuples, qui est un grand vice, mais, suivant son étymolo- 
gie même , l’art antique de les gouverner , qui est une grande 
vertu et une émanation de la sagesse divine. » Bernardin de 
St.-P., Vœux d'un solitaire. Le duc de Bourgogne , Télé- 
maque instruit par Mentor, « avait fait une étude suivie de la 
Rép. de Platon, et, d'après ses maximes , il était persuadé 
que le fondement de la vraie politique est la justice. » Ficu- 
ΤΥ. Portrait du Dauphin. La Politigue d’Aristote est la suite 
de sa Morale à Nicomaque. L’Institution d’un prince , de Du- 
guet, les Entretiens de Phocion, par Mably, ont enseigné 
cette alliance. 

Ici, le meilleur commentaire est dans le second livre de la 
Politique d'Aristote. Le disciple et le rival de Platon y exa- 
mine /a Rép. et les Lois. Il combat avec sa raison les bril- 
lantes rêveries de son maître, la communauté de tous biens, 
le gouvernement militaire et oligarchique ; mais toutes les 
fois que Platon ἃ aussi la raison pour lui, comme dans la 
plupart des extraits suivants, Aristote multiplierait en vain 
ses distinctions : que pourrait-il contre une belle imagination 
et la vérité? 
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LE REGNE DES GÉNIES. 


Pag. 263. Saturne , persuade.…. Passage transcrit par l’em-- 
pereur Julien, Lettre à Thémistius. Ces Génies ressemblent 
ien aux Dives de la mythologie Persane, qui gouvernérent 
le monde sept mille ans , et aux Peris, qui régnèrent pen- 
dant deux mille. Pourquoi faut-il que le démon ÆEb/is ait 
détruit leur empire * D’Herbelot, Brélioth. orient. Le P. 
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Mourgues, Plan théolog., p. 253, entrevoit ici quelque 
chose de la prophétie de Daniel, X , 13: il se trompe peut- 
être. « Par-delà l’homme, vous logez dans le ciel, divin 
Platon , une file de substances célestes... mais quelle raison 
avez-vous d’y croire ? Vous n'avez point parlé apparemment 
au Génie de Socrate; et le bonhomme Her, qui ressuscita 
exprès pour vous apprendre les secrets de l'autre monde, ne 
vous ἃ rien appris de ces substances... © Platon tant ad 
riré , j'ai peur que vous ne nous ayez conté que des fables. » 
Volt., Quest., Chaîne des êtres. Qu'importe ἢ ces fables nous 
instruisent. 

Pag. 265. Partout où règneront des mortels et non des 
dieux... Malebranche dit quelque part : « On ne doit jamais ᾿ 
espérer que la république des lettres soit mieux réglée que 
les autres républiques , puisque ce sont toujours des hommes 
qui la composent.» Rech. de la Vér., IV, 8. Télémaque, 
liv. XIT : « Les hommes “sont fort à plaindre d’avoir à être 
gouvernés par un roi qui n’est qu'än homme semblable à 
eux; car il faudrait des dieux pour redresser les hommes. 
Mais les rois ne sont pas moins à plaindre , n’étant qu’hom- 
mes, c'est-à-dire , faibles et imparfaits , d'avoir à gouverner 
cette multitude innombrable d'hommes corrompus et trom- 
peurs. » 

Et laissons Dieu gouverner. Yes lois sont filles du ciel, So- 
phocle , Œdipe-roi, v. 886, éd. de Vawill. Isiïe , XXVI, 
15 , se plaint qu’Israël a été gouverné sans Dieu : «Ὁ Sei- 
gneur , des maîtres nous ont possédés sans toi. » Et LX , 12: 
« Toute nation, tout royaume indocile ἃ tes lois, périva, et 
des solitudes remplaceront les peuples. » 

Pag. 267. L’intérét du plus fort. ce droit originel , qu 
Pindare... ragment rapporté par le Scholiaste , Vern., IX, 
35. Platon le cite et le réfute encore, 111" livre des Lois. 1 
attribuc tous ces sophismes à Thrasymaque , Républ. , I, 12. 
« Nous examinerons si l'on est obligé en conscience de don- 
ner sa bourse à un bandit qui nous la demande sur le grand 
chemin, quand même on pourrait la lui cacher ; car enfin le 
pistolet qu'il tient est aussi une puissance. » Ernile, iv. V; . 
extr. du Contr. Social, 1, 3. En étudiant ce passage tout en- 
tier, On y reconnait les idées de Platon. J'ignore si l’auteur 
eut depuis la patience de lire la traduction des Lois, Amst., 
1769, dans les notes de laquelle il est traité si durement, 
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et que Marc-Michel Rey lui a dédiée. Il est certain qu’il n’a 
jamais répondu à ces attaques du traducteur Jésuite , homme 
savant, mais sans goût et sans esprit. 

Pag. 267. Chorsissons nous-mêmes... C'est-à-dire, éta- 
blissons un contrat ou pacte social, maïs ne croyons pas en 
tout le philosophe de Genève ; il n’a pas assez perdu de vue 
sa petite république. 

Pag. 269. Et toutes les autres dignités seront ainsi mesurées 
sur la vertu. Stobée, Disc. XLII. « Les politiques grecs, 
qui vivaient dans le gouvernement populaire, ne reconnais- 
sent d'autre force qui pât le soutenir, que celle de la vertu : 
ceux d'aujourd'hui ne nous parlent que de manufactures , de 
commerce, de finances, de richesses et de luxe même. » 
Espr. des Lois, 111. 3. 
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LES FIOMMES DE PROMEÉTEIÉE. 


Cerre fable, répétée par Hygin, f. 142; Lucien, Prometh. ; 
Julien, Or. VI; Thémistius, Or. XXVII; Himérius, Or. 
XXI, est racontée par le sophiste Protagoras, disciple de 
Démocrite et législateur de Thurium. Il fut accusé d’athéisme, 
et l’on brâla ses livres. Cependant, à en croire Dacier, on 
reconnaît ici de grands vestiges de la vérité; on y voit que 
Dieu ἃ été des siècles infinis avant que de créer les hommes, 
qu'il y avait un temps destiné par la Providence à cette créa- 
tion , et que l’homme naquit de la terre, dans laquelle étaient 
cachées les semences de tous les êtres. Dacier voit aussi dans 
Prométhée les anges supérieurs , et dans son frère Epimé- 
thée, les vertus élémentaires. 

Pag. 271. 1 les revétit donc d’un poil épais... « Ceteris 
variè tegumenta tribuit , testas , cortices, coria, spiuas , vil- 
los , setas, pilos, plumam , pennas , squamas, vellera... ho 
minem tantüm nudum , et in nuda humo , natali die abjicit 
ad vagitus statim et ploratum. » Pline, NN. hist., VII, proæm. 
Cicér. , de Nat. deor., {7 47; de Rep. , WA, 1; Plutarque; 
de Fortun., p.98, D, etc. 


Pag. 273. Elle était chez Jupiter... « La sagesse politiqué 


ATHÈNES AU SIÈCLE DE PLATON. 525 


nd. D Je nn nn LL D ne © 


Re “US 


on. D 2e, 2 © 
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Pag. 279. J E les vis ordonner au vieux Socrate, mon ami. .… 
Xénophon, Mémoires, 1,1,:18; IV, 4,3; Hist. gr., 1,7; 
mais pourquoi , au livre 11, c. 3, ne parle-t-il pas de So- 
crate, que Diodore n'a pas oublié, XIV, 5° Voy. Lysias, 
Or. in Erat., c. 2; l’aut. de la Vie d’Isorrate ; Cicér., Tus- 
cul., 1, 40; Corn. Népos, Thrasyb., 1 ; Sénèque , de Trang. 
anim., 3; etc. Platon rappelle surtout ici cette noble rési- 
stance , racontée dans l’Apologie. c. 20, et admirée par Dio- 
gène Laërce, 11,5 ; Arrien, ἐπ Epict., IV, τ΄ εἰ Marc- 
Aurèle, VII, 68. Socrate voulut sauver Théramène, il re- 
fusa d'arrêter Léon de Salamine ; Platon défendit ‘Chabrias 
et fut menacé de la ciguë ; deux de ses disciples délivrèrent 
Héraclée d’un tyran , comme Dion affranchit Syracuse. L’A- 
cadémie produisit encore Démosthène, l'ennemi de Phi- 
lippe , et Aristote, qui ne fut point le flatteur d'Alexandre. 
Cette philosophie fait-elle donc dégénérer les mes, et le 
premmer Caton devait-il appeler Socrate un éloquent so- 
phiste? 1] devait plutôt s’instruire de la doctrine de ces 
hommes qui savaient allier les grâces et le courage ; il était 
digne de Les avoir pour maîtres. 

Pag. 28r. Enfin, je vois bien aujourd hui que tous les Etats 
sont mal gouvernés.… « Ces lettres de Platon ne sont pas as- 
surément supposées : le style est le même que celui de ses 
dialogues. 11 dit souvent à Denys et à Dion des choses assez 
difficiles à comprendre, et qu’on croirait écrites en chiffre ; 
mais aussi il en dit de fort claires, et qui se sont trouvées 
vraies long-temps après lui. Par exemple , voici comme il 
s'exprime dans sa septième lettre: « J'ai été convaincu que 
tous les Etats sont assez mal gouvernés ; il n’y a guère ni 
bonne institutiou ni bonne administration. On ÿ vit, pour 
ainsi dire, au jour la journée , et tout va au gré de la for- 
tune plutôt qua gré de la sagesse.» Volt., art. Platon. Le 
philosophe dit ailleurs, Rép., IX , 15, qu'il ne gouvernera 
jamais d'autre République que la sienne : comme celle d’A- 
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qu'un seul chef, soit que plusieurs commandent ; l'oligar- 
chie ; la démocratie ; le despotisme. Ainsi finirent les répu- 
bliques grecques, libertate immoderaté. ac licentiâ concio- 
num. Cicér., pro Flacco, c. 7. « Il n’y a pas de gouverne- 
ment si sujet aux guerres civiles et aux agitations intestines 
que le démocratique ou populaire, parce qu’il n’y en a aucun 
qui tende si fortement et si continuellement à changer de 
orme, ni qui demande plus de vigilance et de courage pour 
être maintenu dans la sienne. C’est surtout dans cette cons- 
titution que le citoyen doit s’armer de force et de constance, 
et dire chaque jour de sa vie au fond de son cœur ce que di- 
sait un vertueux Palatin dans la diète de Pologne : Malo pe- 
τικμέοδαπι libertatem , qum quietum servitium. » Contr. 506... 
IT, 4. 

Pag. 283. Dés qu'une fois un Etat devenu démocratique. 
Voy. Xénophon, Républ. d’Ath., c. 1 ,et presque tout le 
reste. Les deux auteurs doivent se rencontrer: ils font tous 
deux le portrait d'Athènes. Cicéron a traduit cette page et 
analysé tout ce morceau , de Republica , 1, 43, et seg. Tite- 
Live dit aussi des Thessaliens, XXXIX, 26: Velut ex diu- 
ina siti nimis avidè meram haurientes libertatem. « Le prin- 
cipe d'un gouvernement se corrompt, non seulement lors- 
qu’on perd le caractère national et l'esprit d'égalité que les 
lois ont produits, mais encore quand on prend esprit d'éga- 
lité extrême, et que chacun veut être égal à celui que la loi ἃ 
établi son supérieur. Si l’on cesse de respecter le souverain, 
les magistrats et ceux qui commandent , si l’on n'a pas de 
respect pour les vieillards , pour ses père et mére, pour ses 
maîtres, il fut que l'Etat se précipite vers sa ruine. » nstruct. 
de Catherine 11, -/mst., Rey, 1771, d'après l'Espr. des 
Lois, VII, 2. 

Pag. 287. Oui, j oserais vous représenter les bêtes plus libres 
ici qu’ailleurs.…. 1mité par Julien, Misopogon. Il parle d’An- 
tioche. Ces hyperboles n’étonnent pas les imaginations fortes 
et brillantes. Mad. de Staël, dans son enthousiasme pour 
l'Angleterre: « Les animaux eux-mêmes ont quelque chose 
de paisible et de prospère , comme s’il y avait des droits aussi 
pour eux dans ce grand édifice de l’ordre social. » Consid. sur 
la rév. fr., V1, 3. 

Point de maître , s’écrie-t-on , point de tyran! « Sous quelle 
tyrannie aimeriez-vous mieux vivre ? Sous aucune. Mais s’il 
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2; de Rep. , VI, 6 ; de Univers., 7, paraissait comprendre ces 
énigmes , se sert, ad Attic., VII, 13, d’une hyperbole de- 
venue proverbe : Numero Platonis obscurius. On ne trouvera 
pas la solution du problème dans Aristote, Metaphys., 1,5; 
Ocellus, de ? Univ. , IV, 9; Plutarque, Créat. de l’âme; Dio- 
gène Laërce, VIII, 33; Sext. Empiric. , ado. Math., IV, 2; 
Jamblique, Vie de Pyth., c. 27; Plotin, Ennead., V1, 6; 
Hiéroclès, Aur. carm., v. 47; Macrobe, in Somn. Sc., 1, 
5 844.; Aristid. Quintil., de Music., ΠῚ; St-Augustin, 
Serm. XLI, 25; Boëce, de Music., 1, 1; Fr. Patrizai, Ὁ 
Discuss. peripat. , III, 7, etc. « Je conçois bien ce que c’est 
qu'un nombre pair ou impair ; mais je ne concevrai jamais ce 
que c’est qu’un nombre parfait ou imparfait. Les nombres ne 
peuvent avoir rien par eux-mêmes. Quelle propriété, quelle 
vertu pourraient avoir dix cailloux, dix arbres dix idées, 
seulement en tant qu'ils sont dix? Quelle supériorité aura 
un nombre divisible en trois pairs sur un autre divisible en 
deux pairs ? Pythagore est le premier, dit-on, qui ait décou- 
vert des vertus divines dans les nombres... On sait assez 

e la chimère tient à notre nature...» Volt., Quest., 
Nombre. 

Pag. 383. Les races d’or, d'argent, d'airain et de fer... 
Cette allégorie, imitée d'Hésiode, Oper. et d., v. 9. sqq., 
et réfutée encore par Aristote, Poktic., II, 5, se retrouve 
au troisième livre des Lors , et Républ., III, 21 ; Théocrite, 
XII, 16; Lucien, Saturnal., etc. Clément d'Alexandrie l’a 
souvent rappelée, surtout Strom., V, p. 595. Eusèbe, Prép. 
Ἐο., XII, p.359, la compare aux versets d'Exéchiel, XXII, 
17 et suivans : « La parole de Dieu s’est fait entendre à moi: 
Fils de l’homme, toutes les races de mon peuple d’Israël 
ont dégénéré; il n’y reste que le cuivre, l’étain, le fer, le 
plomb; c’est une rouille qu'il faut livrer aux flammes. Aussi, 
dit le Seigneur, je rassemblerai ces vils métaux dans la four- 
naise au milieu de Jérusalem ; la fournaise s'allumera pour 
les fondre ; un vaste incendie vous dévorera tous ; et, dans 


mon repos, je vous verrai consumer par le feu de ma 
colère. » 
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Clément d'Alexandrie, Philon, Eusèbe, quelques poésies 
morales attribuées au législateur. Bruack les a données plus 
correctes, Poët. Gnomic., 1784. Il ya loin de ces vers à 
une Épopée. Un de nos poëtes ἃ traité avec une mythologie 
nouvelle le sujet que Solon avait abandonné : nous avons 
l’Atlantiade. 

Pag. 387. En Egypte, dans la province de Delta... Lar- 
cher, table géogr. d’'Hérodote , au mot Héliopolis , entend 
mal ce passage; mais il transcrit de bonnes observations sur 
le vrai nom de Saïs. Voy. Strabon, 1. XVII, et les notes 
de M. Letronne. Quant à la déesse Néïth, Pausanias ra- 
conte, 11, 36, qu'il a vu sur le mont Pontinus, près de 
Lerne, les ruines d’un temple de Pallas Saïtide. Cudworth 
et Mosheim, Syst. intell., IV, 18, essaient de nous faire 
connaître cette divinité Egyptienne, et d'expliquer l’inscrip- 
tion qu’on lisait dans son temple à Saïs, suivant Plutarque, 
de Jsid. , et Proclus, ἐπ Tim. , p. 30: « Je suis tout ce qui 
a cté, est, et sera. Nul n’a soulevé le voile qui me couvre. 
Le soleil est mon fils. » 

Pag. 387. Phoronée, le premier de nos rois... Pline, 
VII, 56, nomme Phoronée le plus ancien roi de la Grèce. 
Mais Clément d'Alexandrie , Stromat., 1, p. 521, cite le 
chronologiste Acusilaüs , qui regardait Phoronée comme le 
premier homme . et il renvoie à ce passage de Platon, rap- 
porté aussi par Eusebe. On pourrait donc traduire plus lit- 
téralement : Phoronée , appelé le premier homme. 

O Solon , δοίοπ.... Denys d'Halicarnasse , Ars, p.65 , éd. 
de 1586; Clément d’Alex., Stromat., I, p. 303 et 355 ; 
St.-Justin, ad Gr.; Eusèbe, Prep. Ev., X, 5; Mem. de 
Massieu, Æcud. des Inscr., t. IL, ete. « À ces gens qui veu- 
lent rendre modernes tous les siècles anciens, je dirai ce que 
les prêtres d'Egypte disaient à Solon : O Athéniens, vous 
n'êtes que des enfans ' » Espr. des Lois, XXX , 14. 

Elle vous apprend qu'après de longues années... Platon, 
prologue du 111" livre des Lois; Ocellus, de l'Unio., 111,5; 
Aristote, Pulit., 11, 6 ; de Mundo, c. 4; Cicéron . de Rép. , 
VI, 14; Sénèque, Nat. Quæst., 111. 29; Pline, If. δι᾽ 
86 ; Censorinus , de Die nat., c. 18 ; Plutarque, de Orac. de- 
Ject., p.415; Strabon, 1, p. 85; Josèphe, in Apion. , 1,1; 
Origène, contr. Cels., IV, 210, 62 , etc. Clément d’Alexan- 
drie, Strom., V,p. 549, cite ct commente ce passage du 
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tote, Polit., VII, 10 ; Isocrate , Busir. ; le scholiaste d’Apol- 
lonius, 1V, 273, ctc. 

Pag. 395. Fos lances, vos boucliers. Hérodote , IV, 180; 
Xénophon, Cyrop., VII, τ. 

Pag. 395. Un climat favorable au caractère de son peuple. 
L'influence du climat ἃ été reconnue par Hippocrate, De 
l'air, des eaux et des lieux, ὃ. 59; par Galien, passim ; 
Aristote, Polit., VII, 7; Cicéron. de Fato, c. 4 ; de Nat. 
d., 11, 16; de leg. Agr., II, 55 ; Vitruve, VI, 1; Sé- 
nèque , de Ira, 11,16 ; Bodin, Républ., pass. ; Malebran- 
che, Rech. de la Vérité, 11. 3 ; Montesquieu, Espr. des Lois, 
du Jiv. XIV au liv. XVIIL; Rousseau, Contr. social , AIX, 
8, etc. «Il ne faut pas croire, dit M. de Châteaubriand, 
que notre sol soit épuisé: ce beau pays de France, pour 
prodiguer de nouvelles moissons , n’a besoin que d’être cul- 
tivé à la manière de nos pères; c’est une de ces terres heu- 
reuses où règnent les génies protecteurs des hommes , et ce 
souflle divin, qui , selon Platon, décèle les climats favorables 
à la vertu. » 

Pag. 397. Au milieu des inondations... La Mothe le Vayer 
écrivait en 1613, traité des Voyages: « Et l’on est si peu 
informé de ce grand pays de Groënland , qu’on doute s’il fait 
encore partie de la terre habitable, ou si la mer ne l’a point 
englouti. Car c’est chose certaine que la plupart des pilotes 
ne le trouvent plus , quand ils sont dans son e, mais 
seulement une mer fort basse et fort noire; et le roi de Da- 
nemarck , l’ayant plusieurs fois depuis quelque temps fait 
chercher sans le pouvoir rencontrer, dit souvent en riant 
que le Groënland est sa pierre philosophale. » 

Tous vos guerriers... Pausanias raconte, IX, 24, que, 
suivant les Béotiens , il y avait autrefois sur les bords du lac 
Copaïs deux villes nommées Athènes et Eleusis, que le lac 
se déborda pendant l'hiver, et que les villes disparurent. 
Cette fable Fan peuple crédule a peut-être servi de fonde- 
ment à l’histoire de l’ancienne destruction d'Athènes. Pro- 
clus , p.58 , ne dit rien de cette Athènes du lac Copaïs ; il 
paraît qu'il ne la connaissait pas. 

Aujourd’hui cette mer est inaccessible ; et la fange..… 1] me 
semble que Bailly traduit bien faiblement : « C’est pourquoi 
la mer qui se trouve là, n'est ni navigable, ni reconnue par 
personne , parce qu'il s’y est formé peu à peu un limon pro- 


INDICATION PRÉCISE 
DES EXTRAITS DE PLATON. 


ΠῚ estinutile de citer les éditions les plus récentes, qui toutes, 


depuis celle de Deux-Ponts, 1583 rtent en marge les pages de 
l'édition d'Henri Estienne, 1558. > P° ge les pag 


RSR LL LRS LR  ς αἰ τ « 6, un. nn “So 0 “le D ὡς. ἢὃς 


RELIGION. 


DIEU, extr. du Timée, Alde, éd. pr., 1513 ,t. IL, p.151. / 
— Basle, chez J. Valder , 1534, p. 480. — Francfort, 
1602, p.105: C; édition faite pour le texte sur celle 
d'Henri Estienne , vulgairement nommée de Serranus, 
Paris, 1578. — H. Est., τ. 111, p. 57 C. 

Les DEUX MONDES, ou LES IDÉES, République, 1. VII, 
Alde, 11, go. — Bas., 435. — Francf., 692 À. —H. 
Est., Il, 514 À. 

Les Dieux, Lois, 1. X, Alde, 11, 323. — Bas., 6o4. — 
Francf. , 946 E. —. H. Est. , IL, 887 C. 

HER L'ARMÉNIEN, OU L'AUTRE VIE, Republique, 1. X, 
Alde, 11, 137.— Bas., 471. — Francf., 7961 Β. —H. 
Est. , IT, 6:14 B. 

La VERTU, LE CRIME, L'AVENIR, Gorgias, Alde, 1, 449. 

᾿ς — Bas, 351. — Francf., 355 B. — H. Est., 1, 521 C. 

LE GÉNIE DE SOCRATE, Z'héagés , Alde , I, 528. — Bas., 
241. — Francf. , 95 D. — H. Est., I, 128 D. 

LE POÈTE, Jon, Alde, I, 49ο. — Bas., 361. — Francf. , 
363 Ε΄ — H. Est., I, 533 D. | 


Ds er D D D RD À 


MORALE. 


“Ὄπ, D à à ne πη, α.. 


Devoirs DE L'HOMME, Lois, 1. IV, Alde, 11, 238. —_ Baë., 
543. — Francf., 83: E. — H. Est. , IT, 715 Ε΄ — En- 


552 INDICATION PRÉCISE 


suite, 1. V, Alde, II, 242. — Bas., 549. — Frand. ᾿μ 
5358 À. — H. Est., IT, 726 A. 

DE LA PIÉTÉ FILIALE , Lois, 1. XI, Alde, IT, 545. — Ba, 
621. — Francf. , 975 Δ. — H. Est. , If, 950 E. 

L'AME ET LES Passions, République, 1. IX, Alde, I], 
126. — Bas., 461. — Franc. , 939 D. — H. Est., Il, 
588 B. - 

La SAGESSE, LA VOLUPTÉ, Phuilèbe, Alde , 1, 235. — Bas., 
193.— Francf., 402 E. — H. Est, 11,61 D. 

L'ANNEAU DE GYGÈs, République, |. II, Alde, IT, 160. 
— Bas. , 382. — Francf., 592 D. — H. Est., 11, 559 D. 

ALCIBIADE, SOCRATE , République , 1. VI, Alde, II, 80.— 
Bas. , 428. — Francf. , 677 C. — H. Est., II, 493 A. 

Du SERMENT, Lois, 1. XII, Alde, IL, 353.-— Bas. , 626. 
— Francf., 987 A. — H. Est. , II, 948 B. 

Le PuiLosoptE, Théétète, Nlde, I, 100. — Bas., 81. — 
Francf., 127 Ὁ. — H. Est. , 1, 173 €. 


nm. 4e. Le 0 0 ὦ, de αἰς. ..χΧ. 


D ue ST EE, © 


POLITIQUE. 


LE RÈGNE DES GÉNIES, Lois, 1. IV, Alde, IE, 236.-— Bas, 
542. — Francf., 830 A. — H. Est., II, 713 C. 

LEs HOMMES DE PROMÉTRÉE , Protagoras, Alde , 1. 3 
— Bas. , 287. — Francf., 223 F. — H.Est., 1, Sao. 

ATHÈNES AU SIÈCLE DE PLATON , Lettre VIL, Alde, II, 
419. — Bas. , 675. — Francf., 1277 B. — H. Est. , LI, 
324. BR. 

PASSAGE DE LA DÉMOCRATIE AU DESPOTISME , République, 
1. VIIT, Alde, IT, 113. — Bas., 451. — Francf. , 722 
C. — H. Est., IT, 562 À. 

PORTRAIT DU TYRAN, République, 1. IX, Alde, IL, 118. 
— Bas., 455. — Francf., 729 D. — H. Est., IT, 573 B. 

CONSEILS DE PLATON AUX SYRACUSAINS, Lettre VIII, 
Alde, IT, 438. — Bas., 685.—Francf. , 1295 C. —H. 
Est., III, 352 B. 

LE CHEF DE L'ÉDUCATION, Lois, 1. VI, Alde, II, 262. — 
Bas. , 561.— Francf., 864 D. — H. Est, 11. 765 D. 


DES EXTRAITS DE PLATON. 553 
— Ensuite, 1. VII, Alde, II, 286. — Bas., 578. — 
— Francf. ,ϑο Β. --- H. Est., IL, 815 Β. 

HOmÈRE, République, 1. 111. Alde, IT, 29. — Bas. , 395. 
— Francf., 609 A. — H. Est. , II, 586 A. 

DE LA CENSURE DRAMATIQUE, Lois, 1. VII, Alde, II, 
RC Bas. , 580. — Francf. , 898 Β. — H. Est., HI, 

1 . 

PUNITION DES SACRILÉGES, DES TRAÎTRES, DES PARRI- 
CIDES, Lois, 1. IX, Alde, II, 305. — Bas., 592. — 
Francf. , 922 B. — H. Est. , IL, 653 B. 

+AUSE MYSTÉRIEUSE DE LA DÉCADENCE DES ETATS, Repu- 
blique, 1. VII, Alde , IX, 105. — Bas. , 4/46. — Francf., 
712 À. — H. Est., II, 545 C. 

L'ATLANTIDE, Timée, Alde, 11, 143. — Bas, 47h = 
Francf,, 1042 C. — IL. Est., III, 20 D. 


PENSÉES DE PLATON. 36 


